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INTRODUCTION. 



Avant de commencer la biographie du comte de Leicester, 
je crois devoir indiquer á quelles sources j'ai puisé les élé- 
ments de ce travail, quels sont les livres que j'ai pu metke á 
profit, enfin quels sont les auteurs qui ont traite avant mol le 
méme sujet et en quoi leurs ouvrages, erronés ou incomplets, 
justifient mon entreprise. Jeparleraid'abord des chartes, im- 
priraées ou encoré inédites, puis des chroniques ; enfin des 
ouvrages d'exposition genérale ou des biographies particu- 
liéres, auxquels j'ai pu et dú avoir recours. 

§ 1". Acíes diplomatiques. 

Le nombre des documents deja publiés sur l'histoire d*An- 
gleterre au xiii" siécle et en particulier sur le régne de 
Henri III est considerable. La plupart doivent étre cherches 
dans la grande collection des Foedera, Conventiones, lií- 
terae, etc. , de Rymer. Les éditions les plus usuelles sont celles 
de Londres en 17 vol., de la'Haye en 10, et celle de 1816'. 
Pour ne pas multiplier les renvois et permettre en méme 
temps au lecteur de retrouver facilement dans Rymer les 
actes queje cite, je ne donne ni le volume, ni la page ou la 
colonne, qui varient suivant les éditions, mais seulement la 
date de l'acte. Cependant, quand cet acte se trouve seulement 
dans le nouveau Rymer, j'en ai fait la remarque. 

Les Fcedera sont utileraent completes par la récente publi- 
cation des Lettres historiques relatives au régne de Henri III 
par M. Shirley ' ; M. Shirley songeait, parait-il, á composer 
une biographie du comte de Leicester, et, dans cette in- 
tention, il avait recueilli beaucoupde piécesd'archives; ilen 
a publié un certain nombre dans l'appendice au second volume. 



1. Publiée par ia Commísaion des P. Records; elles'arréte en 1383; 
M. Th. D. Hardy a publié un tres utile resume de ce vaste recueil 
S0U8 le titre de Syllabus, in english, of fíymer's fcedera, 3 vol. ¡n-8. 
(Rolts series). 

2. fíoyal and other kislorical lelters itluslralive of the reign of 
tímri ni, iyol, 1862-66. 
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11 ne faiU pas oublier une importante publication faite aa 
commenfiement de ce siécle par ordre du Parleinont anglais. 
C'ost pour le fond roBuvro de lord Hedesdal« ; Toi-igine fut 
une ptítition adrossée i la Chambre des lords par Lewís üy- 
moke (juillet 1814], r(íclaiuant le ticre de barón comme at- 
taché á la posseission d'un roaooir dont il i^tait proprit^taire. 
Quatre rapnorts sur la dígnitd du pair furenl r^dig^s á cette 
occasion ; iisforment la matiére de 2 vu!. in-foL, aven appen- 
dioes, lables, etc. '. D'autrepart, la CoumiUsinn desarchives 
nationales {P- Rfcords) d'Angletflrre. a publi»í á peu préa ít 
la méme époque une coUcclion de statuts du royauíue ' ; le 
premier volunie oontient une adresse á la Chambre des Com- 
munes, les rapnorts des commissaires, une introduction avec 
un appendice DU se trouvent roproduites plu^íieurs Charíers of 
tibfrtii's; enfin les statuts relatifs á. la p^riode de Honri 111 
á Kdouardlll. 

Cette Comraission a encoré sígnale son activité par un 
grand nombre do publications que nous aurons Tüccasion de 
sigualer rá et \k. On en trouvftra aistíment la liste complete 
dans le catalogue qui se trouvo ;\ la fin de chaqué Tolume pu- 
blié süus la dii-eiítion du tiiaitrc des rules ^' 

A ees publications aussi remarquables en iiurabre qu'enim- 
portance, correspundent celles des Archivos nationales de 
Pañs. Quoiqu'otí ait beaucoup moiiis produtt á Paris qu'á 
Londres, et que les publícations entrepHses soient aban- 
dúonécs cu paraisscnt avec une lenteur de plus en plus 
grande, ce que nous possédons est fort digne d'attention; 
je rae conteiiterai de citer ici les Layetíes du trésor des 
Chartes commencées par M. Teulet, et dont M. le marquis 
J. de Labürdea fait paraitre en 1879 le iroisi^me volume'. 

On sait le rolo consid'írable qu'a jouíf la papaut<^ au moyen 
Age ; les ponlilicats d'lnnocent Iv, d'Alexandre IV. d'Ür- 
bain IV ftt de Clément IV ont exercé une influence directo et 
a certalna niomcnts ni^me tout k fait pn^pondt^rante sur la 
vio politique de Simón do. Montfort; les Hegestn Poníifitum 
ramonorum de Potthast ont done <-Xé saris cesse consultas. 
Nous avons niieux pour le pontifical d'lnnocent IV ; c'est 
l'onalysc des registres de ce papo que publie en ce moment 



I. HeporU from the Lords camtnitle», I82ÍI. 

?. Slatutex oflhr rfalm, 11*10-1828 : ht-fol. l'n índex in-í a été pu- 
l)líi^ MjiiN le tttrr r Chntnuto¡]Ícat lable and Jntíex uftlu ttaíulet; troi* 
KÍ^me áilitiun. lAiniIrrs, lS'i\. 

3- Sur ees publicaüún&, voy, fíevue hisiori^ue, XII, 136. Le trolsiémo 
TOlumo se termine avec l'annéc 1259. 
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mime un ancicn éléve de i'Écolo des Charles et de I'École 
d';irch(íologie fran<;aise á Roiue, raon cunfrére et anii. M. lílie 
Berger'. 

Le» textes que je viens li'i^numi^rer fnurnissent di*já \m 
nombre fort important do docuiuents retatifs á Simón do 
Montfort ; mais 11 en reste peut-élre plus encoré d'iii(3díts. Au 
Public Kecord Oflice de Londres, i'ai pu t^ousulitT k loisir 
les roles des Irtlres cluses et ceux cíes letti-es patonies pour 
les anní'-t-s lií4ó ü 1ÍG5, et pour les aíTaires de üaseogne, le 
Palpní and citar ter roU et le Cióse. roZ/relaLifs au séjour dii 
roi en Gascogne en 1253-54-ñ'); ees rouleaux' avaient (tié 
examinen au xviii" siécle par Hrc^quiguy, qui en araii i'ait de 
,'copieux extraiU conserves encoré aujoiird'hní ;i la Ijiblio- 
th^que nationolo'. Un registre intitult^ Hegislrmn munimfn- 
torum. iiber B (dans Ihs Registers of hooks of Uenieuibrance. 
au V. K. O.j, cuntíont ü peu pr^s les ini^nies niatiéres que le 
manusorit Cottonien Julius E. 1 copié par Rr*?quigny, raais 
les piéces y sont plus nouibreuses et plu* coi'rectes. 

La riohe st^rii^ des Ádilitiimal t-hartcn au Musite britan- 
nique ra'a encoró fourni un appn-ciable cuntíngent de pitees, 
et entro autres plusieurs qui provenaient de la grande 
collection de JoursanvauU si nialheureusement dispersííe au 
vent des enchérea publiques. 

En dehors de I^índres, j*ai pu, par lagractenseobligeance 
de M. William Kelly, un des tírudit^ quiconnaissentle mieux 
rhistoire de Leiccster. péni^írer aux archives muniripaleít de 
cette villo et me convuincre de vísh qu'elles renferment peu 
de documents sur Simón de Montfort ; j'ai pu cependaiit en 
copier quelqucs'uns, dunt l'anulyse ou la traductiou avait été 



t. Poris, Thorin, 1B81-84. La cinauiémo année. 124B-47, est com- 
_ iél6 avec le qaatriéme fa.icirule. Lft premier volunii*, aujounJ'hui 
'íil^ievA, estppécéílé H'une ímpíiftanie Íntro<ÍucfÍon sur ladiiilumatique 
pontíflcale a i'époque <i'lnri'tceiu IV- 

2. Ces róle& Mint formas de píéecs do parcliemin, ¿ peu prés de 
uiénifí lonííULMir. qui sont cousucsbout » boiit; Icnunibrefleres piéces 
ymembvanae) est nuturellemeiit variable; mais ÍI est d'urdiiinirQ de VO 
ú Í5 ; les actesy sojit Iran.seriis ítiiívanl l'ortlredes teiaps, «(uiii'cst pas 
toujoups (res n'ííoiireujt. Souveitt oii a i^crit sur le rever» du |Kiicheniin 
^árto) comme sur la fare ; entin on y tri»uve aussi des aiiiioiation-s sur 
de petites hmulf s dp narrh<»mm yceaulne), oousues sur le bord de ta 
marg:e. S<iub llenri lll, il n'y a en c;éníral qu'un rouleau par année 
du Wípne (commenriant au '26 ooioBre). On comprendra des lors les 
renvois ábregos aux artes des nMes ; exeraple : anno 49, m. I?, d. kÍ- 

'Imifie un arte de la quarante-neiiviéme année du roí (ÍG oct. 126*- 
fe oct. I?65), düuíitine menibrane ou piírede parchemín. au dos. etc. 

3. Deaiicoup de docnments de la raíame prt'venancc onl élé publiéa 
par Colc, /Jwwfflíníí Ulutttative of english htstory. 
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seulement (loim<^e par M. ThompsüD dans son ouvrago sui* les 
bourgs anglais ■. 

A Paiis. la BiblioÜiéquc nationale et les Archivos ra'ont 
livn^ une aliondante moissoii do documeats. A la Biljliotliér|uo 
iiiitionalf, il faiit citer en |ireiiiien* ligiif 1h voluoie 1188 da 
fuiuls Cluiromhault (aiioien Sainl-Espril, n" 78), eriti^rement 
consacré au\ Montfort et qui, a cOU^ d'ua graud uoinbro de 
copies, renferuie plusipurs originaux scelMs, d'un grand in- 
tórét pour la biograpliie de Simón ; je citerai seulement l'ori- 
ginal du tcstameutdu conite, ¿crit de la main m4>mc de Henri, 
son íils ainéV 

Ün pcut rattacber aui actos diplomatiques des piéctis qui, 
pour iri)tre pas r^tligt*es sous une forme autlientique, n*en ont 
pas uioins la valenr do vóritables chartes. Je veux parler de 
tiMití' une serie de nn^niüires prtísenttís pour ou contre Simón 
de Müutfort dans les divcrs proci>3 qu'il eut á soutenir. Los 
auteurs des Ktiuies sur fítitjotmp, MM. Halasque et Dulaurens, 
avaient d(?já pubiié. en appendice au tome II, des réponses 
aux plaintes adressées au roi d'Anglcten'o par les Gascona 
on 1252. J'ai retrouvcS tant A Paris qirü liondres, les 
plaintes m<>nics des tíascons; 1» aux Archives nationalos, 
S0U8 la cote J. 1028, n" \'^; 2" au Mustie bntannique, Addit. 
Charifrs, n"' 3298 a 3303*. pióces provenant de la vente 
Jüursanvauit: Áddit. Charttrs, u** 11234. 1 12:i5 a 11238. 
112-M). provenant de la vente Moore. Les plaintes des habí* 
lants de Sault, de Gosse, d'Orx et de lia^onne ont útf^ riísu- 
mées sur un rouleau en parehemin conservé aux Archives 
nationales fJ. 1031, n* 5). Cet eiisemble de piéces m'a permis 
de rctraccr en grand di^tail toute Tbistoire si agitée, si pleine 
do conséquences |>our l'avenir, du guuvernement de Slmoii do 
Montfort en Gascogne *. 

Ces plaintes et ees iiíponses Ont éié préseutées devaat le 
Parlenient anglais en juin 1252 ; Simón fut absous. Di\ ans 
plus tard, Henri III et Simón, ne pouvaut s'entendre sur cer- 
tairies affaires d'inttírét prive*, convinrent de s'en remettre á 
farbiti'age du roi de l-Vance. De nouveaux inémoircs furent 
rédigiís k cette occaaion. lU se trouveut dans ce méme vo- 



1. Dans le (Sftitíemau'g Magasine da 1851 pI dans VEstay on tnglish 
municipal híKÍortf ; I^indres. 1x)ni?man. 1867. 

2. Voy. il rAppciidiee. n" 31, p. Zli. 

i. Itit! de ees piéce». celle qiií parte k; n- 3Í0I. a éxt publií^p dans 
la Homania, t. \', p. 36íi. avcc dw durrpctioiis el des obscrvationa phi- 
lolugiques ])ar M. 1'. M«!y(rr. Jo prufitede eeito txH'asion pour remercier 
moii oncien iimiire, .M. I'atd Mi*yer, de» t*rvÍcos qiril a bien voulu me 
pondré pcndaiil le coxít^ de ce tfavail, ct surtout en Angleterre. 

4. Revue historiquCy IV, 240. 



lume, )at. OOIU, oü les auteurs des Étudcs sur Bayntme 
avaient puisf* Ips pitees citóes plus haut. Uü íI'rux est riial- 
lipurpusenifínl mutili?* Un autre so troiive dans le volume de 
Caii-ciubault, 118S, dont. j'ai déjá parl¿. Oii retrouvera oes 
textes á l'appendite du prtísent travail. 

Oii peut eiititi iiieiitiotmer enoure '\c'\ un cunipte de l'hñtel 
de la conit'íHsii Aliénor, qui a étí? publi<^^ avec gi-and soiu 
par M. Fíotlield prmr Ip Hoxburglii? ('Iul>. Ce coiiipte va du 
19 fíívnerau 2í>aoíil 12íír>, «ani t:yiupU?r quolques indications 
éparses. dont la derniére est du I*"" octubre. II poi'met de 
saivre la conitesse <laiis sun voyape de Wallingford a Doiivres, 
et 3on fils Simón do Pcvensey á KoDÜworth oü il fut battu, 
trcjis jttui-s avant lo lU^a^tre d'Eveshaní ; par \k, co compte 
touL'he ;i l'histoii'e ¿rt-ntírale'. 

II ne sera pas ^uperllu de diré au moins cpielques mots de 
la chanccUerie du comto de Leiooster. Le style oniiilovó dans 
la rí'daction des actas éman^ií de luí n'est ni Ip style líe Noel, 
ni celui du *¿b mars employós simultanéiacnt en Angloterrc 
au xm" sií'clo ; c'est le stylo franjáis de Háqttes. Voici les 
fait» qiii le prouvent: Le testament de Siroon de Montfort 
est date « le jor de la circuncisión Nostre Segneur (1'"' jan- 
TÍer), en Tan Nostro Seigneur millesimo .cc*.lmo.YÍij ». Or, 
parmi los exí^cuteurs testainentaires. est nommé Richard, 
avoque de Lincoln, consacré le ¡i n<)vendíre 1258. Si l'annííc 
avait commeuc(*le25d¿cembre pourlo n-dactour de lacharte, 
cellc-ci se rapporterait bien en cffet au I" jauvier 1258, ce 
qui impliquorait cnntradiction. — Une autre charte est datée 
de Nonancourt « dio niercxirü próxima ante fostnm dominicc 
resurrectionis, a. Ü. 12ÍíS » ; or la teneiir i^v^ la charte 
prouve qu'elle ne pent avoir ét^d^livrée qu'aprós deuxautres 
datécs dos 22 et 23 mars 1258 ; elle est done <le 1259, et plus 
tard que le 25 mars, car cette année-hV Pftques tombe le 
13 avril. La charte est ainsi du 9 avril I25Ü. 

Simón de Montfurí a fait usage de deux sceaux. Dans uno 
citarte du 28 niai 1250, Huguos IV, Huc de líourpogne, don* 
nant au comte dp Leicester íe chátean de < IJurdelia », s'en- 
gage k le lui livrer k sa premiére réquisition, < cum litteris 
vcstris mnjori vol minon xvfillú vestra sigillalia » '. Oes deux 
Bceaux ont i-té dL*critíi dans Vlnventaire de M. Douíitd'Arcq, 



t. t^ comlesse Tapoorta en France avec elle rn i?65. Apréssa mort. 
il resta aux archives ue l'ahhayo rlps domes de Saint-lKnniíiique á Mon- 
targÍ8. qui fureril dispersíes nr^ndaiit la Hívolution. Le rouleau fut 
■cheté en 18J1 par le tíritinh Muiteum nú il ofriijie le ii" 8877 des Ad- 
dilionnl Chnrtera. 

2. Arch. nat-, J. J., n"587. 
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»ous le n* 10,162: typo de chasse galopant á gauche. tCte 
nue, sonnant ilu uor; sous le ventre du clieval. un cliieii ; au 
second plan, deux touffes d'ai'bres ; Kyende: * sipiUuiii Sy- 
monis de Miuitfforti ». Le fontre-sceau pone un écii au lioii 
rampant i\ la queuc fourchf'H* ; l''-¡íeiide : S" Syiuonis de Mon- 
tefurti ; c'esl ce type du coulre-sceau qui a serví pour le pelit 
sceau*. 

II me reste enfin, avant de teruiíiier ce paragrapho. á 
appeler l'aUention sur certains actPá faux qui intéressenl 
la oiograpliio du coiotc ou celle de scs ontants. lin parlant 
des coatíes de Daiiimartin , VAri de véri/ier Íes dates dit 
que Philippe Uurepel et Mahaut sa feínme eurent, avcc deux 
íillüs. un lils appeié Albéric; (ítabli en Angleterre, celui-ci 
se maria et eut une filie qui épuu$a le fili aSnt? de Simón 
de Muutfnrt.'. Le fait.. pn'teiid le n'*dacteur de larticle. 
est constaté daus une charte non datée de Simón de Mont- 
fort que cite Dreux du Radier, dans son Conseroateur 
(juillel 1757, p. 100). Or voici ce qu'on lit daus ce journal 
peu histúrique : « Dans les lettres patentes de Siiuon de 
Montfort, qui y prnud la qualltt^ de nñ d'Aiiglelerre, fils 
de Simón de Montlort, comte de Clicster et d'Éléonor d'An- 
gleterre..., je trouve que Simón, soi-disant roi d'Anglelerrc, 
rond et conlirme A Albtíric. comte de Daramartin, la terre de 
Noartreling [sic] et de Bukamsted [sk) « pour ce quo nostre 
tres rliier et preniiíjr íiis a espousé sa filie », lesquelles 
terres. ajoute-t-oii, le roí Simón mon pére donna á Édouard 
de Dammartín son t'r(>re. v Dreux du Kadicr. s'appuyant sur 
l'auturiti'í de Pnlvdt)re Virgíle, assígne gi'avement a cette 
charte la dato de 1202. La simple citation du passage suífit 
pour en raontrer le ridicule. — Une autre chai'te, dout la 
fausset^ n'est pas moins manifesté, est not^e par rhi.storien 
du comtt* de Leicester. Nichol (t. U. app. 38), qui d'ailleurs 
la d<5clare apocryphe : € Scianl presentes ec futuri quod ego 
Wellyaborne, íilius comes {«c) Symouis de Montcforte. unus 
liliorum domina (sic) AUanora... dcdi et (Mmcessi... » Ce 
Wellyabornc ne serait autre que le dernier des íUs du grand 
Simón : Richard de Mnnirort, que rhÍstuii*H connait á peine. 
Je n'en parierais pas auti^ement si un arcbéologue anglais 

1. I.e vul. lie Claireinbault rit¿ plu.s listit contient le dessín <lo res 
deux &ceaiix ainsí que «les M'vaux pcndus nux Bdrs nSüirt^sau iiorn <W.a 
lllit du comte de Lcicenl<?r. fomp. une noto stir U- sccau irt sur plusieiirs 
cliaries de Simún de Motitfort. (ini se tnmvftitíictueiletni'ntcxiwjsi^sau 
musée palé<jnr.iplii(itie «lu Bi-iiiali Museiim pnr M. W. de Gray Birch 
dans le Joumniof hritish utrhtrol. Msocintivn, XXXII il876;,"p. 460. 

?. Sur les comtes de IJainrnartin au Mn*siérle. voy. [VÜsIe dans 
le» Mémoires de la Soe. efe* Anííq. de t'rancf, XXXI, p. 187 et suiv. 
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qut n'était pas saos méritc, M. Uartshornc, nc s'était pas 
lais9<í trom|ier par des rnsseiublaii<:es dfi ooms toütes for- 
tuitas. Oq a trouvt^ au xvii' (fiígele, dans une des chapelles 
du chceur de l't^glii^e d'Haghcnileii plusieurs jtlaques lonibalcs 
en cuivre; uno d'elles. la plus ancientie, représente un 
bomme avec le costume niilitaire de la Ha du \m' siécle. Une 
iascriptiou donnc á ccttc ettigie le nom de Richard de VVelle»- 
bunie de Montrurt, lo nii^iue de qui i'uuaiie. a.ssui'e-t-ún, la 
cbarto ci lee plus haut. ApW^s Eveshau, llidiard uurait. pris 
te nom de Welleíborne, d'un lief que lui apporta sa fcmme 
Marie de Daiupierre, et vécu A Wreck Hall d'Hughenden uü 
¡1 aurait fait souobe'. Lo malbeur est que la charte, suspccte 
k bon drait. á Niobol, ne peut (>tre vraio; Hartsliorne avuue 
lui-mOrac qu'il ii'a pu la retrouver, inalgré les indtcalions 
fournie.s par Nichul. U est certain eu outre que Ic tief de 
Wellcsborne apparteaaic au xur' sii>cle Íi la famille de Piorre 
deMantíurl (de Beaud(isertJ ami du comte de Loiceater, mais 
Don de sa faniiUe'. U u'euipéohe que de bons espriU ne sont 
pas encure cüuvaincus. En se plaignant de cerlains plagiáis', 
M. Hartshorne revendique l'honneur d'a\üir fait la lumiére 
sur les elfigics de Hughenden. 11 pouvait se laisser volcr cettc 
explication. 

§ 2. Lettreg et C/tronigues. 

Nou3 poüsf^dons deux reoueils épistolaires trés importartts 
pour rbtstuire do Simón do Montfúrt; i" les Icttres de Kobert 
Grossetéte, évéque de Liucüln; 2"' celles d'Adam de Marsh. 
Les premieres roulcnt, il est vrai. pour la plupart sur des 
matiéres eccUísia^itiques, sur les déuiéLés de ]'i'*véque avec son 
cb&pitro, sur la ré^ístance qu'il oppose au roí lorsquc celui- 
ci prend pour juges Itiuérauts des cleros ou des moiues, etc.; 
mais la vie du (fiebre evoque de Lincoln a été si intJuienienl 
méli>p á celle de Simún. rinHuonce intcUectuelle et morale 
exercíe par le prtMal sur le comte a éló si considerable, que 
sa correspondance doit étre tHudiée avec soin. 

On esi iiiieux rf^compensé de ses peines quand on abordo 
celle d'Adam do Marsh. Adam était un fraociscain. < doctenr 



1. Voy. i'art. de Horlslionic daiis The archwol. Journal, t. XXXIV 
11877), p. 279 el suiv. 

2. Voy. par exeinple ce ¡tassaKs de la Tenia de ,Ví*)íW, p. 83 : • De 
Welestiurn. l*eU"iis dtí Muntelbrti, pro Teodo militia unius. . . * 

3- tíans VAthenneum, ii" ?83i, r<HTÍer 1882, au sujct do rhi&tolrc 
d'Hughenden inuéréo par M. Ucwnsaut, \' ^<¡9 Record* of Buckñiffham 
thirc. 
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fameni et «listingu^ on théoloffie »; lorsquo l'élection de 
l'évéque d'Iíly fut cassí^ en 1257, l'arclipví'quc do Caiiter- 
bury iiumraa au siége vacaiit Adam de Marsh; mais a¡in>8 
appel au Pape, Honri de Wengliam fut üf^ñnitivcment i'-lu. 
Adam ful un üe^ amis les plus intimes du comte de Leiceüter; 
aussi ses lettres imus doiiiienl-elles des reiiseigiiftiiients prí*- 
cieux sur la vio privííe du comte, sur sa ferame, ses enfants. 
sos amís, scs tdt^es. ses projot**. Par niallieur, le style du Imn 
francisoain est ¿Iraiigeroent entortiÜé, et parfois des faits, 
ceux-lá m(>ine que nous aurions le plus d*int<*rí^t á bien con- 
naiti'e, aont enveloppés d'une obscuritt^ voulue «t presque 
impenetrable*. 

Les chroiíiqncs oii Ton doil, puiser pciur rhistoire de Siraoii 
de Montfort sont nonibrouscs, et quelques-unes oiit une im- 
portance de premier ordre. .!e n'étudierai que les chroniques 
anglaises. parce que presque tous les faits i*apportíís dans Jes 
clironiques 4*trangéres (Auhri de Troisfontaiues, Friniat, 
Nangis. etc.) nous sont d(íja counus par les (Vrivains insu- 
lairos, ou bien n'ont pas une auturitií suñisante. MOme en 
reslreignant airisj les recherches, le champ ne laisse pas 
d'étre encoré tres vaste ot tres fertilcV 

Matbieu I'arls occupe aans contredit le premier rang 
parmi les chroniqueurs anglais au moyen ñge. Pour la bio- 
graphie de Simón de Mi)iitf<)i*t, son importjuice ost inapprí^- 
ciable. La plupart des nutres chroniqueurs ne parlent gu^re 
en effet de Simón qu'á partir de 1238; á peine trouve-t-on 
rk et lA quelques renseigneinents sur la longue p^riode. de 
presque trente annt^e^, qui pn*cMe. París, au cnutrairn, 
esprit si curieux do savoir, si bien en position pour appr^índre. 
si exactement et abondauíment informa sur les homines et 
les dioses de son temps. nous fournit les principaux ^It^ments 
de la vie du ciunte, et jusqu'ici les biographes de Simón 
n'ont gu&ro ajouti* aux récíts du nioíne de Saint-Alban. Sans 
doate on piMit relever che/, luí de menúes errours; mais qui 
est impeccable? On peut lui reprocher des jugements passion- 



1. Le» Icltrea d'Adam de Miirsh, mi nombro de ?46. nc sont pas «la- 
tees poar la plupart. On poiiiTuít doimtT une dale approximotive uu 
süre h nne cmt|itaiilaine environ. — líllca sont écntes en latín, saiif un 
Olí deujE büleiá cit francais adre&sés á la reine d'Andotcrrc. Ortains 
pawagí^s (ifí ees leltres bombloraient faire ci-oíre qu'eiles í^laicnt ócrití» 
pour tMr(> lii(>ii dn Simón seul, el par cvnst^quent que Simón com- 
prenait Ip latín. 

2. En o« qui concerne leií tíources de rtiiüloiro snglai&c et en parti- 
culier les chroniqueurs du nioycn A^o. on peut consulter ntilemenl 
yfrUiwiuclioH to tfte aludjf of mtjUih bistorij, par MM. Garrtiner ct 
Mullinger. Londres. 1881. 
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nds; inais que nous importent ses jugementft, (t'ils u'oltérent 
pas la yúTité des faiis' ? 

Matliicu París ast partíaaii de Síiiioii de Moiitfort, A plu- 
sieurs rcprises, il luac sa Hdf^lUé, son coiiragc, sou dévoue- 
ment ü sa patrie, sa píété. U s'associe á sa haine cuatro les 
Poitevins; il appruuve hautenieut l'attitude qu'il a prlse ú 
Oxford en 1258. Mais jamáis 11 ne prpnd le ton du pantfgj"- 
riquc; quoique Simo» soit puur lui le cher de la « buiíuo 
cause », il lie lui ini-iia^'e pas le bhuiie, quaiid rocca»iuii lui 
en est offerte. O'aÜlciirs, niort cu V¿5Í), Pims n'a pas eu a 
prendre parti püur Simún marl}'r ou cuntre Simón excummu- 
nié. Tous les chroniqueurs postórieurs ont au contraire ¿u^ 
plus üu luoins iiitluonct^a par coiU) idi*u. Kcrivani apr^.s les 
événeiuents que le desastre d'Eveshaiu avait rendus si tra* 
giqucs, ils ont parlií de ¡Simón en hommes qiii oroyaicut aux 
luiracles opt^iiís sur le tombcau du Saint, ou qui voulaieat 
protester contre des superstitions préjudiciahles á la royauié 
rictoñeuse. Paris reste pour nous le témoin k la fois le plus 
iftr et le moins partial. 

í)n a depuis Bal»'* attribui5 á un uioine du couvenl de Saínt- 
.Uban, rtuitlaumc de Kisbanger, une contiuuation h la chro- 
nique de Mathieu Paris, de 1259 á 1307. Elle a í*tó publiée 
en entier par M. Riley'. La premiare partie. de 1259 á 1272. 
a servi au cbruniqueur qui a rédif^é le V/iramcon de Mlis 
Ij'wes rt Evesham publit* par M. O. Halliwell pour la Cam- 
den Society. La rubrique plactíe eu tote do cette cbronique 
flucipiímt chronica Willelmi de Rishanger) Ta faít attribuer 
a Tauteur de la Contiuuation, mais cette attribution est irapos- 
siblo*. L'autcurdo la Chronique emploic eu offet le style de 
Paques, et celui de la Continuatiou le stylo de Noel; ce sont 
done dciix pcrsonnages difTérents. Ooc-iis copié l'un sur 
l'autre? II y a toute appareuce que Tauteur de la Chronique 
a suivi l'auteur de la C^ontinuation ; il n'a guére faít autre 



1. M. Luard a public le texto des Chronica majara en 7 vol. (Kotlti 
Bcries). J'aurai rarement rix'casioii de renvoyer á VHistfiria minor du 
méroe chroniqueur. On sait (ju'ellc a é\é pubiiée par sir Fr. Madiien 



2. Jubn llal«\ <>v^(|uo U'Ossory, a ¿crit un ouvrage intitula : « llltta- 
trtum umjuriii Hrítanniae scríptorura, hoc eül An^liae, Cambríae uc Sc»- 
tiac siimmariuiu ■. II fut dédié ú bdouanl \\ ct iuiprimí^ putir la pre- 
miare fois a Ipswicli en ih\9. L'tLc*tru¡si¿rao u^dilítin lut doini4>t: cu 1^59. 
Paos cette derniére formo. Tourraiíe compreiid une listo de 900 écri- 
vain«. 

3. WitMmi fííshanger chronica et aúnales (Ilolls tieries). 

4. N. líiley semble étre de cot avis, bien qu'ÍI n'étudio pos la ques- 
tion des rapports entre la Continuation el le Chronicon lie Delh'i. 
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chose en eflV-t que «l'atttplifler ce dernier r<*cit. Ün scul exemplo 
lieniiftlra <ÍVn juger. Je choísis á dessein Ifi [mrtrait de 
Simón de Montfort. que l'auteur de la Continnation place 
aprés le rtVit de la bataille d'Evcsham, et celui de la 
Chronique, au debut do son opuvre et en maniere d'introduc- 
linn : 

Chronica (éd. Riley) p. 36. 

c Sicque labores saos ñntvít vír ille uiagnlíinus Simón comes, 
qui non soliira sua, sed sf* impendit pro (ippressione paupe- 
i'um, assertione justicie ct repni jure. Fuerat utique littüra- 
rum ^ciencia (üoinmeiidahilÍH, oflicii^ diviñis a.s.sidiip intei'es<te 
^udens. frugalitati deditus, cui familiare fuit m noctibus 
vigilare amplius iiuaní ilormirp. Constans fuit in verbo, seve- 
ros in vultu, máxime fidens in orationibus religiosorum, 
ecL'lesiasticis iiiayiiam semper iiiipHndí'ns reverentiam . . . 
Kaina fert quod Svmon per sui mortom iiiultis claniit mira- 
culis, qutí propter luetuiit reguiii in publícum non prodie- 
nint. » 



C/iro/iicon lifi Belivt [éd. Halliwftll), p. O 

< Erat siqnidem vir magnificas, prudcns et ciroumspectus, 
arniuruní usu et rci milítaris cxpericntia ómnibus in suo 
tempore anteponendus, litterature scientia commendabiliter 
■ preditus. ofliciorura ecclesia^ticonm» die noctuque ávidas 
auditor; in cibo et potu parcus, ut oculata íide noverant 
eidem assisteote^; in temporibus nocturnis pluHvigilüs indul- 
gcns quara sopori, secretioribus sais frcquenter hoc referen- 

tibus Erat siquidem jnciindi facetjque sermonis, 

atque mirande ñdelitatis assecutus bcnetícium. propter quod 
moriem subirn non abhun*u¡t. Constanliam ipsius coraítis 
etianí advei-sarii ejus mirabantur. Ceteris juramenta prestan- 
tibus, plures ut proviaiunis Oxonie servarent et spreto jura- 
mento recalcitranmt; set serael jaratas, sicat columpna 

Immobilis pei'SBveranter stetít Virorum religiosorum se 

commendavit orationibus. buniiUter ut frateniitali speriali- 
tate eisdem associari sunplicavit etiam ut pro statu regni et 

pace ecclesie preces ad Deum effunderent Viris relí- 

giosis ct alus ecclosiarum prelatis quos honestas vite coramen- 
dahat umnimodam oxhíbebat reveimitíauí. > 

On voit le procede : la conlinuation a foumi le canevá» k 
la chroniqut*, et ctdle-ci a brodtí sans tiu un riícit maiilfeste- 
inent idcntiquc pour le fond. mais modifie d'une maniere tres 
sensible pour la forme. Sans doute, pour la copie comrae 
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pour le modele, Simón est ilouíí des plus ^miuentíís verlos 
coinme homme public ou prív^; mais, tandis que la Conti- 
nuatiúii. (^videmmei)t plii^ rapprochée des faits. reíate i-aisua- 
nablo, la ClironiquH fxagóre íout. La Contintiation esí encoré 
ane histoire; hi Chroniíiue eat iMja une ij'iivre d'hagiufjra- 
phie. 

Oepondant cette chronique est utile k consutter; elle donne 
plus de d^tails precia que la Contiiuiation ; mais, k cause 
in<*me de son caractére génííral, elle ne doit ^tre utilis^e 
qu'avec prudence, et il est lion que son téniolgnag'e soit con- 
trolé et confinnií par d'autres textes; la Continuation est un 
guide iiiuins prulixe et plus sfir. 

Sous la d<^signatÍon cumniune á'Attnaíes monastici . 
M. Luard. le diligent ííditeur de Matliieu París, a publii* en 
5 volumOs 10 clironiques provenautde diverses maisons reli- 
gieuáos au xiii* siíclf;. Je n'ai a m'oocuper ici, ni des Annales 
de Margam, qui s'antHent en 1232, ni des Anuales de Win- 
chester f51d']277). qui pai*lent ü peine de Simón, et seule- 
ment de \2(ili á 1265, ni des Anuales de Worcester coniponées 
au xiV' si6clc: ni des Anuales de Bennondsey, rídigées en 
1433 et sana valeur origiuale; les Annales de Tewkesbury 
flO(i6-12ti3J ne devraient móme paa ótre citées si elles ne 
aoDoaient á la fin une intérossautc lettre d'un « Anglicus 
quídam > dont j'aurai a faíre usage. Les autres uiérítent 
qu'on en dise au moins quelques raois. 

1" Les Anuales de lítirton (l(X>4-I2tí3) nous out conservé 
le seul texU? aujourd'hui connu des Ppovisions d'Oxford; mais 
quantau détail des évi^ncmcnts, cllcs souttrés saches. 

2* Les Annales de Wavorley fournissent au contraire 
d'uliles d<>taiis sur la guenií des barons. Kllas sunt tres favu- 
rabley a Simón de Montfort. A Ijewe», le parti de. Simón est 
dít < pars sauiur >, et l'annaliate ajoute aussitút: « vide- 
Hcei oum reverentía nominandus Simón de Monteforti. » 
Aprés la bataille. il se plait a faire i-emarquer la générositi* 
dea vainqueurs ^11, p. 357). A Evesliani. Simón * niartyrium 
pro pace terre ct regni reparatione et matris ecclesíe, ut cre- 
dirous, consummavit glunosum quía, si vcllet, apud Kenil- 
worze peroptirac confugisset » (p. 365). Ccs Annales sont 
oontem|H>raines et índt^pendaiites puur la période de 1210 á 
1266; de 12Gü a 1275 au contraire elles ne Ibnt que repro- 
duirt! celleü de Winchester. 

3" Dans les Anuales du prieuré de Dunstable, ¡1 faut dÍ8- 
tínguer la premiére partie (1201-1242), rédigée par le prieur 
raftme, Richard de Murius, de la partie pustéríeure fl242- 
I297J. Richard de Morins se montra fort sévére pour la 
comtosse Aliénor, lor$que. oubliant son vceu de chastcté. ello 
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épousa Simón de Montforí ; il refusa d'admettre la iégiíi- 
mité <tu iiiariago, ot no vouliit c-oniiüitre quo « la <:omt03se de 
Penibroke, smur du ri:ii. » Toiil au contrairi?, les annalistes 
qui tVrivent apr¿3 la niort du pricur soiit partisans declares 
du Cüinte de Leicester. A propos de la bataillo de Lewes, on 
va nn'^mo jusqíi'ii diré que Simón euf. quatre foia moins de 
troupes que raniiée royale ; c'est qu'üii avait besoin de celte 
amplitícation pour crinr au inií-acle ; « licrt doniinus Uex iii 
quadrupluní plures et majores quaní comes Leicestrie habe- 
i-et, inípaculose turnen et Dei adjuturio roborati, dictus 

comes » (111, 232j. I/inttír^t des Aiiiiales de DunsUble 

faiblit daos le récit des <ív*ínements qui amenérent le rlésastre 
d'Rvüsham. 

4" Quoítju'elles suieiit con lempo raines des événements 
qa'cllcs racontent, les Aúnales d'Üsney n'ont pas une tres 
grande importance pour Tliistoire de Simón de Montfori. Je 
constaterai seulemeiit qu'elles sont tríís favorables au comte; 
« il est, diaent-flllps. un Dieu elf^ment qui i-évt^lera par des 
miraclcs les méríles de ses serviteurs raorts pour l'lionneur 
de sun nura et les lois de la patrie, et qui lenr donnera la gloiru 
(íteraelle. » (IV, 178}. 

5" Ces Anuales oDtétáreproduites. dumoinsjusqu'en 1258. 
pal- un moiiie du inéme monastírc, Tlionias Wykes; l'éditeur 
a m¿mo pris soin d'iraprimer paraUOiemcnt les deaxrtícits ; 
celui d'Üsney occupe le liaat do la page, celui de Wykes le 
bas. A partir d<« 12i>8, cettc dernií^re clironique est originale, 
roais elle nc devient vraiment d<ítaill(?e qu'A partir de 1263. 
C'est át's lors une source des plus piií(!ieuses. Mieux que 
toute autre, ello di^crit la dcpni(>re campagiie de Simón, 
qu'elle suit pas a pas ilans sa p(''nible marche de Hereford a 
Evesham. C'est elle qui nous fournit le plus souvent le cor- 
roctif nécessaire au r<^cit de Kishanger. Les jVnnales de 
Wykesont d'ailleura une partícularité d'un autre geni-e; elles 
sont ouvertemont hostiles á Simón de Montfort. C'est son 
orguoil, disent-elles, qui empéche la paix de se conclure 
entre le roí et ses baruns au Parleraent du 8 septeinbre 12C:j 
(rV, 137j; il fait alliance avec les « ribauds des villes iiu'oii 
uppclle bacheliers » (p. 138); il d(5ionrnc Gilbort de Clare 
de ses dovoirs et, par ses líatteries, il le rend intidéle au 
roí {p. 140); il prend sa part des biens voMs am Juifs lors 
du iiiassacre de Londres, en avril 1204 (p. 143). Aprés 
Lewes, il traite hontcusement ses captifs, ct s'empare des 
biens des prisunniers (p. 1&4). Cependant Wykes blüme 
ánergiquemont le roi quand cclui-ci diípouille de leurs biens 
les parüsans du comte mort, et il lui i-eprocbe de distribucr, 
sans discemement, les terrea conlisquées (p. 184). Wykes, 



*\a\ prit l'habit au luonaat^rfí d'Osnoy, en 1282, a Téá\gé son 
rt^cit toul ú riioiincur du jiriiic)» Kilouard dont l'aclivttft flt 
triomplier ia cause royale; í'annaliste anonyiue d'Osney, plus 
rapproché des événemonts, est au cuutraire, un l'a vu, plein 
de sympathíe pour le martyr de la canse natíonale. 

Dans la plupait de cea Annales nionastiques sb rf^flétonC 
le« passioiis du temps; plu5ieur?( d'entre ellos sont do vtíri- 
tables chroiiiquos; une partie de ^^Kll^red»• Th. Wykes, par 
cxeiuple, laitbonne figure daus le vuisiuage de MathieuParis. 
Ce soDtan contraíre do t^elles annales que nousavons sous le 
tilre do Chronique des maire» et vicoriites de Londres'. De 
1188 6 1240, on y tronvc seulemont une liste des ricomtes 
(fihériffs) et des niairi's de la villc Depuis 1240, do breves 
noticoR s'ajoutent aux noiu» des olTicit'rs niunicipaux. L'au- 
teur (Aroold Thedmar) consigne s^chement les faits; mais 
il racíi^te cette séchere»se par la precisión des dates. II est 
utile á consultor pour les rapports de Simón avec les bour- 
genis de Londres. íl n'y a rieii á prendríí dans un livre ana- 
logue, mais beaucoup plus diínuí' dodétails ; les « Chroniques 
de Londoii » (I2(>0-I345}, r^digées en rraní:ais'. 

U me reste íi parler de deux courtes chroniques qui ont 
entre cUes un certatn rapport. La preraiéro esl le líber prio- 
ratiix ih fíi/ufrf attribut*, sui* la fni d'unp simple indioatíon 
du manuscrlt, ¿lun certain Ilenri de Silegrave*. II est possible 
que le nídacteur de cette breve chronique ait ét^ moine á la 
célebre abbaye de Btíaulieu, fondee en 1204, par Jean sans 
Terre; du moins il note cette fondation d'une fa^n toute 
particuli^re. II dit ea offet, a propos de la mort de Je&n : 
«... obiit cal. nov. apuil Newark, et Wigornie sepultua 
est, relinqucns famüsum sui numinis titulum. scilicet abba- 
tioin de lielloloco ordiuls Cisterciensis, quaní a fundamentis 
construxit et egregie ditavit. » Le r*gne de Henri III est 
racontt^ dans cette chronique de la fa^on la pías sommairc, 
excepti* ponr la guerre des baron.s, oii elle fournit quelques 
traíts bons á i'ecueillir. 

Pour tout ce qui concerne le régne de Jean, la chronique 
de Silegrave est eu étroit rapport avec une chronique encoré 
inédite, signalée particuliérement par M. Th. Duffus Hardy 



1. Publíé par Th. Slauleton pour la Camdm Sociely. Cf. Pauli, 
Gesc/nchte von Engiand, III, Sdíl. 

%. Pablié par Ed, Aungier pour la Camdm SociHy. Cf. Pauli, ioc, 
tit. 

3. Chronicon /fenrici de SUefjravf, publié par C. Hook, 1849- HH*' 
esl liríe du manQMrit cotton, Clpopatra A, xn. I/C titrede í.iber prio- 
ratHH d<í flourre, en grande pArlio d'aillciirs pfTacé, s» hvuve au ba» A« 
Ib prcmiére pagc. 

Cu. BAxoxT. Simoa d< MonifOrt. b 
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dans son catalof^e flTI. 164 et note). C'est le manuscñt de 
la ljil>li«I.hi»qae lííxlhMenne a Oxford, cote Kawlinson lí. 150; 
le titre, (|U0 donne M. Harily, est « Brutiis abbreviatus cimi 
conÜJtuaLione usque ad mortem Simonis comitis Lejceatrie ». 
Le nianuscrit est sur parcheinin, de 110 rnillimétres de liaut 
sur 113 de large; il coiiticnt Gl feuíllet^, plus une demi- 
feuille á la fin. ÍI a étA écr'il ¡lar deux inaiiis diflV^rentes du 
xiii° sif'clc. 1" Les ful. 1 i'i 5 inclus conticnnent. écrils en 
tres fíne miiiuscule, le:» trnis inorceuux. suivants : Á. Une 
table chronologique de rhistoire d'Anglcterre depuis Guil- 
laumo le ('onqutVaut; elle se termine ainsi : * MCCLX [sie] 
Belluní apud Eweshaní in <iuo comes Svnion cum multis ooci- 
ditur — MCCLXIIII. Obsidio castri de KeniUewrth a re^íe 
Anglie — MCí'LX. — ». Suivmt quelques autrps intlications 
cUronologiques, niais d'une main post^rieure; Ja deruiére est 
de Tan l^Sü : « Memurauduní quud e{;dem anno doniínus 
Antbouius Dunelmensis episcopus, dominus P. de Vesquer ct 
dominus Ootonus de Grandisono tnnquam nuncii ipsum regeni 
precesserunt. » — R. Les ful. O et 7 conlientient un tablean 
(mutilé) des comtés do l'Anglcterre et des evoques dans le 
ressort deaquels ils se trouvent. — V. Fol. 8 á 52, notre 
Brutus abbpeviatus. avec table et rubriques. 2'' Du fol. 54 au 
fol. 01, se trouve un rfísuint'í tres bref de riiistoire anglaise 
depnis l'invasion saxonne jusijn'k l'avénenient d'KdouaRl I*"" 
en 1273 (sk). Le reste des feuillets est blanc. Au fol. 1 est 
(Scrít le nom d'un des aucicas posscsseurs du livrc : Georgias 
Goodwiuus. 

Revenons an Brutus abbreviatus. Oonime le dit M. Hardy, 
ce niauuscrit doit avoir été compilé par uu nioine de Üattle 
abbe;»', On ponrra s'en coiivaincre en parcourant le fragment 
de cctte chronique pubtié en appendice ; l'auteur note avec 
soin la marche de Tarniile t-tnale dans le pays qu'il connatt 
bien, de Tunbridge a Lewfs; il ji'a garde d'oublier que 
Henri III s'esl aiTtHi^ ;i rabhaye. oü il a couclié une nuil, ni 
(^ue Simón y passa a «on tour en revenant ile Lewes. II rá- 
cente de inenus faits que»oulslesgensdel'abbaycoudesenvi- 
rons avaient int*>rt^t á se rappeler. Pour tout le r^gne do Jean, 
le Brutus abbreviatus oíTre des points nombreux de ressem- 
blance avec le Livre du prieurtí de Douvres*; mais pour le 



I. M rppnxlnit aínsi littéraU'iiient If^ pantiSfre iranscrít plus haut i 
propos (le ta iiiort de Jean, ¿ cellc iwule tlifTtVeiii't; prés qu'ati lú^u de 
• abbatimti do Bcllolocü >. k- linilits abbreviatus a • de bcllü i lout 
courl. ce qui n'est pas la ini>mc cliottc; mais c'e&l éviilemmenl une 
mauvaiüc Iccon. earVabbaye de Baltle avait ¿lé fondee par Guillaume 
le Coiiqut^ránt pour perpetucr le souvenir de la victoíre de Senlac- 
Cette variante semble prouvep tout au muins que le moine de Battie eui 
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.^j^.fieDh III ct pour la guorre des barons, ees deux 
(dUOttStpIM sutil ind^pendaiiies rime dn l'autre et paraissent 
originales. Le moine de Battlo cst cacore assez bien renseigaé 
sur la bataille d'Eveshaiii et les événemenb» qui Toiit précé- 
dée. Son oeuvre n'est pas, il s'ea faut. une prodtietion remar- 
quable. ni pour le fond, ni pour la forme; niais elle n'est pas 
sans vaieur, et Ton me pardonnera peut-élra d'en donnt^r 
pour la preuiiére fois les deniíéres pages en appendice au 
pi^scut travaíl. 

En terruinniit cette revue des chrouiques relativci k l'h¡8- 
toire de Simón de Muntíort, il est une rf^floxion qu'on ne 
peut s'empécher de fairc. Sauf Richard do Morins et Th. 
Wykes, tous les cliruniqueurs du tenijis sont partiaans du 
comte de Lcicester; toas sont pour les barons contre le roi. 
Cea chnjiiiqueurs, sauf l'auteur de la Clironique des Maires 
de Londres, sont tous des moines, appartenant á des nioiias- 
téresde tout ordre : Saint-Alban. Haltle, Winchester, Ileau- 
lien, Osnoy (pri>íí d'Oxfonli, Worcoster, Dunstable. etc. 
Tous sont favorables a la cause, applaudissent aux succés, 
déplorent la niort lanientalile de Simón, Tami des évéques 
(Robert de Lincoln, Gautier de Worcester, etc.} et des Hégu- 
liers dominicains ou franeiscains [Adam de Marsh, etc.), de 
l'homme qui songe A la reforme de rÉ^lise, non moins qu'á 
la reforme de l'État. Cette unaniíiiíttl porte a\ec elle son en- 
seignement, et nous prt^pare á considérer Simón de Montfort 
comme le véritable chef, politique et retigieux, de la grande 
révolatioD du xm' siécle. 

§ 3. Écrits hagiographiquM et divers. 

Cette faveur qui resta fidéle á Simón de Montfort, m^me, 
surtout aprós le tombeau, se manifesté bien plus rivoment 
encoró daiis une atírie d'í*crits dont il faut aire au muiíis 
quelques raots. Pour beaucoup. Simún fui un vúritablp mar- 
xyv; la jdupart des chrorñqueui's rapporteut rjuc» des miracles 
furent operes sur sa tumbe; on document officiel fie < dit > 
de Kenilworth) le constate également. KuHn nous possó- 
dons un curieux recueil de ees miracles'. Le premier est 
celui d'unc source qui jaillit k l'endroit oü Simún tomba 
mort et fut mutilé; cette eau, douf>e de propri^tés extraor- 
dinaires, guérit les malades, les infirmes (boramcs et bétes), 



MUS les yeux, pour le régne de Jean, la chronique de Beaulieu, uu 
que les deux corapilaleuni ont puis¿ & uno source communt!. 

1. I'ublié par O. llalHwelI pour la Camiien Socieiy ClStO) h la soite 
de la Chroniqoe de Ríshanger. 
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ressuscite les niorts; Tinvücation dii nom de Simón ríe 
Montfoft, 8<ni apparitioii «liiiis los ri>ves, suflisent pnur ap- 
porter des reinMes oii iles coineils íniirK^diateiiient salutaires; 
loat cola certifl(í par des Wraoignages nombreux ou consi- 
derables : la comtesííR de Gloucester. le prieup de Saiote- 
Croix de Waltham. toute l'íle de Taweth. tout le village 
fvillaUi) de Novereis Burlón, le prieup de Maltón et tout le 
couvcüt, etc. L'autcur ost un moine qui a de ses oieillcs en- 
tendu le rt^cit ile certjiins [nira<:ulé3 : « <\e 4uudani uiiraculo 
mtrabili quod nobis rccitavit Henricus de Pomerv miles »... 
# Prior sánete CnicLs de Waltliam. gravi inilpmiiíitp deten-, 
tus, sicut ipse narravit priori n<istro, usque ad niortem... » 
Parfols ees mirados soot dat(>s avec pnícision. par Tan et \m 
jour; la plns rácente de c:cs dates est celle ihi 6 septembrej 
1277. Ainsi, malgré les d^fenses royales, on allalt encope," 
treize ans aprés la mort du comte, en p^lepínage h la sainté] 
fontaine; et lá vieillards. intirmes, raoines. dí*votes, invo-^] 
ijuaient saint Síiuon de Montforl; diítestí'o par le roi et leí 
sien», poursuivie avec uchametni'nt, sa míímoire reste vivante | 
parmi le peuple. Le vainqueur des Albigeois, tué au milíea 
de la gnerre sainte, n'a pas laisstí d'au.ssi toncliants souve-' 
nirs. On en i*estc |>our lui á l'apologie passionnée du moine 
de Vaux-Cernay; n'e-it-ce pas que l'anivn' dii p^re átait avant 
tout une ojuvré de destnirlioii, et celln du fils une (Buvre 
ímpatiemmeut attendue de n^forraes? Le sentimcnt populaii'e 
ne se trompe pos toujours, et sait discerner, mémc chez les 
violents. eeux qui travaillent et uienrent pour la cause du 
peuple. 

On alia pluH luiu encoré dans cette voie de la béatitication 
de Simón de Montfort. M. Pnttlieru. dans le í" appendice A 
sa Biographie du comte de Loicoster, a publié en eflet 3 liym- 
nes en latin, «ícritea á I'lionneur ile Simún du Montfort'; 
elles (ítaient destiníes san-í douto a étre cliant^íes á vépros, 
k matiüits et á laudes. Puis víeiit une anliemie : 

O decus milicie 

(¡entiuin [itie) Anglorura. 
í'xraiBs LpicTiítrie, 
Dcxtia o[)|tre¡.)íoruiii ! 
Soit^uiíit; curomercio (tic) 
Ju& lenes c«iiorura. 
Posee íiobis miseris 
Vltam beatopum. 



i. M. Prothero n'a pas si^atA cette mention rournit* par (íuntnn 
d'ftprés un nncien catalogue de la bibliothéque dn raonaatére de t*e- 
lí-rborougb: « Vita .Simonía de Montefurti rythiuice ». Hislory of (he 
v/turch of Pelerfuiroug/i. p. 215. Je iluis ce rensetgnemenl á M. ['aul 
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Enfin roraisou finale : « Deus. qui boatum Sy iii oñpíñ^i a " 
tyrem tuuru \*irtute constmicie in ajjfoiie su" cotnnmnisti. 
quiquc! illi íiá rcnovnnduia Britaniiio regnum aiitites inctit.os 
associasli, tribun no» pjus protibuí* adjuvari, qui celpbri mar- 
tyrio mpruit consummari ►'. C'est ainsi qu'on priait Texconi- 
munii^. rüoi*t pour les liheptHS publiques de rAnpietorro. 

C'ost dans la cat^^gorie des t'criu hagiographiques qu'il 
C0Q%'iüDt de placer lachrü[ii<iue de LaiifM'cust, minn) incolní- 
rente daus la forme, ct des plus étranges quant au foud ; 
les détaiU quVUfi doiiiie sur Simón de Montfort sont, je ue 
dirai pas erron<*s, niais absurdes. .Te ne pouvais m*era|>echer 
de la m(Mit.¡onner, mals il est impossible d'en faire aucune 
asage'. 

Tandis que la légeiidedu luarlyrd'Evcsham naissait ct se 
dévfíluppait aver. rapidit*^ dans les couveuU, la poésíe, popu- 
lairc ou savante. chantait soit avec gatU^. si>it avec larmes, 
en franijais, e» latiii, en anglais, le chef des barons ligut^s 
pour le triomphe de la vt^rité ct iW» la justice. 

Le niúine qui cuiupila le rócit des miractcs cit^ plus haut 
turmínQ lun recneil par des slauces latines : « Anno Domini 
ui. ce. Ixv., octavo Syinouis Montisfortis socioruraque ejus, 
pridie nonas Angustí '. 

Salve. Symon Mnnti&fortis, 
Totius flíts militio,,., 
Duras penas pa^us niortig, 
Protector genlis Anglie...* ■ 

Dans ses Polilirat songs and poems publií-s pour la Camden 
Sotiehj. M. Til. W'rigbt a fait connaiti'e plusieurs de ees 
pu^iues nílatifs a Simón de Müiilfurt. Dans l'un, le po^te, ou 
le versiricateur, si Ton veut, exhorte Simou. Huguos Bigod, 
les grands du rojauíue á se couduire aveo bravourc, et a 



Mcyer. M. Ilarlsrli a piiblii^ uno iiatice mir les manuwrifc franrais in- 
diques díuis iTíít aticieii ralalo^jiiií i1p tVtprborciugh tlans la Zñtitchrift 
tur rotñaiusvhe Phitotogie, i. III (IfíTÜ), n*» I. 

S. Tfir liff uf SittHin lie MoHtforl i-art of teiecsler. Londres^ Long- 
man, 1677. p. .4!l8. 

?. Vtiyez Revue eritiffue tíhisloire et de iiUératwt, 1877. iv 34. II n*y 
a pan davaniagc á Icnu* comptc de la Chrontquc de MelrcMc pubtii^fl 
par !p m^mp iMite^iiv Cotte chronique est importante pour rliUtoiie 
des mlaiiüiis (le l'Kcosse avec I'Anjileterro an xni* siéele, raais elle 
piare la haiaillc d'Kveshain en 1Í6^, et moníre par ce fail seul qu'eílo 
avait une idee fon ronfusíí dr la giierro dwi barons. 

S. Ia> 4 auút 1265. jum* de la batatllc d'^vesham. liuitiéme aimée du 
proteolorat de Simún de Moitifurt. 

4. Halliwell, p. IOi>. Cf. p. U9 un fraginent d'un aotro poémfl en 
hexaro^tres. 
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luttor avec porsévéraoce contre les ennemis de la libertó. 
[Phnge, píorans Ánglia !) 

Honor vobU maximiis erit, lauü ei djngna, 
Si respiret Anjília, vesira ^ercns ¡iitií^iis; 
Quam, ut citoliberet a pcstt* iiiiiliiigna, 
AdJQvet nunc Uomini pietas biínítif^na. 

Daus un autre, la conduite des barous avant Lewos, la ntí- 
cessitf^ oíi ils se trouvaipnt de conihattrf le roi pour mettre 
ñn A sa tjTannie, 3ont tros longuement ddveloppées; Siraon, 
qu'un cliroilitjueiir appello un autre Machabf'e, est ici com- 
paré ü Matathias : 

Sed honc videns populi Dcus agoníam, 
Dat in fino sccult iiuvum Matliathinm, 
Va cum «uis fliiis tclans zelum le^is, 
Nec cedit injuriis, nec fnrori regiB... 

Aprés la victoire, le poete varite la généraaité de Simón : 

Aequitatem comJtis Symonis audite! 

Les Barons et Unir chef Simón sunt les héros d'un aatre 
poéme cu anglo-normand, (^galement publié par Wrtght; on 
n'en posséde qu'un fraginent : 

Mout furctit bona les baruns 
Mez touz ne sai iiomer lur noms, 
Tant en est grant la sume! 
Pour co rovenk at guens Symon, 
Püur diré intcrprctiison 
Cuiuent liorii le nvine. 
li est apelé tic Monforl; 
II ost el mond, et si est fort...' 

L'inimiti^ de Simón contre le comte do Vareniie et 
Uugues Digod est marqutíe en traits assez vifs dans une 
poíísie angíaise publiée. comnie les precedentes, par Th. 
Wriglit : « Sire Simún de Montfort avait jur»? par son meu- 
tou' que, s'il tenait. jamáis le comte de Varemie, celui-ci 
ue reverrait plus jnmnis sa luatson... » Ce córate fut tutí á 
la butaille de Lewes. Comracftant une errearquoii a relevée 
depuis longtemps. M. Fr. Michol a confondu avec celui-ci 
son pt^re. Foulques Fit/ Warin, contemporain du roi Jean'. 

Peu di» tenips aprés la mort du ronite de Leicester, fut 
couiposée une sorte de complainte, souvent citée et qui j«s- 
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I. Cf, Loi-onx do Uncy, ChanU /liitoriijuet frangís. I, 300; //t'st. 
titt. dfi la í'ranre, tome XXIIl- 

". Selon la Chruiiíque de Risbanger, tu jurón habiluel de Símou 
était - par le bras de saint Jacquos i. 

3. Uittoire de /■'. Füz-Warin. París. 1810, in-*. Cf. Historu of l\ 
FUz- Warin, par Th. Wright. 1855. 
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<\tí'k un cortaiii puint ihi^riit? de l'^^tre. Ici, c'est á ThomaR 
Beckot que Simón de Motitrurt ast campará : 

Or est ooi« 

La fleur úc prí^ 
Qe taunt savoit de tusUen:. 

I.) (lueiis Muiitfuri! 

Sa (la re mort 
Molt en plun'a la tcrrc. 

MaU par na mort 

U ruens Mountfort 
Conquisl la vírloire, 

Comnie ly mart}T 

De CanterbjT 

Fini&t $a vie. 

Ne vuloit pas 

Li boíl Tttomas. 
Oc porist srjnto ÉhUsc. 

Li cuons auxi 

Se cumbaii, 
E moru&t »auntK Feintise'. 

Ainsi muine« et versiflcatt^iirs (et ees verflifícalcurR soiit 
peut-frtre aussi des moines) sont d'aocord pour cílíbrcr les 
vcrtus de Simón de Montíurt, pour le comparer aux plus 
fanieiixdéfenseurs de Tindépendanco nationaleet des libertes 
publiques et religíeusos de l'autiquití' juda'ique et de l'his- 
toire chn^tienne. Kiicore uu pnur qui la mort fut plus cle- 
mente que la vie. Simón n'avait pas óiá £t plaiudi*c; il avait 
cu bicns, dignitt^s, gloire cxtraonlinaire; umís son desastre 
lui assure lo supréuie hunneur du niartjr. 

§ 4. tíibüograpkk. 

Je n'ai pas rintontíon d'énumt^rer ici tous los auteurs rao- 
dernes quí ont parlé de Simou de Montfori; wi serait doiiner 
la liste de tous ceux qui ont f^crit sur rhistoire anglaise au 
xni'siéele. et sur les origines de la Constitution anglaise. Je 
me contenterai de citer les principaux, ceux dont je me suis 
ordinaircmeitt seni. 

Au point de vue de riiiatoire gi^nárale de I'AiigleteiTe Bt 
de ses insUtutions au xni" si6cle, il convient de citer en prc- 
miére ligne les ouvrages de M. Ueiiiliuld Pauli, uu dos liis- 
toríens allemands qui cuunai»»aient le mleux cetto époque 



'L 



ndres pn 



íi 



dans Wrícht un poéme satirinue, eti francau, écrítá pronos du traite 
delS59. . y r 



^^^ I. Wright, ouvr. cití ; cf. Aug. 'ITiienT, üist. de la conq. de VAn- 

r qletfrre, IV, 3'22. Cettc complaiiitp avait di^iA étí piiblíée á 

I I8!8, en caracteres gothiques ¡ platjuette de xliiij p. — Voyeí encoré 
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et ce sujet', cclui de M. Poarsou. égalemeat furt digne 
fl'attentiün *. mais surcout tes rcman|iiable^ oiivrages de 
M. Stuldis* <?t df M. Rud. (;iieist\ M. Stubhs ndc jilus rendu 
auxhisUjriensun inappri}ciablííscr\'icc. cnmcttant entre Icurs 
maiiis un rccuell cummude et sñr des principaux tcxles 
relatifs a cettc histoiroV 

Si je 8ui» ubllgc* de pa^ser rapideinent sur les uuvrages 
(run inU^rOt gt^néral*, jt' dois au contrairo insister sur íes 
livros oíi la biographie de Simún do Montrurlesttraitéo d'une 
fa<;on touíp particuiiére. Sur ce poiut, je me suis efforcé 
d'étre aussi coniplétement renseigné tiu'ií cst possible. 

Dans un volimiiiieux ouvrage oh un Laborieux i^nidít, Ni- 
chül. a, vers la fin du siérle dernier, iVuiii de nombroux ma- 
Uífiaus. sur I'histoireet lesantiquit^sdu comté do Leicester^, 
M. Russell a (ícnt une tres leng-ue* biogra])hie de Simón. II a 
mis a pruíit la plupart des chroniques i>aunn_'rées plus haut, 
ainsi que les Ftedera de Rymer; mais il iCy a guére ajouté. 
Son tfludo, qui n'ost pas saus nidrite. est beaucoup trop lon- 
gue (UK) p. grand in-folio a '¿ col., d'une impression tres 
serrtíe; et cuntient des bors-d'wnvre aussi inútiles pour la 
biograpliie du corntc que pour l'histuirc du conité. Malgré 
cea défauts, cet ouvrage u'en a pan rnoiiis éié le poínt de 
départ de& travatuí postériours. 



I. Gnchivhte mn England; fait suilea l'ouvra^cde Lappcnberg qui 

Sorte le mí^mc litrp, mais qui ne (lépalo pas lann<^e IlM |il existe 
es deux volump» li'^ I-appí»nhpríí une tradiirtion aiifíla¡s« par'ITiorpe). 
CflttOBuitp rorapr«nil trois jíi-os voluinfl-squí vontjusquVu 1509. 
'i. /lígiofij (i¡ Kngtantl dHriuy the enrly and middle age», 2 vol. 

3. The CousIUiiHuimI liistory uf Kn'j^aiul iii ilt origin and detv- 
luptHpnt, 3 vol. Oxfynl. ílarcridoii prcas. 1876-78. 

4. Knglische Verfatíningxgeitchirhte. BcrÜii, Springer, 1882, M. It. 
Canlon a pubtié en M^Z sur le mOme üujet un ouvrage en deux vo- 
luincs qui, sans ólre orÍKÍi>»l, n'cst pourtant |kui sana valeur: Svolgi- 
ntcnto slorictt delta costiluzwne inglese. 

Ij. Seierí Charlen and other iUnittraiiuiut of english cunjttt tul tonal 
hislory, frunt the eartirst limes, tu Ihe reign iif EdivafA /., rinquiéme 
étiition en 1883. l^ üinquiéme, la quairiéme, la troisiifrme et U 
ilouxiéme édltiuns sont i<letiiiqueit; eljea üifTt^renl au contraire un peu 
(lo la premiare. V'v^i á cclle-ci que rt nvaic l'auteur ; c'est á Tune das 
autrcs, au ronlmirc, <|ucjc ronvoio loiijuurs. 

6. II rnnvifnt flp!4¡gnatpr,au moins pn iiot(>,IV!«quÍs<<ohrillante rtíiiH- 
triirtive, hien qti'écrilo pre.sque snrlí" tondithjTntnhiíjtir. «le >I- h^hvanl 
.\. (■■rctíifíiui: l.e ¡févelo/jftemenl de la Con»'ilulion atiytaite, trdduit de 
ran^bí.s liar M. .VI. Deliaye, 1877. On pourra crifiii cousullcr avec 
fruil le vutuiuineux «mvrafiío do M. 01ssM>n sur le droil ct tes ínsti- 
lutions de l'Angleierro, La parlie bistorique cst faible ; mal» la partie 
juridique est traille avec une ríelle cumjiítencc. 

7. íiiñtory and Ániiqtiitiet of Lcicenter^ 8 vol. in-fol., 1795-ldl&. 
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n faut arriver jusqu'á nos jüurs pour retrouver un nou- 
v«au biograpbe de Simón de Montfort; ct c'est encoré 
R. Pauli*. Mais son livre n'entre pas autant qu'il aiirait pu 
dand le détail de cette biographie. On peut luí roproclier de 
plus d'attribuér au rolo politiquo de Simón une importance 
trop particuliórcment dícisive. Pour lui fie titre de Tourrage 
rindique) Simim cst le créateur de la Chambre des Com- 
muDCs. C'est un point de vue auquel. surtout depuis Tou- 
vrago de M. Stubbs, il est désormais inipussible de se placer. 

C'est aussi ce qu'a parfaítement misen lumiére M. Prothero 
dans la biographie plus r(^ccntc que j'ai citéc plus haut*. Le 
oouvel historien, suívaut lea duc trines de M. Stublí^, n'a pas 
eu de peine á montrer que Simún n'est pas le cn^ateur de la 
Chambre des Communes, car les repríísentaots des comt^s et 
des ■villes avaient été dt*já convoques au Parlemenl avaut le 
ProtecU^rat de Simón de Montfort. Quaut au r^cit mómc des 
(sais, il faut le louer pnur le soÍn avec lequel il a exposd la 
guerre des barons. fort bien secondé d'aiileurs dans cette 
Uche par l'ouvrage excellent de M. Blaauw'; il no s'eat 
cependant pas donné pour tache d'^crire une biographie mi- 
nutieuse oi complóte du comte ; il étudie son bistoirc surtout 
au point de vue constitutionnel. On peut regretter qu'il ait 
ainsi limité trop (ítroiteraent son sujet. Pour bien compren- 
dre le rule polítiqne d'un hommc aussi consldr^rable que le 
hííros de Leve» et d'Rveabam, il faut pouvoir pénítrer dans 
sa vie priv^e. et, s'il eat poasible, jusqu'au fond de son árae 
et de sa pensée. Ce point de vue, qu'on pourrait diré pure- 
ment psjixnologique, est trop nt^gligé par M. ProÜiero pour 
que. ni^me apr^s lui, niéme en restant dans le cadre qu'il 
s'est trací*, uu ne puissc tenter d'ótre plus coniplet. C'est ce 
que j'ai essayfi ile faire dans le présent travail. 
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1. Simón von Montfort, Graftfon Leii^»tfí% der Sehñpfer des //auxrs 
der Gemríiien. Tubingue, 186". II on ñxiato unelradiiciiün aníilaise par 
Una M. lio-Klwiri. ovw iiitrodurtion par llarriett Martincau. Londres. 
Trübncr, 18'6. Voyez la fíei'ite crUit/uf du \Ü février Ilf7í. 

2. The Ufe of Sitfínn th Mtmlfurt earl of ifirfster, Londres, i8T7. 
Jo ne feroi que inentionnor, pari'P qn'^lle nrt esBenti^üement une 
muvre de vulgarisation. la petítr hiogrnphie publiíe parM. Creighton: 
thf Liff af Simón rfc Montfort. l.ondres, Ilivinfftons, Ifí6. 

3. The Doroiis' war, seconde édilion, !8"l. — í'itDns aussi une 
bonoe biugrapliic d'Aliéiiur do l^icester par Madama M.-A. líverett 
Oreen, au lome II de ses Livtit of the princeuei of England. 
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diques auKijuelo j'ai en l'oco.asíon deronvoyer, tols que Ia fí/fvuf nisto- 
rique. I.-» fíiMiothéquf df FÉeoh de* Charle*, le Jaurnal af brit. arch. 
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Liber de antiunis Iccihus. 

Chronica Jolianiii:^ df Oxenedes. Publ. par t\r II. Ellis^Hs seríes). 
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Ciíi-E. Documents illusirative of engUsti liistory in Ihe xm'*' and 
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Commission (Royal) of the lli:^torí^al mannsrripts. 9 %'(^umes do 
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CREíonmN. Life of siuion de Montfort earl of l^icester. l.ondres, Hf- 
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Dl'Oüale. Monasiicon an^íUcunain. A historj- of the abbies and^}ther 
monasteries... in HriKland nnd Wiiles. Nouv. édition. Londres, Bohn. 
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Gi'STos. iliatory of tíití elmrcli itf Petcrborouph, 1686. 

lliUiDV (Til. DuÍTusK Descriptivc catulüj;uc uf inateríaU relalíng to 
thc hislory of Gre&t Itrítain aiid Ireiaiid. iRolI» series.) 3 vol, 1862-11. 

Halliwf.LL. Voy. Cliroii. W. do HÍKliaiigcr. 
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itionem exactta. 17 vol. in-ful. 
rum, 16J1-TÍ. 



pditi 



París, typogr. librorum ecclesiastieo- 
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Layeties du Trííwr des Charteü. París, Plon. T. l-ll, publ. par Al. 
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IXARn. \oy. tí. lirouelento epistolar. Mat. hiris. Annalr.4 monastlef. 
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hurouglis and nuiíiii'ipal rorporation» of the rniledkingdoma, frurnthe 
earlieat to the present time. 3 vol. Londres, Stevens, IBSá. (U y en a 
ane noavelU- éüílion.) 

MehletiL.I ct MriniÉ tAug.). C'arlulatre de l'ahbaye des Vaux de 
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l'hisl'H're de Franre). 

.Múnumenti franciscana. T. I. Thotnas de Eccleston, f>e adventu 
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Reportü from thc l^nU'coiumitlees appointed to «earcli tbe Joamals 
of UbB Houw, rollfi of ParliameiU ana oiher recordi and documenU 
tooching the dignily of a peer of the realm. Ordered to be prínted, \B 
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Tanu^e 1383. 

ScjiíuiD (Retnhold). Die Gesctze der Aogelsachsen. 2« édit Leipxig, 
Brockhaus, 1858. 
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VioLLET (Paul). Précis de l'histoire du droit francais. París, Larose 
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— History of Fulk Fitz Warin, an outlawed barón. Londres. 1855. 
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CHAPITRE PREAnER. 



ffaiMfnre et premieres ann^et de Simón de Montfort. H det*ient eomtt 
de Leicettfr ft ^^n/rhni dWnfjleterre i\'2'S\'\'lS^ii. — Son mnriage 
arer. tn smtr de í/mri llf C'janv. 1238); m diAqrárf. ft239). — 
Simón en rerre-.Vníníff (I'24()-I2V2> ^í rn Ganf.oynr (t'242-|243*. — 
De 1244 íi 124tí i7 r.tl en fiuyeur auprét du roí. — Jt est nomnuf ehef 
des Croisés antjlaiít en \Hñ. 



I 



Simón de Montfort, le c<^lébre chef de la Croisade 
coDtre les Albigeois, eut ijuatre fils d'Alix de Moalmorenci : 
Amauri, raine, córate de Montfort et coimétablede France ; 
Gui, le cadot, comte de Digorrc ; Simón, á qui le nom de 
Leiccstcr doit son illustraüon ; cdüd Robort, qui n'a guére 
laisso dans rhistoiru d'nutro trace que son nom '. 

En quellc annúe naquit Simón í Nou8 ne le savons pas. 
Si nous renconlrons poiir la premiare fois son nom dans 
une charle de 1217, taudis qu'il ne se trouve pas dans des 
actes autérieurs de 1213 et de 1199', il y a tout lieu de 
croire cependnnt qu'il était né avnnt 1217 et méme avant 
1213, car le moinc Fierre de Vaux Cernay. rhistorien de 
la Croisade albigeoise, si bien renseigné au sujet de Simón 
de Montfort el de sa familte, parle á Tannée 1209 de ses 
ti nombreuz » ñls^. 



I. Nous nous conlenterons de renvoyer pour la faraillo de Simón le 
V¡cux en general, au mémoire publté per M. Ang. MolinJer daos la 
BihUfitheque de VBcoie dea Charle* [\. XXXIV, I813) sous le litre de 
CaUíhfjHf des actes de Simón et d'Amatiri de Montfort. 

5. l.osa<nciideU9í)cl<le t2l3dansleCarítí/aírcí/e/'a6ftaye</es Vaux 
de Cernay. publ. par MM. Mcrlet et Moutid, I, 71, 188 ; celui de !2t7 i 
la IliM. nal.. Clairerubault, tl88, p. 27. — R. Pauli tót naitre Simón 
en 1^08, aiaib il donne cctte date comme une puro conjecture. S. von 
Motttfort, p. 99. .M. Prothero n'oii dil ríen ; p. 39. 

3. Filios multo» ct pulcros ; Uistor. de France, XIX, 23. 

Cb. Béjort. SirnoH de Uontfort, t 
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Sur Tenfance et sur l'éducatiou du jeune Simón, nous 
ne sommes guére mieux informes. II semble cependant 
avoir reQU une instruction assez étendue; peut-etre méme 
entendait-il le latín', et nous le verronsplus tard se plaire 
dans le commerce de genslettrés et savants. Nous connais- 
sons mieux ses pareiits : sa mere, femme énergique, prit 
á la guerre albigeoise une part des plus actives: son pére, 
le lie mena nt dUnnocent III dans le Midi, capitaine ambi- 
tieux et fanatique, s'est acquis dans rhistoire un renom 
impérissable. Simón, né dix ans au moins avant la mort de 
son pére, et treize ans avant celle de sa mere ', dut re- 
cevoir dans son enfance la vive impression des tragiques 
événements oü les siens jouaient le premier role, et il 
hérila de leurs rudes vertus. 11 n'eut pas moins d'ambition 
ni moins de talents que son pére ; mais Íl les mit au ser- 
vice d'une cause a certains egards plus juste : il ne combat- 
titpas pour ruiner un peuple inlelligent etancantir une civi- 
lisation brillante; en lui les Anglaís révérent encoré 
aujourd'bui un des fondateurs de leur liberté politique. 

Lorsque le Üeutenant d'Innocent III mourutdevantTou- 
louse, son béritage revint íoutenlierá son fils aíné, Amauri 
de Moiitfort. Parmi les titresque le défunt avait portes, se 
trouvaient ceux de comte de Leicester et de sénécbal d'An- 
gleterre. II les tenait de sa mere Amicie, soeur aiuée et 
héritiére de Robert, quatriérae comte de Leicester depuis 
la conquéLe, mort sansenfants en 1204''; mais il n'en avait 
jamáis joui. l'hilippe Auguste, pour assurersa domination 
dans la Normandie récemment conquise, avait obligé les 



1. Voy. a. lintrod. ce que nous disons au sujet de la Correspondance 
d'Adam de Marsh. M. Prothero fait observer, p. 3^. qu'Amaun, le frére 
ainé de Simón, eut pour précepteur Maitre .Nicolás, un des meilleurs 
mathématicicns de son temps, au dire de R. Bacon. 

2. Simón fut tué devant Toulouse le 25 juin 1218; Alixde Montmo- 
renci moiirut le 22 février 1221. 

3. Le 20 octobre, selon le Chronicon Lyrenti$ ccenobii publ. dans 
Bouq., t. XVIII, p, ibi, d'aprés Marlene, Thes. nov. Anecdnt., III, 
col. U:l2. Cf. \V. de Coventry. éd. de Stnbbs, II, 197, et lloveden, 
Buuq., W'lll, 165. L'n nécroiotíft de Saint-Denis note un Robert de Leir 
coster murt lo f» avril monis aprilis ; sans indic. de lannée) ; dans Vé- 
libieii, ¡lint, de l'abb. de S.-lK, Piéces, CCX. II ne peut étre ici ques- 
tion de líobort 1\', car á la date du ti septcmbre I2ui, le roi Jean donne 
á ce <*umte de Leicester la garde de toutes les Ierres que Robert d'Har- 
court, R. de Tibouville el autres soigneuríi normands tenaient en fief 
dudit comte dans la baillie de Leicester. Voy. fíut. daw.f p. 7, col. 1. 




seigneurs nonnands qui araient aussi des fíefs en Angle- 
terre, ü cboisir entre le suzorain décbu ei lo suzcrain vain- 
üQeur; ceiu qiú éiaierit restes íidMes au roí Jean se virent 
(lí^pcuiUés i\e leuní fipfs norniand» cnnlifíqiKÍs par le roí ile 
Frauce. Jonn sans 'lorie usa de reprcsaillcs, et saisit de 
»on cfllé les fiefs posst'dés en Anglelerre par des seigneurs 
franvais'. Celui de L4'iccster ful dii iiomhru'; de 1207 á 
1215. il tüinlia aux mains de plusíeui*» ^rdiens qui ne se 
firent uns scrupule d'y commettre les plus e^ids dSgats; 
en 1215 i! fui cnrifíé á Raiiulf conite de Ofl^Vi ^^ nereu 
du sire de Monttort. qui le re^ut ensuite e^^^e propri^t^ 
avecles ütrcs e^charges qui on dépendaient'. 

Araauri ue cessii de prolesler cunlre ce qu'il considtírail 
comme unespoliaiion^» raais ilétait troppuíssaat en Krance 
pour avoir le moindre espoir de se faire ¿couter en Angle- 
terre. Pour ne pas toui perdre. il prit alors le parti de 
transinetire cfis droils contestas au derníer survivant de ses 
fr^res. au jeuiie ííiinon*. Celui-c¡, de son cOl^, lui ceda les 
reveuus dont il jouissait en France, et. apres avoir ainsi 



1. L'actr citA k la fin de la nolc precedente se rapporte k cetardra da 
bits. 

, 1. Hubcrl IV fii muumiit laissa ses hiensá sesdciix sceurs. L'aínée, 
itmicie, üpporla .i son iitari les titres do coiotc de Leicestcr et de aé- 
n¿cbnl d'Aiifilelerre. I.acadeltf, >Iai'K«tírÍle, mariéeaSaherde Quiney, 
eul le resie ; Jean san» Tcrn* ei> forma, cu faveurde Ouiíioy, le comté 
de WincIle^te^. Koberl IV avoit cnflii d'imp«irlaiilr>proppÍOií!s (jii iNor- 
mandíe, ma¡» elles avaient é\é conlisriut^os apr&s la conquéte de Pbi- 
líppe- Augusto. Veg biens séqinwtrís nc pouvanl 6tre mi* en parlage, 
Simón de Momfortdut avanta;ípr le córale do Winchester de 40livrecs 
de Ierres prises sur &e* Hefs anglais. Qiiand la mere el la veuve de 
Itobert IV vinrent k tnourira leur tour. leure híens furent encoré re- 
entro I(*R tlPtix híritieni. 



Í. Sortous ees faits, voirNirhol, ¡lUtory of Leicefter, I, 100, etBot- 
éld. Mtmncrt and household expenses, préfaca. — Cf. 6 l'appendice, 
piéce n" 3*. 

i. Voy. par exptnple un arte de 1231 dansTeiilct, La^eUts du trésor 
de» charles, n« 2')is : < Vostre regie raajestati muHocicns supplicavi 
huni)ltt«r et devute i|uod míhi termm mearn et jusrorum (jiiod habeú 
et habe^re debeo in Ari^lia... miíii vestro iniíiti rpddprciiií ; quod, 
4. quia nuti plaeuil huctis>|iie lucen*. . . e^o nd pede» dominacionis 
ve«tro transimiito Simotiom fratrcm iiieuiu, qui de dominio regís K. 
niliil lencí -. cuí »Í eam reddideritU, me uro bcue pagato tenerem. > Cf. 
ibid., n-Üliil 01^366. 

5, Juln 12(2. Teulet, Layetfcs, n' SIÍÍO. M. Prothero a tort decrolre. 



P 



}. 40, (iiie Simún comnienca par reclamar l'héritage des Leicester & 
'infiu ne Hon frére aínó. 
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)>risé le lien qui ratüicbait au paya oü il éiaJÍ né, O alia 
chercher en Angleterre une autre patrie. 

C'élaii alorsUeari 111 qui r¿gnait sur lo troné raffermi 
de Jean sans Terrt». U avaii ving-tHltiux ans. II était déjá 
ce qu'il fut toute sa vie, frívole ct prodigue; ¡1 aimait les 
jouissaiices du pouvoir; mais^ incapable do gouvernerpar 
lui-m¿'mo, 11 se livraitA des favoris. Les ¿trangers surtout 
lui piaisaient. Tandis que parmi les barons auglais, jaloux 
de déíendre leure pri\ñl(>ge3, ¡1 trouvait plus d adversairea 
quo <\v partisaus, ií pensait que des gens venus du dohors, 
fitahlis et enrichis par lui en Augleterre, ne lui marchan- 
deraient pasleur dévouement. C'est ainsi qu'il devait attirer 
et reíeuir auprés de lui, en leacomblantd'argentetd'bon- 
neuTS, ses demi-fróres, les fíls d'Isabelle d'Angouloine ct 
de Ilugucs !e Bruii ' ; puis les oncles de sa femme Ali^nor 
do ProvencG. Fils du célebre vaiiiqueur dos Albigeois, 
fríire du connt^íable de Franco, mais cadel riclie surtout 
d'espérancea, le jeuue Simón fut bien accueilli de Henri III, 
qui, des le 8 avril 1230, lui ¡iccordait une rente annuelle 
de 4iXI raai-cs, en le priaiil de rester d^sormais á son ser- 
vice, « tant en Angleterre qu'ailleurs' n. La siluatíon de 
Simón ne saurait d'ailleure ¿tre comparée á celle des Pro- 
ven^aui ni des l'oitevins. Ces deruiers, en Angleterre, 
n'étaienl que des parvenus. Simón s'y présente au contraire 
en hérilier des L¿icester; il ne vient pas suUiciter cumme 
une faveur des íiefs, des pensiona, ni des (lignitos; il rede- 
niaudc los bious qui ont appartenu a sa faniille. II ost uá 
en Franco, mais a cette cpoque, co ii'est pas le hasard de 



1. Hugucs X, oomte do La Marche, avait ¿pousé en I22Ú Isabelle, 
vcuvt; du mi Jeaii sans Terrc, mero de Hcnri III, de Richard cuiuta 
de njrnuuailles, d'Isabelle d'Allemagne, dtiuiéme fcmaiP de Fró- 
iléríc It, et d'Aliénor do Leicester. La coutcsse-reine doiina neuf en- 
Taiits á son mari, pariai Icstiuels Guillauíuc de V'atence ^en l'uiluu), 
tíge de la seconde ntaison dea corales de Penibroke, et Airaar, cvííque 
élu de Winchester. Voy, Delisle, fliW. de VEc. des Charírx, A» uéríe, 
t. 11, p. 5VI, et BiMeiin rf* la Soc. archM. de la Charenir, 1866. 

?. Shirley, fíuyal Icíiers, I, 362. Simón vint pour la prciniüre foia en 
AnpfletriTO en 12*29. Apixnidice, iv> 3i. .M. frolliei-o, p. 40, noUi 1. douto 
á jubile tilre que Simón ail róolamó le comiede Touiouite au cüncilu du 
Bourues en l"22ü, Hokc <I« Wondover s'est icí trompé, el d'aurts lui 
Hat. í'iiría. La chreiiíqne de Tuurt> uict ¡tvec raiwn le nom d Amauri 
a la plai-e ilw rp.liii de Simón. l_al>ho, Sarromneía i^uncilin, XI, 

Éam 1, t^\, M. l.uard na itatí releve t'errcur dans son ¿djtioo, 
[1. 106. 
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la naissance, c'est le lien féodnl qiii fait la patrif^. DiNs 
qu'il reiure en possession de ses liéis aiifílais, il preiid sim 
rang parmi les baruus atig'Iais, á c6t¿ des Despeoser, des 
Chanteloup, des Pembroke, et, taiidis que les ¿traiigers se 
font détester cbaque jour davanüLgtí, qii'eiifín une révolu- 
tion éclate pour lea chasser d'Angleterre, Simón de Mout- 
fort esl coDsidórtS par tous comme un bomrae du pays ; nul 
acte, oucun chroniqueur, ne íe íldtrit de l'épithMe dMtran- 
ger, A' alienígena; il nVst pas de ees aventurierf, v(?rilables 
Buspects, que, vÍHfrt ans phis tard, il (xmtribuera lui-méme 
auúnt que persoune A dépouiller de leurs biens injustameat 
acíjuis. Sans doulo lleari III taisait k Sirnou une gmce en 
lui rendant ses ñct's, et il avatt le droit de compter sur &a 
reconnaissance, mais il paraissait róparer une injustice 
plulót que faire acte de géoérosité. 

Toutrésolu qu'il était á restituer árhéritier desLeicesler 
Bon comtó otson titre de sénéchal, Henri III devaitatten- 
dre que Ranulf de Chester oonseniit a s'^n dessaisir'; ce 
qui d'ailleurs ue Uirda pa.s : au lendemain de la vaina 
expédition de Henri III en France, oíi Simón avail peut- 
étre fait ses premiaros armes dans les rau;:^ aiifjrlais, Uanulf 
romena son jeune cousin avecluien Angleterre, et n'hósita 
pas á lui rendre son comtiS (1231)*. 

II fallut cepcndanl plusieurs amides encoré avant que les 
deruiéres lonuíilitós fussent accomplies. Eníin, on 123Í), á 
la veiUe de partir pour la croisade qui devail lui coAter 
la liberté et la vie. Amauri de Moutfort vinl A West- 
minstor, etlá, en présence du roi, du cardinal légat Otlon 
et des principaux barons du royaume, il renon(;^ solennel- 
lement á tous ses droits sur le comió de Leícester' (1 1 avril). 



1. Jtot. litl. pat., anno It, m. 6, douii^mo partic. 

?. Aj.iM>nd., meca n- 34 ; cí. Tfiíilot. /.ayelles, n« 2o88, 2i:il, 2190. 
On litilan!^ Ips Excíírpta e rotulis tinium. I.' 2!7, a la date d'aoút il'il : 
■ I)e rtílevio Simonis de Monteforti. Mprnorandum de relevio S. de M., 
cajus liomagjum res cppit de tionore Ltíiceslrip. sirut pleiiius in rotulo 
clauBarum. > Le 13 aoút. Henri 111 mande en efVfll au ithérilV do Lei- 
cetAer de déUvrer ívur-le-cliam|i á S. de M. pleinc Hai)<Íne * de tute 
térra quain S. do S\. paler uJuk quondam coInei^ Leici>»trit> da rege to- 
nuitdehonore l,eic4?strLo, ct ()uc ipBüm. S. jure Ciyntiuj^ii hereditario. • 
Shirley, ñoyal letlen, 1, 401. 

3. Teolet. ibiti., n» 2789. Amanrí ne paraft pas avoir c*dó grattii- 
tement «at droits h son frére. U sVxpñme aíriRi dnnsunfíchartndünnée 
• apud «ain-tum teodegarlDm, mí-nsA aprili I23i • (Sainl-l.é^r-en- 
iveliue, avril l'¿35, n. st.) : « quod si carusimuií fratcr aoster b. de M. 
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Cesi á partir de cette apoque seulement que. dans les actes 
délivrés au nom du roi en faveur de iíimon, ce!ui-ci porte les 
titres de comte de Leicester ei de s^néchal d'Angrlpierre. 
Pendant les huit années qui s'écoulerem entre la cess:on 
de Ranulf et la renonciation d'Amaurí. Simón de Mont- 
fort se montra dévoué au roi et á sa politique. Ses dis- 
gráces ne coromenceront quVn 1239. En 1236, il assiste 
au mariage du roiavecAliénor de ProTence'20janvier),et 
y remplit les fonctions de sénéchal'. L'année suirante, 
nous le trouTons au nombre des conseiUers du roi'. et il 
fut un de ceuxquí poussérent Henrí III. comme ditMathieu 
París, « á se souraettre á Torgueilleuse volonté du légat • ; 
associé á des favoris éirangers. il d^lend une politique de 
violence et d'arbitraire doni il devait étre un jour Tadver- 
saire acharné*. Mais ce qui met le comble a sa fortune, 
c'est son mariage arec la propre soeur de Henri 111. 



comes de Leicestria ab instanti Pascha infra aliud Pasf'ha de Ih^O líbrís 
parís, fecerit );ratuni nostrum. omnia que nobis iradidit sicut ea te- 
nebat, nos vel heredes nostri eidem tenebimur resarciré, sicut conti- 
netur iu litteris suis quas habemus. .Nüs vero conventione^ istas jura- 
vimus super sacrosancta evangelia inviolabiliter observare, satvis tamen 
quibusdam conventionibus quas prius habebat nobiscum. ■ B. N.. 
Brienne. 3». p. 29. 

1 . .\u moment oü Henri I II allait se mettre á table. Simón lui presenta 
de l'eau dans un bx'^sin. Mat. París. III, 33T. < Servivit autem ea die, 
de senescalcia Simón de Monteforti. comes Lele, ciii dejure competit 
illnd ofñcium, licet conlradiceret Roperus Bigod comes .Norff... ■ Brit. 
Mus., Cotton, Claudius C. IV. fol. •231-".'3y. ex Rúbeo libro Scaccaríi. 
C'est la copie d'un role oü Yon avait consigné les services que chacun 
devait remplir au couronncment royal. et'Ies competitions auxqnellea 
avait donne iieu le couronneraent d'AIiénor en lí^G. 

2. C'est ainsiqu'il estcité comme témoin du traite d'York concluavec 
le roi d'Ecosse. en juillet Mil iRymer, á la date : París. III. 373. 413 et 
415), — d'une connrmation de lá Grande charte en IÍ3T i.4nn. Theo- 
kesber., p. 1Ü3',— d'une charte par laquellc Henri III établit anefoire 
franche a líayonne. 3 aoút 13.17 (Champollion. Lelires de rois et reinet, 
I. 521. — d'une charte de contirmation en faveur de Cluni. íí janv. I?38 
(Biblioth. Ciuniac, col. I4UU1, — d'une charte par laquelle Henri III 
confirme, le ?4 mars 123". les privilepes accordés par Henri II k la 
ville d'Rxeter id'aprés un N'idimusdu 4 mai I30<> dans les Monumenia 
GuUdhallae Lonain.. II, 66Ui. — II assista aus-si au Parlement (pla- 
cituml de Westminster. \i oct. 123i, oü fut modifiéc la condition léfrale 
des bátards. Bracton, éd. Twiss. II, ()f"6. Dans la liste que publie ici 
M. Twisspourla premiere fois, Simón de Montfortvient aussitót aprés 
ceux qui sont quaütiés comtes, mais il ne porte pas encoré ce titre. 
Toua ees faits reunís montrent qu'il est excessif de diré avec M. Pro- 
thero. p. 41, que, de cette período de la vie de S. de M., nous ne 
connaissons presque rien. 

3. Mat. París. III. 412: ■ Consiliarios quoque^rexi habuit infames et 
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N(^e vers 1812, Aliénor, Tatn^e des fillos do Jean sana 
Terre, avail até marital! de honm hture au córate Giiillaume 
de Peinljrnkft, tíls nin^. d» praiid Marf^chal '. Rpstóri vcuve 
sansenfants. en l!í3I, la jetnie princesse se laissíi persuader 
de faire vitru de chastelé; le saint archevoqufi de Canter- 
hiirv. Edmond, el Tív^que de Chichoster recurenl aa foi, 
donnée peut-étre un peu á l'élourdie. Klle prit alors Taiineau, 
mais non le voile des veuves et. an lieu de vivre dans la 
retraite, elle rosta A la cour du roí son fr^re*. Simón la vit 
el Taima: peut-étre se laissa- t-cllc sédiiit^'. Coqueltc et 
frivole, Alitínor élait peu faite pour cette vie á demi reli- 
gieuse qu'elle avait acceptér. IVanti-e part. Siraon Atñii 
passionnément arabitieux, el dans le rnariajíe il voyail 
surtflut une afl'aire ; c'est ainsi que déjA peu apr^s 1234, il 
rerhcrchail la main de la comtcsse de lioulogne, plus ítg<íe 
que lui de dix ans environ*, et quVn 1237 il sVagíigeait 
avec la comlessede Flandre. qiii aurait pu étre sa grand*- 
mére'. D'ailleurs, si Aliéuor iut coupable, Henri lll ne 
s*en montra pas íbrt irrite, et, pour que sa sccur pút aimer 
saos d^shonneur, il fit C(!lébrer sccrMement le mariagc á 
Wfistminslnr, par son proppe chapelain (7 janvicr 1238). 
n 11 niil lai-ni«(nft la main de sa srrur dans celle du córate ; 
celui-c¡ la re^ut avec plaisir, á cause de l'amourqu'il ressen- 
lait p<mr la coratesse. de sa Iieaut*^, du haut rang qu*elle 
occupait et de son ¡Ilustro naissance '. » 



suspectos ; . . . ct hi erant J. oomm LincoJnie, S. comes Legreceetrie, 
fraterJ Templarius. • 

i. Votr la KP'i<^aIo)?ip de* Pcmbroke dans la prífacc d« Liber *i« 
antiguin teyítuu, p. xvii et suív. Cf. 1'. Meycr, fíomunia, XI. 

3. UotfliMd, Manners and houMkold expemet^ préface. Green, Prin- 
ceuea. II, 61. 

3. Ceet un bruít c¡ui courut alors et dont Mat. París s'est fait l'éclio, 
III. 567. Plusicurs htstoriens modernos l'ont rcprodaíl. 11 n'y a nata- 
rellemont aucuti cumpte ú teñir en ce pgint de la chrunique de La- 
nercost. 

4. AubrídeTrois-Fontiineti.dans Pertz. XXII 1,0*0, etd»iisy/fKf(*r. de 
Fr., XIX, 619. Mahaiit i^iait vcuve de FItilipp*; ll\]rcp<:l. murt en 123V 
En li38, elle i^jtoiisa Alfons-r, frére de Sanche 11, roí de Portugal, ot 
de Ferrand. cornte di- Flandre. 

5. Jeanne de Flandre ¿tait veuve depuis 1233, du comte Ferrand, 
priwjnnierá Hfluvines. I.'opposition du roi de Trance fit rompre l'ar- 
rord, et ta comtfiise de Flandre dut jurer qu'elle < n'avait [«oint fait 
maríage avec Simón de Montrurt ». tayelles, n» 24!>2. Cf. Mat. Paria, 
m. 327. 

6. Mat. París, lll, 170. 
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Quels que soient les moüfs qui dirigérent Henri IIl dans 
cette circonstance, qu'ü ait voulu réparer une faute com- 
misfi ou fairc toui simplemení, commc ou dil, un coup de sa 
tete en dounant de sa pruprc autorité la niaúi de ^ swiir á 
un de sea conscUlers intimes ', cctte couduit£, cu tous cas 
inalhabile, allait déchainer uno tempéte pnrrai les granda 
du royaurac. Le roin'avait-ilpasjuréá maiules reprises de 
ne prendre aucune decisión impurlante sans demandcr leur 
avis, et les bíirons n'avaient-ilspas un legitime droit de con- 
trolo sur le mariage de la plus noble h¿riü¿re de rAngleierrc í 
Aussi, quand le mariage d*iVU(5Dorfut connu, montr4>ren(r¡ls 
une vive irritalion ; leurs plaintes, qu'appuyaient énergi- 
quement les bourgeois de Londres, furent présentées au roi 
par son proprefrére, Richard comte de Cornouailles, le plus 
riche seigneur de la chrétienté. Le roi, sclon sa coulume, 
c^da : au parlemcnt rtíuniá Londres le S mars, iljura de ne 
plus ríen Taire sans Tassentimenide son conseil *. Simón de 
son coto panint á ítéchir par ses príéres et ses préseuts la 
colero de Richard ; mais cette <» d¿fecüon » accrut encoré 
la colére des barons : de concert avec une partie du clergé, 
ilsfirent cntcndre bien haut que le mariage d'Aliénor «Stait 
¡Ilegitime^ puisqu'íl avaíL alé conchi au méprís du voeu fait 
par la comiesse \ 

L'accusation nMtait peut-étre pas fondee, mais, pour 
ne pas perdre les avantages que luí promettait une si belle 
unión, le comte de Leicester r^solut d'aller cherchen son 
pardon á Rome. 11 partit avec des lettres patentes du roi 
adressées au pape et aux cardinaux » au sujet de certaíncs 
airaires coiicernant l'honneur et TinUírñt du roi et du 
royanme » (27 mars 1239)*. Ainsi recoramaudtj au souve- *2i 
rain pontife, appuyó encoré auprés de celui-oi par Tempe- 
reur Frédéric 11 ', alora dans toutróclat de la puissauce que 



i, C'est ceqaí aemblerait resultar de ce que dit París, III, p. 476. 

S. On vorra plus loin qu'ü faut distin^uer le eonseíl privé du roí, 
dont Simón faisait, on I'a vti, partie au moment do son mariaf^o, du 
oonscil polÍTique, compasé dea grande du royaume et chargé de con- 
trólor i'action du pouvoir royal. 

3. Mat. Paris, 111,475,478. 

h. Botñeld, ouvr. citó, p. xv, n. 3. 

h. FrMéric II avait, en juillct 123S, ¿pousé UaMlo, socar de 
Henri III el d'Ali¿nor de Leicester ; elle niourut le (" décembre 1241 
i Foggia, aprés avoir donné h son morí plusieurs enfaats. 
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venait de lui donner la victoire do Cortenuova (27 novem- 
bre 1237). sachant enfiu répandre rargent largementot A 
propoSf Simón obiinL do Crtígoire IX la dispense qti'il Mhü 
venu cherchar (U mai)'. Lo légat Üttobúni rfi^vit l'ordre 
d*aUest«r fonnellement la validitó du mariage, decisión 
qui fut vivemont bUumio en Aiigloterro ; maía, dit Malhíou 
Paria, « Roine avait des desseina irop subtils pour qu'il 
D0U8 aif. oté donné de les cornprendn;* ! m Nous sorames 
mieux iufürru¿5 que París : le pape n'avait rien á reíuser en 
une pareille aíiaire, qui étaXi de discipline, non do dogme, 
á Tempereur victorieui, au roi d'Angletorro son vassal 
áávouéy A Simón, onfin, qui s*<$tait montré jusíiualors le 
servilour fidele de Ilenri líl, etdont IVípiíe avait efücaoe- 
ment protege le légul deux ans au¡)aravanl au lumultueux 
concilo de Londres ' . 

Cetie délicate níígociation terminée A son honneur, 
Simón pul rentrcr tranquillera ent en Angleterm (14 oc- 
tobreí*; il ótait a Kenilworth le 28 novemltre, oíl la com- 
tesse, daos le 11* moisde son mariage, mit au monde un 
fils. Le roi voulut étre le parrain du nouveau-uó et lui 
donna le nom de Ilenri'. II pou^ait se fiíliciler d'une unión 
qui commengait si bien, el qui tíüiil son feuvre. 

Bcau-lr^re du roi, meuiionnt^ désormais dans les actes 
ofGciels au premier rang des barons, aussilot apr¿s Richard 
de Cornouailles, le oomte de Leicesler semblait u'avoir plus 
rien á craiudre ni a desirer ; mais ni le caractére de Simón 
de Montfort, ni Tétat m¿me de sa fortune ne pouvaient 
fairo durer longtemps le Ion accord avec Henri III. Kgoisto 
comroe tous les grands ambitíeux, Simón n'était pas de 
ceux A qui la reconnnissance cst douce; ué pour com- 
niander, parvenú sur les degríís mémes du trono, si haut 
qu*il ne paraissait pas pouvoir monter davantage, il voulait 



i. Voy. Pauli, 5ífM0B von MorUfort, p. 33, note 3. 
París, III. 487. 
Mat. Pan», III, 4t3. 

I. Qoe BMI du it mai au !4 orlohref 11 ost pontible qu'il í* soit 
joinl aux irounoR anglais*'s qup Ilenri de Triilile^ille amenah á Fr6- 
dérip II p'iur Ip í-iígr» do IlrRsria : mais il ne vi! pas du moins la tin de 
ce niftif'^ mt^morable. M. ProttiiTo suppose. p. \Q, qiip ■ les ido(?s har- 
dioHPt la ¡)olÍtíqup antipajiale de l'emperour ont pu exercer uno grande 
influRnce sur la vie entióre du comte do Leicester ». C'est une simple 
oonjecture. 

&. Mat. París, lII. 4S8. 
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jouer dans TÉtat un role actif, dominateur ; mais était-ce 
possible en restant dévoué á un roí qui vouíait régner en 
maitre, et ne pouvait étre qu'un maitre vain et brouillon? 
Kn6n, si le comte de Leicester avait lien de se r^jouir de 
la coraplaisance royale, il avait aussi de legitimes sujets de 
plaintes. La splendeur de sa fortune cachait bien des mi- 
séres : sans doule on lui avait rendu son comté, raais ruiné ; 
ceux qui Tavaient eu en garde de 1207 á 1231 en avaient 
¿puisé les revenus, engageant les terres, coupant les bois, 
gaspillant en un mot le bien qu'ils (ítaienl chargés d'admi- 
nistrer'. Sans doute Simón avait été investi de la charge 
de sénéchal, qui était attachée héréditairement au titre de 
comte de Leicester, máis le roi avait retenu plusieurs des 
prérogatives qui en dépendaient'. Sans doute, Henri III 
lui avait donné sa soeur en mariage, mais sans dot; le 
donaire méme de la comtesse lui était disputé par les hé- 
ritiers du comte de Pembroke, et Simón se ptaignait de sa 
pauvreté comme d'une injustice'. Le premier orage qui 
éclalerait entre le roi et son beau-frére devait les brouiller 
á jamáis, faire regretter á Pun les gráces accordées, et 
oublier á Tautre les bienfaits regus. L'occasion ne se fit pas 
attendre. 

A une époque difficile á préciser, Simón avait empruntó 
de Fierre Mauclerc comte de Bretagne la somme consi- 
derable de 2.800 mares d'argent; á l'échéance (1237), 
cette somme n'avait pas été remboursée *» et Fierre de Bre- 
tagne se déclarait incapable de partir, comme il en avait 
fait vceu, pour la Croisade si laborieuseraent préparée par 
Grégoire IX; de lá vif mécontentementdu pape; il ordonne 
á Simón de pajer au plus tót, sous peine d'excommuni- 
cation et d'interdit. Simón, nous Tavons vu, était fort be- 



1. Appendice, piéce n" 34. 

2. Nichol, History of Leicester, 1, 107 ; Appendice, piéce n* 29. 

3. Green, Lives of the princesses of England, II, 61. 

4. A la date du 7 juiíi 1237, on Ut dans une lettre de Henrí -UI : 
■ Seiatis quofi assipnationem et onlinatiunem quam dilectus et fídelis 
noster S. de M. fecit de ducentis libris, in quibus Ranulfo comiti Ces- 
trie et Uncolnie tenebatur, Peíro duci Britannie, et quas absque occa- 
sione concessimus liberari eidem duci vel certo nuncio suo per manus 
cxocutorum predicti cümitis. ratara et gratam haberaus, secundura te- 
riorem litterarum quas idera Syraon fieri fecit predicto duci. • Shirley, 
Royal tetlers, II. 379. Cette lettre doit étre mise au dossier de raffaire 
dont il est question ici. mais elle ne contríbue pa^ á la débrouíUer. 
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soig7i0iix. Ne pouvant pay*^^*. **! íl'ínUrí? i)art np vonJant pas 
nttirer sur sa léle les foiidros [lontifícnles. il donnii poiir 
cautionleroi Honri III Ui-raém<*, mais, á ce qu'il paraít, 
sans le consultor. Oelte manoeuvre luí tít pip-rier dii lemps ; 
puis la créance paBsa^ nous ignorons coniraent. aiix mains 
do Thomas de Savoie, époux de la comtcsso de Flandre et 
oncle de la reine d'Angleterre'. Ce deraier, san» cesse 
nnpagíí daiis des entrepri-ws riüneuses lante» Shvoíp qu'au 
dehors, rt'claina iiiíiint*^s foi» au conite de Leicester ce 
qu'on lili devüit, puis finil par s'adresser au roi lui-méme, 
puisqu'il avaitrépondude la dette. Unjour. le 2 aortt 1239, 
on c¿lc'braii o» grande pompe, á Wesiminsicr» les fíHes des 
relevaillea de la reineV Cest áce moment sans douíe que 
Henri III apprit que Simón Tavait donnií comme cauíion. 
FuriedX conire lui, il ririleri>ella violemment au milieu 
raérae de la íete. et le somma de payer sur-le-champ h 
ronde de la reine la somme lant de fois rcclamt^. Simón 
demanda qu'auparavant on rentendít en juslie*? «comme 
le plus pauvi-e honmie du pays )> ; mais le roi, que la colére 
aveuglait, Taccahla d'invectives, Taccusa d'avoir sédiiit la 
comtesse Aliénor — accuíyition au moins dt?plact5e en un 
tel lieu et pour un pareil raotif, — le Iraita d'excommunié, 
le chassfl de sa prí^sence, et donnarordre á « lacommune » 
do Londres d'aller le saisir dans son hotel. \,e comte de 
Cornouailles. qui asaistait á celte dtrange sc^ne et qui 
ft'étóit ancí^rement rí^concilii^ avec son anden adversaire, 
ne voulul pas sonírrir que la f¿le iiHt troublée par cefte 
violente exéculion. A sa priere, le comte et la coraiesse 
revinrent devant le roi, mais celui-ci renouvela ses injures. 
^n prt^scncc de cotie irritaüon croissante et des réels périls 



1. Thomas I*', comte de Savoie, eut dix enfants, panni lesquelít 
Amédée IV, qiii tiii suoeéda |r23í-liá3) ; Thomas. doni ílest question 
ici : Guillaiiiup. évéque éiii de Valence. en Datiptiirié qu'íl ne faut pas 
confoiidr^ nveí: U' fíls dv Wut^iies X, cumtc do lu Marche) : Picrre, dont 
il sera Buuveiit qii«st¡un daiis le prébcnt travail ; ciifin lloiiirare qui de- 
vint plus tard andirvfinjf áv CaniLTbiiry. — Voy. Würütt'Tnberírer, 
Pfirr II Graf ron Savoyea (Benie, l!í."i8, 4 voL), uuvrugc rcmpli ile 
príriuux reiiseifrriL'iueTits sur cet(e famille. O» peut voir une ajwloj^'ie 
de Boiiifaüe uar d. Pitra dans les Arrhii'r» ti^s Sfi'ssinns, I. ■iüD ; vuyez 
Riiüsi inte mediocre brochure det. Vassallo: Pieírol/iíi Savoia, detlo 
ii picroto Cario miifjnú (\8ii. Vlnassa. \il-i). 

i. Rile avait aci-Diif^h^ le 16 jtiin de son ñis a(n¿, Eduuard ; lo comte 
de Leí(!e&ler avajt été un des parrains de renfant. le fulur vainqueiir 
d'Evesbam (Mat, París. 111, bm 
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qu'un pliislongs¿jouren Anglftterre pouvait lui faire courir, 
Simón se retira, descendit sans tíirder la Taniise dans une 
barqtie avec sa femme et quelques serviteurs, puis monta 
sur un navire poiir passer la mer, et se retira en France'. 

Peu de temps apr¿s, arrivait d'Orient la nouvelle d'uii 
gmnd desastre : la cbevalerie frani;^ise avait été vatucue ¿ 
Gaza (13 novembre 1239), beaucoup de barons avaient éié 
tués,d'autres faits prísonniers, et parmi ees derniers le con- 
nétable Araauri de Montfort, qu'on avait vu si peu de temps 
auparavant en Angleierre*. LMmotion fut vive dans tout 
l'Occident, et une croisade fut résolue. Simón fut un des 
premiers A prendre la croix- Une lettre de rinfortunó 
Amaurí A sa femme, qui la transmii au comle de Cor- 
nouailles, déeida Richard A faire de memc. Leur oxemple 
eutraína un grand nombre de chevalifirs ítngiais qui déjá, 
dans ime reunión tenue á Northampton (11 uoverabro 
1S39), avaient juré de partir avant Tan révolu pour la 
Terre-Sainte. 

En avril 12-10, Simón rcvint en Anglctcrre; la gravité 
des circonstanccs fít oublier les querelles privfíes, et le 
comte de Leiooster fut accueilli avec courtoiaie par le roi '; 
il se procura an prix des plus grands sacriíices Targent 
üécessaire á une expédíüon si longue el si lointaine, et 
quitta TAngleterrc en méme temps que Richard, chef de 
Texpédition^; mais U ne s'embarqua pas avec lui k Mar- 
seille. A la tete d'une división de Tarmée, il continua par la 
routc de ierre, traversa la Lombardie, arriva en l'ouille, 
et s^embarqua enfin A Urindisi. La comtesse do Leícesler, 



!. Pour toule celle affaire, voir Mal. Parin, Ifl, 566; son récit est 
precisé et coiniucnté par une pií'Cí* pnbliée a rAppemiico, n» 34, Knfin 
mentiuniions aussi un acto titís imjioiiant consen'e aux archives di^|iar- 
lenuMitaloH du Nord. ct dont M. Dehaisiies a donné l'analyse dans son 
ÍHirníaite de tarifienne Chnmht-v des Cfnttples d( tiUe, p. 270. On la 
trouvora in exttn$o h l'appendice n" 1. >l. Prothoro rfisrute itmt au 
!on(£, p. 48 et suiv., les causes de la fiuerellr*, mais il n'a ronnu aucun 
des actes que nuus venons de produire. *> qu'il dit ne manque ee- 
pendaut pas d'inléríi. 

í. Wiikeri, GmcHícHu der Krcuzzüge. VI, 589, 

3. Celui-ci avait ceppndant écrit p<;u auparavant á sen prut^iireurs en 
oour de Rome de faire leur poMÍble pour apnuyer Pierre de Üretagne 
daiis sa dispute avec Simón de Montfort. Shirley, Húyal lettert, ]|, 16. 

4. Mat. París, 111, CIO; cf. Apjip-ndice, n» 34. Protlienj douto oncore 
qu'il ail pris une part cíTertive a r.p.ttp (•n>Í3ade. La publicatíon du t. IV 
do M. Paj-ií. est vcnue lever tous les doulc». 
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quoiquo cnceinte, l*avait accompngní? jusque-IA; elle resta 
en PouiUe, díuis un cliáteau qui lui avaitété douné, prés de 
Brindisi, avec un vaste domaine'. L'armée des Croiséa 
anglais se trouva réuníe tout enüére dans la vüle d'Acre 
en octobre 1240. 

Cetle croisade fut, on le smi, peu fertUe en exploits 
guemers. Le comto Richard dépensa des sommes conside- 
rables pour fortifier Ascalon et rachcter les prisonniors 
chréüens; c'est aiiisi qu*Amauri de Montfort fíit délivré'. 
Quant au róle porsonnel joué par le comte de Leioester, 
ou Tiguore. Du moins nous poss¿dons une curieuse lettre 
adressííe á Tempereur Fréddric II par les « barons. cbeva- 
liers el citoyens du royaumc de Jtírusalem » ; íls le prient 
de leur domier pour gouverneur, et jusíju á la inajorit<5 du 
jeune Conrad, Simón, cotnte de Leicester; celui-ci devra 
jurer de faire respecter les droits de l'empereur et de son 
flls; pour eux, ils jurerout d'obííir A Simón « comme au 
corps de Tempereur »; ils supprimeront la cloche. lescon- 
geils, les oapilaines de la coniinune, «sauf ceux qui ¿taicnt 
avaiit qui! Teiíipereur fút maítre du pays w (17 juiíi 1241)". 
On ne pouvait faire un meiUeur choix : beau-fr¿re du roí 
d'Aügleterre et du rich© comte de Comouailles, frére du 
connétable de Franoe, cousin de seigneurs avantageuse- 
ment établis en Terre-Sainte, le comte de Leicester était 
un des personnages les plus marquants de Tarm^^c ; mais, 
soit qu'ii ait declinó i'honneur qu'on lui voulait faire. soit que 
Tempereur n^ait pas consentí á lui coníier la tutelle de son 
fils mineur, soit pour tout autre motif, la leltre du 17 juin 
resta sans effet : au coramencement de ¡'anneo suívante, le 
comte de Leicester revenait on Frauce avec lo duc de 
Bourgogne *. 

Dans le meme tcmps, Henri III, á rinstigation de sa 



1. Mat. Paris, IV, 41, note. 

1. 23 avril 124Í. Wilken, VI, 616. 

3. Ilotfipid, ouir. cité, p. \t\, note. Cf. Wilken ; íéírf., p. 816, note 22. 

4. Ai)]>c:idicc, piücc u" 34. Richard de Curimuailleü avoil quitlé la 
Terre-Sainte le 3 loai 124! avec AniauH de Moiilfort et les autres pri- 
aonnier^ frantjais uu'il avail tirt^s de captivité. II aborda, apr&s une pé- 
nlble traversee, a Ti-apaní^ tín juiti. Amauri mourut peu apréü h 
Kome. Ilicliard arriva á IViuvres le 7 janvier 1242. Wilken, iTiía., 617. 
Le duc de Bourgogne était Hu^^uea iV. 
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mere, la turbulente comtesse de La Marche, et Bialgrá les 
aris défavorables de son Parlement. renouvelait coutre la 
France la teiuative qui lui avait déjá si mal réussi en 1230; 
pour la seconde fúis. il essavait de reprendre les armes á la 
main les conquétes de Philippe-Au<;uste et de Louis VIII. 
Aussitüt débarqué a Royan, il appela autour de lui ses 
fidi'les de Oasco^ne. chevaliers ei honiraes de communes. 
Une invitatiou semblable alia trouver le comte de Leicester 
en Bourgogne. 

Simou se rendit aussitót en Poiiou: mais. puisqu'on 
avaii besoin de ses services. il tallait les paver. 11 declara 
au roi que. » nouvellemenl venu d'outre-mer» il n'était 
mié aise a demeurer avec lui. a cau<e de plusieurs gre- 
vances qu'il lui avait taiies. » Pour le reteñir, Henri dut 
lui promettre « autant de deniers qu'il en avait fait lever 
sur ses ierres pour payer Thomas de Savoie. et cent mares 
en plus, atíu qu'ou ne ptit diré que c'était une simple indem- 
nité' •> . A ce pris. Siniou resta. 

On connaít les opéraiions de cetie campagne commen- 
eée avec tanl de légereté par le roi d'Angleterre ; on con- 
níiit aussi la pan qu'y prit le comte de Leicester. Uans 
le co:ub:it livré au po:u dj TalUebourj , á I juiilet 1248), 
il se sígnala par une brillante valeur. Les Anglais vaincus 
se replierent vere Saiutes. Le 22 juiilet. Tavant-garde des 
Franjáis les surprit et les aitíiqua vivemeni. lis résistérent 
avec courage en se reirancham dans les vignes. Au plus 
fort de la luelée se tenüi le comte de Leicester avec les 
comtes de Salisburv et do NortV'lk : « de l'aveu meme des 
Francais. dit Maihieu París, leur impéiuosité eút changó 
l'isíue de ía 1 atailie. si le nouibre des cheviüiers anglais 
avai* S(?iib'-metit égalé celui de leurs adversaires. >* L'd 
graiid nombre de morís et de blessés restereut sur la place; 
des deux parts on li: beaucoup de prisonniere; plusieurs 
lomb^rent aux mains de Simón de Montlort '. 



1. .\^^^r.l\:^ n- íi. 

í. L"r.-> ■'■.irír i','H-.':in ííl'i-i o sn'pvmbr^ 1 lili autorisí S. «ie Mont- 
:'jr: > -ir-i-.r pv :r '.-.::-::: r.-.\e i r-i.:>. Vi ■!■? !■ »> marivs • y-^r -luo* redemit 
cu-íuiii-j: :T-s:if:::. i: id Xii ■:■ ií::i ». tuii^rr' V'-'Sis:e -.ni: a'tñboe 
iu r".: la riv,'.. •. i-* ■.•:■* >* prí^>i:'.:-í:"> ü::? ?*.'■.:> >es yeax .'.'iiam- 
P'.'..:.".. ¿.-'. ."-'* í' •■';■* í: r-t-i/*. [►.i-, iu'-i.:*. I. >. i la t'I-^sae Jice da 
jf ju.; 1-?' . — »■-> I ' ::iin-> ::'i i.-al^-iir-ils ;j¿ sin: j payer les t t.*ent 
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Les Anglais avaient éié rejetés dans la ville. Henrí III 
fit mine un moment de vouloir s*y défendre, résolution 
p^rilleuse, car il eút été bloque par TarratSe frantjaise, et 
sansdnute contraint de capitulen avec tous les siens. Simón 
bláma ce projet avec virulence; il fallait, disait-il, traiter 
le roi « comme on avait fait Charles l'Assoté » , il y avait 
á Windsor « des maisons garnies de fer bonnes A le garder 
sürement dedans' ». Ces injures n'empécliaient pas Simón 
d'avoir raison, et Ton résolut d'abaudonner la ville 
(24 juillet) : le roi s'enfuit en toute hale jusqu'á Bordeaux ; 
quant á l'arfnée fran9aise, elle fut arrétée par les fortifi- 
cations de Blaye, et décimée par les maladies. La cam- 
pagne était finie *. 

L*hiver se passa au milieu des négociations et des fétes. 
Henri 111 faisait des préparatifs pour reprendre les hosti- 
lités au printemps; mais cependant il se ruinait, et ses 
fidéles avec lui. Simón était du nombre. Quand Vevint la 
belle saison, le roi se trouva sans alliances, en face d'un 
trésor vide; il consentitalors á conclure avec Louis IX une 
tréve de 5 ans (7 avril lá43). 

Pendant ce temps, le córate de Leicesfer apprenait á 
connaitre les gens que, six ans plus tard, il devait gouver- 
ner, les inimitiés qui éternisaient les guerres entre les sei- 
gneurs, les factions qui déchiraient les villes; partout il 
vit rautorité supérieure impuissante ii réprimer le désordre 
et lebrigandage. Lui-méme, il retrouvait dans le pays des 
alliances qui devaient le servir un jour et rencontrait des 
haines qui devaient l'arreter. Dans ce Midi, oú son pére 
avait conquis un si grand renom, il avait une faraille nom- 
breuse : un Montfort régnait á Castres. En Bigorre, sa 
niéce Alix' avait épousé Jourdain III, sire de Cliabanais, 
á qui elle avait donné deux fíls, Esquivat et Jourdain, et 



i. Appendice n" 36 : » Le roi dit ke le conté li dist a Seíntes... » II 
ne me parait pas que ces paroles puissent s'appliquer á un autre 
épisode. 

2. Mat. París, IV, 209etsuiv. M. Protherorapporteá cette campapne, 

S. 55, note -i, un poéme satiriqueattríbuépar M. Wriglitá raiiiióe 1504, 
ans ses Polítfcal sonfjs, p. 5IÍ. Mais il me parait faire trop bou marché 
d'un argument mis en avant par M. Wríght. Le poéme parle d'Kdouard 
comme d'un hardi chevaüer ; or, le fils d'llenri IH avait trois ans seu- 
lement en \-¿ii. 

3. Filie de son frére Gui et de la comtosse Perronelle, Alix avait 
une sceur qui portait le nom de leur mere Perronelle (Petronilla). 
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plusicurs filies. La mere d'Alix, Perronelle, comtesse de 
Bigorre, étaít, en 1242, mariííe en cinqui6mcs noces avec 
Boson de Matas*, et la filie issue de celte unión venait 
d'épousot Gastón de Bí^ani. qui se moutra si empress^ 
aupr¿s de Henri 111, pendant Tliiver de 1242-43. Ainsi de 
tout cóté Simón avait des intelligences. D'autre parí les 
ennemis ne luí niariqiiaient pas : le córate de Toulouse, 
RajTUond Vil, etle roid'Aragon n'avaient oublié ni la jour- 
née de Murot, ni la violente conqucte du Languedoc. A Bor- 
deaiix, oA ils se trouvórent en méme tomps que le vicomte 
de B¿arn et sa <i nionstrueuse » mi>re, ils essayét-ent de 
desservir Simón de Montfort auprés du rol. C*e8t ce que 
uous apprend Adam de Marsh dans une lettre qu'il écrixit 
vers cette ¿poque au supdrieur des Trinilaires á París, 
n Confiant dans votre bienveillance ordinaire, lui dit-il% 
je vous supplie d'aller tiouver rexceliente reine Blanche, 
pour que sa sérénissime clémence, dout j'ai depuis loug- 
temps, moi chétif, éprouvé les efíets, veuille rétíiblir la 
paix entre nos scigneurs los corales do Toulouse et de 
Leicester. J'ai Irouvü Teaprit du conite de Toulouse inoUníS, 
suivant mou désir, vers oette píúx; le comte de Leicester 
est assez dispostí A y donner son consontemeat. J'en aurais 
moi-m¿me écrit á la reine, si sa grandeur n'avait pas 
retenu mon humiUté. » Nous ignoróos reffet de cea dé- 
marches; du moins les intrigues du comte de Toulouse ne 
rdussirent pas á taire disgiacicr Simón de Moutfoit. 

Loin de lA : lorsque le conite fut rentré en Angleterre*, 
U sembla que ríen de fácheux ne s'était jamáis passá entre 
le roí et lui. A la priere de la comtesse Bóairix de Pro- 
vence, belle-mére de Uenri III, qui, vera la fin de l'aimáe 
IS'IS, vint en Angleterre avec sa demióre filie Sanchie» 
fiauciíe á Richai-d de Cornouailles', le roí consentít áfoírc 



1. Ce personnage n'appartenait psüá la maiaon do Hatha, puinante 
en Püitüu. 

2. l^etíre 215 dans les SlonttmaUa frnnciacana pub. par Urever, 
p. 381. 

3. On ne H&it ni c'est avant aa apróti le roí, quí ^x»rda k Perlnooulh 
le {* MHubrc I2t3. .Madanic Grccn pense que c'est avaal. Livet ofthe 
prmcestea of Englaud, II, 81. 

•1. M. París (lit, J\, ÍGi, que la cumlesho arrivaen Angleterre « aux 
calenilea de il^rembre ■ ¡ tuaís il di) pluit luin <|u'elle lit non entróe á 
Londres le IS nüvembre. 
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« des bont^s » á sa soeur. la comtesse de Leicester ; n il 
douiiait á tant de gens envera lesqiiels íl ¿tait moins obli- 
gé I ' u De leur cóté. les registres des lettres patentes et 
closes púur les ann¿es 124.'Í-I24S cotilienneiit de uom- 
brcux tümoiffiíages de la Ubóralité royale en í'aveui* de 
Simón de Montíbrt, qui iie se montra pas ingrat'. 

On le vit bientíit en etf'ct dans une circonslance ossez 
délícftte : la campapne de 124¿ n'avait rapp^rté au roi que 
des dettes: il avait besoin d'argeut, il en demanda au 
Parlemenl qui se réuuit á Londres le 2 févñev 1^¿44. 
Celui-ci nomma une commission de \2 membres cbargés 
de traiter avec le roi: elle coniprenait sL\ ecclésiastiques, 
parmi lesqucls les evoques de Lincoln ct de Worcester, 
grands amis de Sitnon; les six laiques étaient les corales de 
Cornouaillea fit rlfi Leicesler, le cointe Bigot, le comte-maré- 
cbal, Kithard de Moniíichel el Jean de Baillol. Les 
demandes de ees commissaires furent imperieuses : le roí 
devaic, par exeuiple, jurer d'obseirer la grande cbarte, 
accepter un jusücier et un chancelicr nommés par le Par- 
lemenl, déposerles fbnctionnaires suspects ou peu néces- 



1. Appemlice. n" 34. A ta demande de la comtesse, le raí gratífia le 
comlc el :ía t'euimc de 500 maree de rente, duitt 200 á vie ; les 30O au- 
tres devaicnt É re a^signés en terreit et a taujouni. 

?. (?4(,7 janvier. Ilenri III i*emel á Simón ot & safcmme 1.000 livres 
sur les derte» cuntrart^ps par la tromtesse Aliónor et son premier mari 
[£jrrr/ila t roíuíix finium. I, 411»; le 8. íl m porte caution pour 40 li- 
vres de rentf aniiut-llR ijup (iautíer, cúrnte de iVmbruke. iiRvait ^ la 
cunite<vse ci>mmc compenüation de xon düuaire en Irlande (Patent 
rotU, anno '2K; ex calal.}, el le tO, il M'engage, ai (iaaticr cegaait de 

Sayer cctte rente, á lui asi»iürner un donaire raisunnable sur les terrea 
e aon mari défunl {Exccrpía e roí. fin.. I, 424). — I2i5, 7 mai. Ordre 
de mettre á la di<tp()sitiun di.- Simón et de i>a femme une sutome de 
30ti roar4.>due par Guillanmc le Mari-chai iPat. rvlls, annu 29, m. 8). 
Le 15 iuiíi, Ilenri III donnc au eomtc la earde do la Ierre de Gilbert 
d'L' mira vi lie. récemment dt^céd¿. et le bail de son fils mineur ; le 
comte prumetlaii en retour une sommc de It'.üuO mares payablo en 
rin^tt aiis par «nnuilís ^í;ale*: maisce paiement était atnorti 'd'avance 
par la renie anniiello de p.ireílle sumiuc, que le roi lui avait a.s«i^néfl 
sur l'lÁ'liiquier, en altendaat nit'il pút les convertir en terres (/ír- 
centta e rot. ftnium. I. 43tJ; cf. Mat. París, IV, U5|. — I24fi, 17 aoüt. 
QuUtance de Mi livre» qu'Aliénar deíait ])ayer chaqué année pour la 
ferme du manoirde Wexcumbo qu'elle avait en dot [Pal. ro//s, anno 30, 
m. ?). acte i:onflrinrt !e 21 janvier 1248 ilixcerpta e rot. finium, 11, Í7). 
— l'MT, 10 nov- ilrdiv de taísser la comíense prendre 80 tonneaux do 
vin qui vicnnent d'arriver & Ijondrea (fíoí. clau»., auno 3?, m. I). — 
IS48, 4 janvier. Laoomies>.e est dinuensí-c denayer 50 livres de revena 

Sour tüut le Icmps '(u'elle liendra la tcrre d'üdilmm, el les arrérsges 
e cette ierre qu'elle tíent üo)iuisti-uisans \ñot. etaus.f&nno di^ta. 14). 

Cu. BlaoüT, Smon df Uvnifvrt, % 
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eaires. Le roí refasa, et le Parlement fut prorog^é ponr Irois 
semaines. Le roí pi-ofita de cft rápit pour cnreaser les mcm- 
brcs du Parleineiit et leur pei-suader d'acconler individuel- 
Icment ce qu'ils refusíiient en corps; il ^choua. Nouvel 
échec, lorsqu'il essaya de délacher le clergó de l'opposi- 
tion*. SanssB laisser toucher par uno Indio d*lnnocent IV 
qui exhortait lesprélatsel toas les cleír» íiu ro^auíiie á dou- 
ncrá Icur souverain une aide pécuniaire, le clergé decida, 
d'un ftvis uiiauimo, que la ri^ponse A la líiiUc pontifícale 
serait ditlérée jusqu'á la prochaiue rííuiiion du Parlement. 
Cependant Heiiri 111 voulut laire aiipr¿s de lui une der- 
niére (entative; il lui envoya des députíís : le comte de 
Leicesler, Pierro de Savoie, onde de la reine, et trois de 
ses conseillei-B intimes : Kaoul, iiU de Nicolás, Gnillaume 
de Chanteloup, et Jean, fils de Geoflroi. C'étaicnt des 
serviteurs dc^outís chargés d'une mission de coníiance. lis 
expos^rent aux pi*¿'lats la d¿ti*esse du tnísor, les dépenses 
nécesüiíées par la guerre en Oascogne et en Galles; puis 
le roi lui-raeuie, arrivanl ;\ Timproviste» leur adre»ia les 
plus iiisUuites priores; mais on lui nípondit froidement 
qu'on aviserait. II se retira, tout bouleversé; le clergé so 
áépara le lendcmain siuis avoir dclii^ les cordons de sa 
bourse. Le roi n'avait pas voulu subir les condítions de son 
parlomeni, le parlement refusait au roi des subsides. 
Henií III dut alors se soumettre : á la seconde session du 
Parlement (fin févrierj, il promit d'observer les libertas 
qu'il avait tanl de íbisjurées; a ce spul pnx, il put obtenir 
Taide qu'il implorait'. 

11 convenait d'iusister sur cot épisode, parce que c'est 
au Parlement de I24Í (pie, suivant certains histüriens, 
Simón de Montfort fít son debut daus l'opposition. On voit 
maintcnant ce qu'ü faut penser do cette allégaüon. Deni 
ans plus tard, on noiis lo montre encoré approuvant una 
lelire oi^ les prelats et les barons se ptaignaieut au pape de 
Toppression donl le roi les accablait ; mais cette lettre était 
expédiée du consentement niéme du roi, et peuí étre conai- 
áárée conxmc un acto d'hostilité, moins contrc lo roi qiu 

1 . C"e«t llobert Gros&ot^te, evoque de Lincoln, qut decida le cleí^ k 
ne ñas s^iparer sa cause ile celle dea baronii : prolerens hanc theologtB 
auictorítatem ; non dividaiuur a cominuní c^fiiailíu, quia Hcriptum eU 
« sí dividamtir, »talim oinneü luorií^mur. » (París, IV, 366.) 

S. Pour luut cei épisode, voy. M. París, IV, 363 ot buív. 
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contre le pape*. Cest plus tard, et á la suite de circons- 
tances particuliéres, que Simón devait devenir le chef du 
partí réformateur. 

En 1247 il fut envoyé par le roi en France « pour 
aflaires tres secretes';» il en revint le 13 octobre. II 
n*était bruit en ce moment que du prochain départ de 
Louis IK pour la Croisade. A son exemple, Henri III et 
beaucoup de barons prirent la croix. Simón, sa femme, des 
chevaliers « et beaucoup d'autres de sa raaison'' » en firent 
autant. Le comte de Leicester devait étre le chef des 
Croisés anf^Iais. A ce titre, le pape, dans une bulle du 
12 juin 1248, oú il rappelait les services rendus á I'Église 
par le comte et ses ancétres, priait le clergé anglais, qui 
ne refusa pas cette fois*, de lui fournir des subsides. 

Cette agitation fut en partie stérile : Henri III disposa 
en effet de ses forces pour une entreprise qui le touchait de 
plusprés, et Simón, au lieu d'aller combatiré en Egypte les 
ennemis de la foi, fut envoyé en Gascogne pour réduire 
ceux du roi. II remit á plus tard i'accomplissement de son 
Toeu, dont les circonstances Tempéchérent d'ailleurs de 
s*acquitter jamáis. 



1. Mat. París, IV, 533. 

2. Mat. París, IV, 645. 

3. Mat. París, V, p. 1. 

4. En aoüt 1248, les évéques de Lincoln et de Worcester assignérent 
en efTet au comte une aide de 4,000 mares á percevoir lors de son 
dépu^ pour la Terre-Sainte. Cette assignation fut faite en vertu d'une 
bolle dlnnocent IV, datée de Lyon, t secundo idus junii, pontificatus 
nostrí anno quinto » (12 juin 1248), bulle qui est reproduite en entier 
dans la charte d'aoüt I24tí. On y lit ce passage : • Sane, cum ipse comes, 
zelo fídeí et devotionis acccnsus, proposuerit assumere signum crucis 
et ia Terre Sánete subsidium transfretare, nos... rogamus... quatenus 
de votorum redemptione et alus... que in manus vestras pervenient, 
...comiti memorato pro se et pro aliis quüs in sua duxerit comitiva, ... 
subventionis dexteram porrigatis. » B. N. Clair. 1188, p. 7. Cette bulle 
n'est signalée ni par Potthast, ni par E. Berger. Voy. Adam de Marsh, 
lettre 141, p. 270. 



CHA PITRE n. 

Simón de Montfort en Gatcogne, 
(1248-1254.) 



Pendant toute la premicrc moitíé du xiii* siécle, la Gas- 
cogiie tul pour le roi d'Angleterre une sotiroe (^ontiniielle 
de soucis. I^ pays ciilier élait en proie aux discordes ; rae-- 
tiWté commeicialtí, eu développanl la richesse publique, 
avail rendii les habitants lurbulents ; la loiigue rainorité de 
llcnri III (l¿16-12¿o), el la faiblesse de son gouvernement 
persünnel, les avaient onhardis encoré, lians los campa- 
gnes, les se¡gneui*s se troyaieiit. tout |»erniÍR ; ils raii^oa- 
naieiil les maruhands avec une aiidace traiilanl ¡iliis ^^rande 
qu'elle ctait impunie. Les villes s'étaient émancipées ; elles 
avaient obtenu, de gré ou de forcé, des privileges niuní- 
cipaux ; les principales formaicnt de vérítaoles républiques 
pour lesquelles l'Anglelerre ¿tait avant tout le pays ou cUes 
pouvaient le plus avantageuscnient écouler leurs vins, el lo 
roi un mailre irop éloignf^. pour etre redoutable. Conimc 
dans les communes lonibardes, les paitia s'y disputaient lo 
pouvoiravec acharnement'. ABordeaux, les Rostein etleft 
Colon étaient cnnemis declares, et leurs querelles parta- 
geaient la ville en deux camps. A Bayonne, en face de 
raristocratie qui voulait réscner ¿ quelques tamilles pri- 
vilégiées les cliargea municipales, on voit tr*>s netteraent se 
dresser le partí démocratique, recrut^ surloui panni les 
geus de mer\ Dax, La Réolo oíTraieni le spectacle des 
rnémes disscnsions. 



I. €q rapprocliement enlrc les oommunes lomb&nles et ^asi^onnei 
ne retrouvc datisdcs lextes. un peu p<»st¿rií'urs, Íl est vrai. Vuy. dans 
les A'oíicfí et extrait» des m^s., vol. XIV, l'analyRe du manusrrit d© 
Wolfetibüitcl, par M. J, Ltelpil. Cf. Giry^ les KtaUiMpnunU dr fíowH, 
1, p. 109. 

i. \ojei les Eiude$ tur Baj/onne, par MM. balosque et DulaoroDS, 
lU 91. 
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Un pays aussi troiibM devait cxciler les convoitises des 
VOÍSÍD8. Au sud, le roi de Navarro' faisait de continuelles 
incursiona dans la riche valláe de TAdour ; il était ftppuyá 
par la noblease du Bearn Pt dii Labour qui, siiivaiit leiirs 
im¿réts du moment. prótaieni hornraage au roi d'Angle- 
terrfi ou au roi de Navnrre. I/Arag-on ot la Caslille' pré- 
l^ndaient avoir des droits sur la (íaseogne elle-nifime. 
Enfín l'oM puuvail craindre le roÍ de Krance qiii, naguéres 
(en 1242), n^éuúl avancé en vainqueur presque sous les 
murs de Bnrdeaux. 

llenri III avait pu jager par lui-uiOme de l'intolérable 
turbulencc de ses sujets gascons et mesurer la grandcur 
du pí^ril que courait la provinee, ai Ton ne prenait des me- 
sures éuergií|ues pour y r^tablir I'ordre. N'avait-il pas été 
oblig*^ de faire enlever d'assaut, i\ quelques lieuesde la ca- 
piíale. r^glise de Veyrines'. oíi s'étaient barricadas les 
détrousseurs de grand cheniin. que sa présence n^intimidaít 
güiirci N'avait-ií pas dil marchcr de sa pcrsoiine contre le 
roi de Navarre, et faire assiéger le chAteau de Gramont ? 
A quoi bon d'aillenrs I Apríís avoir dépensí tout son argent 
et eraprunlé á jilnsieurs boiirgeois des sonimes considera- 
bles, il avait quilté la province sans Tavoir paciíiée. Apr¿s 
son dt^mit, des soul^vementó ¿clatérent de toutes parte. Le 
roi Thibaut reprit les armes, il fut avré:\A par le sí-néchal 
Nicolás des Meulesfl2l4); mais celui-ci fut remplace trois 
nns aprés par Guillaume de Bueil « boau parleur comme 
tous les Normanda' '►.d'ailloursincapable. Gastón de Béam 
pul alors ravager impunt^ment les ierres de ce méme 
Uenrí IIl qui, deux ans plus tut. Tavail comblé de présents; 



1. Thibaul IV le cbansonnier, comte de Champagne, avail en 1234 
Buccédé 3 íson onde Sanche Vil. roi de NavaiTL'. Voy. Arbois de Ju- 
baínvUle. //i'x/. det duc¿ e.t comles de Champagne. IV, iúb. 

i. Les príirntions de la rastille surlaCiascogno venaient diimaria^re 
d'AHí^nor, fillr de Henri II d'Anglelerre, avcc te roi de ('astille M- 
fonfw Vlli (1!70;. Kn 1218, (^'est Kerclinand III le Saint qui rígnait en 
C-AitliUe. Le roi it'Vra^n, Jacqiies !■', ponvait aiiKíti invoáner leu droits 
de sa femme Alíéiuir, tille d'Alfonse IX de Castillo et de ÍIérenff<>re, 
laquelle étail de üon cóté la ñlle uiné« d'Alfonac VIH etd'Aliénord'An- 
glott'rre. 

3. >Iat. Parí«, IV. p. 236. Cf. ñevtie crííif/ue., 1879, premier semestre, 
p. láít. La tour de Veyrinex est classée parmi les tnonumenU histo- 
riques. 

\. ( Juxta morem patrie sue, qai Neuster erat, magnttontiiis. ■ M&t 
París. IV. 630; cf. 3%. 



Dax fut une de ses viclimesV Les vicomtes de Gramont, de 
Soule, de Tartas, ses vassaui ou alliés, s'enteudirent avec 
lea Navarrais pour dévaster le Lahour'. De lá les troubles 
s'étendirenl peu A peu daas tout le paya : presque aux 
portes de Bordeaux, Bertraiid de Bouville» Bernard de 
Podensac,GuUlaume-S<íguin de Rions promenérent Tincen- 
die sur les terres les uns des autres; la ville de Blaye fut 
disput^e á inaiu «rmée par Ainauvin de Vayres et lo vi- 
comle de Fronsac'. La Réole, Castillon, Bazas furenl 
déchirées par la guerre civile. 

Celtc situation troublée ¿tait fdcheuse á tous ¿giards; 
surtout cUe entravait lo commerce, soiirce féconde de ri- 
chesses, tant pour TAngleterre que pour la Oaacogne. 
Henri 111 résolut d'en finir. 11 doniia des pouvoirs extraor- 
dinaires ¿ Richard do Grey,chargé de rétablir l'ordre dans 
la proince * ; mais ce personnage, qui u'(ítait pas le pre- 
mier venu, et que nous reírouverons plus lard parmi les 
zólés partisans do Simón de Monlfort, fut bientAt reconnu, 
ou se reconnut lui-mérae inférieur á cette lourde tache, el 
Ton s*adressa au córate de Leicester. 

Simón u'accepla pas sur-le-champ; peut-etre craiguait-il 
los diflficultés de reulreprise ; peut-étre voulait-il tout sim- 
plement se faire prier pour imposer ensuile ses conditions. 
Aux piiéres du rol, il fallut que la reine joigníl les sionnos', 
et c'est seulement alors ou'iJ ceda. Tout ce qu'il demanda» 
il Tobtint (I" mai 1248): gouvernement de la Gascogne 
pendaut sept snnées, disposition libre et sans coiUnlI»» des 
revenus de la province ; l'argent qu'ii dépenserait pour re- 
parar les chátoaux du roi ou en construiré de nouveaux luí 
serait romboursé au bout des sept ans de gardo ; eníin. s'il 
était aitaqué par un des quatro rois voisins d© la Gascogne, 
on lui foumirait les secours nécessaires. 2000 mares luí 
étaient donnés pour l'ontrée ou carapagne, et le roi promit, 



1. Etud€$ 9ur Batjonne, II, 580. 

2. Royal Utíers, II, 58, 61, 87. 

3. Voy. Appendice, piéco n<» 14. 

4. 36 févríor 1^48, llcnri III accorde '& Richard do Grey la garde de 
la Gascogne pour tleux an». II en touchertí tmis los reveniis et sou- 
liendra toutes les ^-uerres qu'íl faudm, saiifrontre los rois de rranoe, 
d'Aragoii, de Castille, do Navarre ot oontre le comto de 'l'oulouse. 
Paí., anno 32, m. 9. 

h. Appendice, n** 35 et 36. 
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d'entretenip pendant un an cinquante chevaliers en Gas- 
cogne'. « On le conjura, on le persuada, on lui ordonna de 
traiter les rebelles rudement el duremenl*. » Cos demiers 
mots sont précieux á noter; ils expiiqíient, sans les cxcuser 
ni les juslificr, les extremes rigueurs qu'on a tant repro- 
chées au comte de Leicester, et dont le rol lui-meme lui 
fit un crime apr^s les avoir commandées. 

Tout bien reglé, Simón part pour son gouvernement. 
Pendant que Henri 111 rassenible lo contingent qu* il avait 
promis% il se rend á la cour de France', et conclnt avec la 
regente*, á Lorris, une tréve de trois mois (20 septembre). 
II arrive enfin á Bordeaux. Les Rostein et les Colon ve- 
naient de faire la paix', aussi observe-t-il d'abord la neu- 
tralité, et il fait entrer dans son conseil les principaiix re- 
présentants des deux íactions, non sans laisser percer sa 
préférence pour les Colon; ceux-c¡ ótaieut alors les plus 
faibles; le maire appartenait au partí des Rostein, que 
Simón détestait, et qu'on avait sígnales á sa vengeance*. 
Puis il va faire une tournée dans le reste de la province. 

Au point de vue de la juridiction féodale, la Gascogne 
était alors divisée en quatre cours ou ressorts, dont les 
cliefs-lieux élaient d'ordinaire Bordeaux, Bazas, Saint- 
Sever'et-Dax. O'est lá que le líeutenant du roi devait rece- 
voir rhommage des vassaux, et jurer de les gouverner sui- 
vant les lois et les coutumes du pays ; o'est lá qu'il rendait 
la justice dans sa cour « garnie de nobles, de chevaliers et 
de bourgeois » '. Simón parut successivement dans chacune 
de ees viUes; Tappareil miliíaire dont il était entouré lui 



i. Append., n»* 2, 35, 36. Le méme jour {I"--- mail, Henri III ordonne 
aux barons de i'Ectiiquier d'accorder ¡i Simón de Montfort un délai pour 
payerce qu'ils lui ré&hoqpent. fíot. claux., anno 32, m. 1Ü. 

2. M. París, V, 293. ' 

3. Diversactesdejuillet 1248 convoquant ees chévaliersdanslesfloí. 
Pat., anno 32, m. 4, d., ct dans les fíot. claus.. anno 32, m. 5, d., ct 
in. 4. Cf. fíoyal letlers, II, 382. L'embarquement L'ónéral eut lieu a 
Portsmouth sous la surveillance de Nicolás des Meules. 

4. Layettes du Trésor, t. IIl, n" 3713. 

5. Appendíce n" 12. 

6. M. París, V, 293. — • Rostcinsdu Soler e scs aides estoientausint 
come segnurs de la cité. » App. n" 36. 

7. Pour plus de dótails sur l'organisation de ees cours, voir fíevue 
hittorique, IV, 264. 
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permettait de mettre sur le champ á exécution ei les dé- 
cisions de sa volóme et les arréts de sa cour. 

A Dax, vinrent les chevaliers du Labour. Ces petits sei- 
gneurs étaienl autant de pillards qui dthroussaient les voj'a- 
geurs et les marchands, amis et ennemis. Simón en fit 
arréter plusieurs sans jugement, les obligrea de livrer leurs 
forteresses, et ne les relacha qu'avoir leur avoir imposé de 
fortes ranQons'. II défendit expressément la saisie-gagerie 
eitrajudiciaire, qui était, disait-iU « comme le commence- 
ment de toutes les guerres » ; il inierdit á lout le monde le 
port des armes, et la tbrmation de » compainies » , qui 
n*étaient le plus souveni que des associaiions de voleurs de 
grand ehemin*. Plusieurs bourgeois de Dax furent, comme 
les chevaliers du Labour, punis arbitra iré me nt, et quand 
ils vinrent se plaindre de cetle violation de leurs priviléges, 
il les éconduisii rudement.en leur déclarant qu'ils s'étaient 
mis eui-mémes hors la loi en troublant l'ordre public. 

Mémes rigueurs sommaires contre ceilains^ chevaliers 
qui ne craignireui pas de se présenter á la cour de Saint- 
Sever, malgré les plaintes portees contre eiL\. Le plus 
redoutable, et le seiil de tous ces brigands dont Mathieu 
París ait recueilli le souvenir, était le vicomte de Gramont*; 
il fut arrété et renfermé dans la cháteau de La Réole. 11 y 
resta six ans, sans pouvoir obtenir des juges*. Instruit par 
cet exemple, le vicomte de Soule se garda de comparaítre 
á la cour de Saiut-Sever; le procureur qu'il avait chargé 
de défendre sa cause n'ayant pas paru au jour de Tassi- 
gnation, le córate tít enlever de vive forcé la ville, puis le 
chuíeau de Mauléon. Le vicomte, prisonnier, dutpromettre 
une ranzón de dix mille sous de Müriaas'. 

Les vicomtes de Gramont el de Soule méríteraient peu 
de pitié s*ils n'avaieut été les victimes de l'arbitraire ; maU 
que diré des bourgeois de Saut ? Quand le roi venait eu 
Gascogne, ils allaient, disaient-ils, lui jurer tídéliié á Bor- 



1. Ces rancons s'éJevérent, dit-on. á 7.Ü00 sous de Morlaas. Appen- 
dice n« 24. 

2. Etudes tur Bayonne. II, 584. 

3. Mat. I'aris, V, 49. 

4. Etudts $ur Bayonne, II. p. 591 ; cf. Shírley. Boyal leUer$, IJ, Gl. 
b. 4,0(>Cl seulement, parait-il. furent payés. Boyal hUer». 11. 75. 

App. n» 28. 
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deftwx ; mais les lieutenanis du roi éUient loujours venus á 
Saut; c'est oux qui les preoiiers juraient de respecter lea 
priviléges de la vUle; alore, mais seulemeut alore, les bour- 
geoisliii prclaienl le sermeiit de fidóüté. Tcl était le droit 
de Saut et de maiiite autre ville; mais qu'importait au 
comte do Leicesterí On l'avait envoyé moins pourgouver- 
ner le pays í\\xe pour chaüer des rebelles; c'élait le droit de 
la guerrR qu'il devail esercer, non le droit de la paix qu'U 
devait respecter. II répondit avec hauteur aux bourgcoia 
de Saut qu'il u'en nurait jamáis fíni, s'il fallail allcr ainsi 
de V jlle en ville preter et recevoir les serments d'usage, eí 
il les for^ de lui envoyer des dépulés á Saint-Sever. Deux 
d*ealre eux avaientd^já, parail-il, refusé en 1248 de préter 
au roi le serment d'hommage' ! Simón les retint auprés 
de lui pendant plus d'une nnnée; une enqutHosur leurcon- 
duitc, remonlant jusqu*en 12¿5, alora que Richard de Cor- 
nouailles étHÍt st'néchal de Poitou et de (lascogiie, ne pro- 
duisii aucuue cliarge contre eux; ils n'en íiirenl pas moins 
mis á rangon. Quant au bourg de Saut, il fut enlevé les 
armes á la raain par les gens du comte. 

Le vicomie de Üéarn n'osait bouger, il savait que beau- 
coup de gens, et surlout les bourgeois de Dax, avaiéní port¿ 
plainte contre Lui; mais ^ímon ne cherchaitpas la guerre 
avec K le plus baut hommc du pays », qui en outre «^tait 
oncle de la reine d'Angleterre *; il crul faire acte de bonue 
politíque en lui accordanl une tréve '. Peut étre avait-il 
tort, mais les Dacquois, qui demandaient justice et une jus- 
tice rigoureuse, jetérenl les hauts cris, en voyant Simón 



1. C'était Guillaumc-Arnaud de Brucas. el Guiltaume-Narue de 
Naude : ils prítendaicnt (ju'ils relevalcnt dv Marie-Bertrand, filie ct 
Mule enfant. alors (en 121?! en bas-ágc. de Icur siizoraiiidéfunl; mais 
.\manica d'Albrei. luteurde la jeune íiéritiére.avait transmis au rui les 
droíts de cette tutelle, el les bourgeois de Saut avaienl dü eider. Plus 
t«pd, Gastón lie Béarn, au mépris des droits du roi. avait fait ípouser 
rhéritiérc do Saut k (íarsíe-Arnauíl dp Navailles, et les bourgeois 
araiont juré aux époiix do les aider á recnuvrer l'inttVgríté de leurs 
droitB. — TeU sont les faíts de la cause, tels du moin$ ()u'ils para¡.sseDt 
reHsortir des pitees publiées en appendicen" llt. — Cette aíTairo no fot 
définilivement arranpée au profit du prince lídouard, fiU ainé de 
Henri MI. qu'eri 1262; voy. Ilíbl. nat., Gaigniéres, n" 20,085, p. 7. 

2. Sa miro. Garscnde, avait en eíTet eu Gastón d'un aecond mariage. 
Kn premieres noces, elle avait eu Raimond Béranger, comte de Pro- 
vence, pére de la reine AHÓnor. Voyez MarcA, fíiit. de Béam, p. 588. 

3. Mal. París. V. 48. 
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ménager un homme dont ils araient éié tanl de fois les 
viüÜJQies ' . 

Si 1© comte de Leicesler ne voulait paa attaquer de iVont 
Gastón de Bi'ar», ¡I fií tona ses effort.s pour l'isoler. La 
prise de Maul¿on ct de Gramont comment;ait l'ex^cution 
de ce dessein ; le comte le poursiiivit en prenant un ferme 
appui en liigorre. 

Gastón de B^arn convoitail depuis longlemps Théritage 
desa belle-mére, la vieÜlo comtesse PerronoUe, veuvo ídors 
de son cinquiómc man'. Sa femmo lui avait apportó en dot 
la vieomt*' de Marean et tout ce qui poiivait revenir de son 
pére Boson de Matas dans le Chabanais, á Oonfolens el 
dans le Limousin ; il voulait y ¡oindre le córate de Bigorre, 
au délriraent des íiUeset des petits-enf'auts de Gui de Mont- 
fort'. L'arrivée de Simón en Gaseóle mit un brusque 
arrct á ees projets et á ees convoitises. Simón se til en 
eífel donner par la coratesse Perronelle la garde de la 
Bigorre, nioyennant une rente annnelle de sept mille sous 
morlans; elle morte, le comte posséderait lo comtí? " jus- 
qu'á ce qu'il fút rentrá dans les dépenses qu*il nurait faites 
pour le défendre ^ » . Maítre ainsi du pays, Simón surveil- 
iait Gastón de Ik^arn sur sa frontiero oriéntale, comme il 
le coDtenait d¿já au Nord et á TOuest. 

11 fit plus : il s'eflor^a de rompro toutcs rclatious, soil 
politiqueSySoit commerciales, entre le Bcarnet laBigorre', 



i. Eludes sur Itaf/imnc, U. 580. 

2. En 1196. elic avait cpousí^ Gastón VI de Kéarn, qui mourut sanR 
enfsntK ro 1215. L'année suivinte. olle tixmsa Nuilo Sancheit. comto 
de Cerdagiifl. mais les ¿puux iO séparúrent k Tamiable bu boul du 
quelques moÍB ; Simún de Montfort. lo vainquuur dí.>s AJbij^euis. tui fit 
alora épúuser iori i>c('onil tils Guí (nuvembrc 1210). de qui elle >*ut doux 
filies, etquí fut lué devaiit Ca^lelnaudar>' en \'iW. Son <|ualri¿iue marí, 
Aiineri de Ftunrun, muui'ut t^ans enfanls. Voy. VJÍitt. de Bi'nrn par 
Marca. Cf. P. Mcyer, /.a Chatuon de la Croisadc contre les Alhiycoi$, 
U, 290. 

3. Appftndiee, n« ?5. 

í. Teslamont de Perronellfl dans Marca, p. 827. 

5. Mathe de BÍEurrc uvait, on le sail, épousé Gastón de B^arn ct lui 
avait apporté en dot le Man»an. Simún vouUit détoumcr ]c>i infiri:liands 
bigorrnns dea routes qui iravcrsaient le Gavardan et le Marsan, el pe_p- 
suada aiut gens déla Bigorre de ne plus pavera Gastón crrtains dwiis 
dJU rnuioages; de l'aatre il contraignii Icscbevallersdu Marüaná reñir 
plaider leurs pmrí^s devant les tribnnanx gascons m d^fendit aux lU- 
gorrana d'cn appeler de Itt cour de Uigorre á cellc de Horlaa». Kn ratoie 
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el il y níussit flss(»z bien pour que Gnston se plaignít nmére- 
menl plus tard des vexatiuns conünuelles que Simou de 
Montfort avait fail endurer A «es sujetó. 

Qu'on nous perraette de rtí-sumer ici, eu devanrant un 
peu le ifimps, les pí^ript'íiies de ce jeu serríí d'intrigues 
engagé par Gastón et (jar Simón autour de ce bel enjeu ; 
le cornté de Bi^orre. 

Boson de Macas, beau-pére de Gastón, mourut en 
fívricr 1251. Le vicomto de Béarn, au nom de sa femme, 
reclame aiLssitüL les biens du dt^fiuit á Chabauais et h Con- 
folons. Altx, íilie de la comtesse Perronelle et de Gui de 
Montfort, oppose á cea prétenlions les droits de son jeune 
tils Esquivat; maiselle meuriásou tour. Nouvelles reven- 
dications de la part de Gasten : Tatlmre est soumíse á la 
cour de Chabanais pr(^sid¿e par Simón de Montfort; Gas- 
tón n'y parait pas'. Un jugement par défaut est alors pro- 
noncé rontre lui, Esquivat est mis en posse&sion de tous ses 
biens. Le lestament de la comtesse Perronelle (3 novembre 
IS51) vient onfin enlcver á Gastón ses derni5res espe- 
rances : sacrifiant la póstente issue de son cinquiéme man 
á celie du troisienie, elle instittie pour hériüer son petit-flla 
flsquivat, et A son defaut, le fr¿re cadct de celui-ci, Jour- 
dain ; si ees deux princes venaienl á mourir sans béritier, 
la succession reviendrait á MaÜie, fcmme de Gastón*. En 
uutre, c'est le comte de Leicesier qu'elle charge de veiller 
jk la défense du comté et de proteger la faiblcsse de son 
petit-fils pr^féré Esquivat. IVsormais, el pcndant plus de 
dix ans, Simón realera maitre de la Bigorre, Tobjet des 
ardentes convoitises do Gastón de Béam. 

Simón de Montfort avait encoré A siureiller le comte de 
Toulouse et le roi de Navarre. Contre le premier, il fait 



terapn. il établit un prévól pour eorveiller les frontiéres du íilarsan. Ap- 
penuice, n» 25. 

1. (taston prétendit plus tard (\u& Simón avait refusé de luí i faíre 
droit. - Simón nftlrma an contrairc (lu'assignalion ayant été donnée k 
Gastón. Apuux de Mattie, ct á Haoul de Courtenai, second niari d'Altx 
de Montfort. oe dernier seul s'était présenle. L'absenl eut tort. — Lo 
rpvenu des tcrres disputíes se inoiitait annuellement á 500 marct». En 
iib'i, £s<)u¡Tat pii étaii paii^iblo pú^sessear. Voy. Appendic«, n^Sñ, et 
!p* fítui/ex sur Bayontif. II, 576 

2. Rile ¿numere ensuito ses créances et sesdettes. Simón aurait dú 
lui payex ^,Q^iQ sous morlaiis de rente annaelte ; au moment oii fut r6- 
di^ le testament. il était en retard de 15,500 aous. La totttatríce le 



alliance avec lo vicomto de Lomagne*. La matadio, piiía 
la mort de Raimond Vil vonl d'ailleurs l)ientút le délivrer 
de toiit souci de ce cdté. Quant au roí de Nararre, il le va 
trouver; dans uno entrevue qu'ils ont a Ainhmie {d no- 
vembre 1^48)*. ils décident de nonimer des arbitres pour 
régler toutes les contestauons, ancicnncsou recentes, entro 
les deux couronnes. Li encoré, tout danger est tícarté. 

Simón put alors se donner r|tielque repos- Sans presque 
tirer Tiípée, il avait, dans une campagne de trois mois 
(ocU)bre-décenibre 1248), rallif^ les parlisansdu roí, frappd 
les rebelles, dénouó toute complication extérieure. Aprés 
avoir Diis les cháteaux en bon état de defensa, il so rendit 
en Angleterre. A Westminster, oú il arriva dans les pre- 
raiers jours de jan\ner (1249), il fut accueilli avec joie par 
le roí et par toute la coup*. 

On ne sait á quelle époque il lepassix sur le conlinent; 
peut-élre était-11 encoré en Angleterre lorsque Tillustre 
arcbevóque de Rouen. Eudes Rigaud, y vint (du 21 nvril 
au 7 mai) pour recueillir certains revenus qui appartouaient 
á son égllse'. II est probable que Simón, recommandé 
aupr(»s du prí^iat par son fidííle ami et correspondant, le 
modeste Adara de Marsli, eul alors une entrevue avec l'émi- 
nent réformaieur'. II était cerlaiiiemeut en Gascogne des 
len premiers jours de Juin. Bien fourni d'hommes et 



• 8U|iplíc buinblement et Ic rc(|UÍcrt, au nom de N.-S. JtS»us-Cliríst ■ 
de paycr inlípralcmeiit ccttc sommc a ses oxéculcurs lestaincntairrs 
■ pour qu'ils puisscnl exéculer ftesdfírniérc« volontés. > Simón avaíl- 
il done í'habitude de ne paa payer ses dettesT 

1. Arnaud<Ottoti, vícoiutc de Lomagiio, était h la íoia vassal du cüinte 
de Touluuse et du roi d\Vngleterre, Vaisséte, éd. Privat, t. VIM, l?5l ; 
cf. Guillaume de Puyiaurena dans Bouquet, XX, 77S, et Poltbaat 
Jtegesta, n* 13,069 ctsuiv. 

S. Voir cet acte á rAppendicc. n" 3. Cel accord ful nititííi par 
Henn III le (i février l?49. ííymer; HK*qui(.'[iy. Tabic des Dt'jtlómrH, 
VI. 18*2. — Le 7 février, llenri III doiino íi Simún plein!._püuvuirü |wur 
trajtcr avec le rui Ttiibaut. fíol. paí., auiiu 33. m. 1- Cf. Rymer á la 
date dutújauvier. 

3. II ramenait avec luí pluaieurs des clievalianí ot Hergenta que 
Henrí III avaítmis i sa diaposítíon. Mat. París, V. 48. 

4- Mat. Parí^, V, 73. Le ^jour d'líudes en Angtetern* est fivé par 
son jotirnal. Voy. lo Rfgistrum tuH'tnt. (M. //■, á lá dale. 

5. C'est du moiiis caque l'on peut conclnrede la lettre 6 d'.Adam do 
Marsh, si. comme je le pense, cetto lettre est de IÍ41I ilirewer. .Vonu- 
menta franciscana, p. 861. 



d*argent', il átart en mesure dft r^primer tous les souléve- 
meals. L'occasion ne tarda pas á se presentar. 

Le ^ juin une émeute éclate á Bordeaux ' : les Rostein 
et lea Colon sont aux prises. On court avertír le comte. 
SimoDf qiii était enooffí au llt, s'arnie en loute háte, et, 
suivi de quelques chevaliers, il se jette panni les combat- 
tants. Les bourgeois panisans dos Colon se raettent aussitót 
sous ses ordres et chargcnt leurs enneniis. Ccpendant le 
chef de la faction enneraie, le vieux Rostein, tout malade 
qu'il est, sait prendre des mesures énergiques. D'acoord 
avec lili, le maire convoque les jures et les trois centó bour- 
geois chargfís de la pólice municipale, et se dirige avec eux 
vcrs le marché qu'occupaient les Colon. Repoussé, il com- 
mengaití^ battre en retraite, lorsqu'il est assailli p^^s de la 
porte Vigerie par les liommes d'armes dii comte qui dis- 
persent sa peúte troupe; la mai)>onde Rostein est cernee, 
et bientót il faut capituler : Rostein dut se reudre á inerci 
etli\Terles prisonniers faits sur les Colon. Le lendemain 
(29 juin) le comlc exigea de chaqué parü vingt otagcs et 
trois maisons A son clxoix avec tontea leurs « armures » ; 
loais, considí^rant que les Rostein (ítaient les plus compro- 
mis, U relácha les cliefs du parti des Colou, acceptant a 
leur place leurs íiis, neveux etcousins^ tandis qu'il faisait 
garder étroiloment les autres'. 

Plusieurs des partisans de Rostein s'étaient échappés de 
Bordeaux. tant pour se soustraire á la fureur du comte, 
que púur éviter de tomber sous les coups des » Colombins u 
qui, aprt's la délivrance de leurs cheís, s'étaient nípaudus 



I. Mat. París, V. 77. 

?. Siip cene emente, nouí avons une double versión : oelle de OaÍI- 
lard líoboler íAiipr'iirlice. n* t3l et celle do Sirnon de Montforl {ibid., 
a* 14). Bien quelles se eonlredísent sur pliisieura point;, elles per- 
itdefaire un récit exact ilo cettejournéognissederonséquences. 

I. Roüleinei le» otagcs de sotí parti furent d'atxtrd enfermes dans le 
cltáteau de fiunlcaux. Ro&ietn cii particulier était logé ■ en une belle 
ciiiioibrc uiicslciuant el honor ablenient >, oÍi 11 étail sen'i par ses do- 
mealiques et lior» de tout lien, lis furent ensuile transportes au ch&r 
leau líe la Roker I?). Rostein y tumba malade et offrit de laisser en ota^e 
son fils Gaillanl jus<[ii';\ vi- í|uil fíii íruftri ; Simón accepia ; mais Üad- 
lard était alors PiifiTmí*' flans K^^tn^af avec son frére Fierre (iU étsient 
toUB deux abhfntií de Hordeans le '2S juin) ot avec plusieurs tie ses 
amiH ; il i-efuha de venir teñir la place de son pére. Celui-ci muurut. 
II monrut de chagrín, dit Simón * kar, se Rosleíns taai luiaus boms, 
pliiH li deusl crever la deí>l<i¡aiilé que ses ñiz fi»t ireülre contre te roí, 
et ce qu'il ne le vout nstalger. r^ue atitres novelen *. Appendice. rfi 14. 
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daos la ville et avaient pillé les maisons de Icurs ennemis. 
Le comte lit crier daiis loute la ville que les fuí^tifs pour- 
raient reatrer saos crainte, s'ils proinettaient de venir se jua- 
tifíer de leur conduite devant les juges. Cette condition les 
effraya pour la plup.irt; Símon pritalurs leura biens « parce 
qu*ils étaient défaillants »; quani á ceux qui ne craignirent 
pas de revenir, leurs biens í'ureul confisques t parce qu'il 
iallait faire des exemples ' « . 

Apr^s avoir antíanti ses ennemis á Bordcaux, le comte 
de Leicester les poursuivit dans Icurs refuges. 

Raiinond, \icomte de í'ronsac, qu'une sentence arbí- 
trale venaiL de coiidamiier á lívrer son ohúteau a Simón de 
Montfort', osa, au lieu d'exéculer le jugement, donner 
asile aux proscrita derriére les murs de sa forteresse. Simón 
marcha cüoire eux á la tete de ses chevaUers et do la 
a coinmune h de Bordeaux, coutraignit la garnison ácapi- 
t»iler et détruisit le cháleau*. Les chefs de la résistance, le 
vicomte de Kronsac el Gaillard Delsoler, parvinrent, U est 
vrai, á lui écUapper, mais il coufisqua les biens que Raimond 
possédait á Boarg, et les fíefs qu'il tenait du vicomte de 
Caslilloü * ; puisil envoya en Mgleterre Amauvin de Vayres 
qui, en pleine cuur du rol, accusa le vicomte de Fronaac de 
félonie ; n*avait-U pas en effet traite avec Alíense de Poi- 
tiers pour lui livrer la Gascogne í Amauvin avait assisté en 
personne á Penü-evue, et oífrait de faire telle preuve qu'on 
Tuudrait des faits incrimines. La cour decida en effet que 
Raimond serait cité á comparaítre devant le roí le 3 fé\TÍer 
suivant. Lo comte de Leicester fut chargé de transmettre 
cette citation á l'accusé, et i'on peut croíre quil exécuta 
cet ordre avec un vif plaisir'. 

1. ibiit. 

?. Itaimond de Fronsac et Amanvin de V&yres se disputaient Hlaye; 
rctte qaerellp allail se terminer par un comtiat ¡>ingulier, qtiand lea 
deax iidversaíres prirent pour arbitre Aimar, cinquiémo flU de Ha- 
ffueg X de Lusitrnan. par cvn»éc|ucnt frére uiér'm de HenrJ III et 
d'Aliénor de Leicester. Aimar decida que Simón de Monlfort gardersít 
Protifiar juwju'íi la ñti de »un gouvernemetU. uu, s'il aimsil mious, 
qu'il |rourrail le délruíre. Voy. danit le» Elude* $ur Bayonne la réponse 
au \icomte de Fronsac. 

3. Appendice. n» 14. 

\. EtwJe* tur Baifonnt, ilép. au víc. deCastiUon. 

h. La lettre du roí qui ruotient ees détails ajoutail que Siaion pour- 
rail prendre ttiUe* mcsureü qu'il cruirail utilcií, au sujel de i'éciíange 
de wurg et de Prvnsac. duoi Guillaiune de Cliaeny étatt veiiu entre- 



Un moine nomm^ fiaillartl, df* la famüle des Rostein, 
avaitpris sansdoule une part active á rémeut© du¿8 juin» 
car il fut tros rivement poursuívi. Le comte luí ioterdit 
IVnlr^e de Bordoaux. et d<^teiidit que personnc eftt avec luí 
le uiuindn? coiuiiierce. lílu cependant doyen de S;iint-Seu- 
rin, le comte attaqua la validité de soa élection. Gaillard 
,.«e rendit alors en cour de Rorae {a Lron) : le córate Yj 
^uívit^ le dtíoha auprtís du pape et lui intenta un procAa 
devant la curie roroaine; pendant ce temps, il faisait enle- 
ver ses troupeaux, couper ses moissons, vendanper sea 
Tignes. Le malheiireux doven, úvaluaiitpluslanl en íirgenl 
et CCS portes et les ¡njiirea dont il avait été accablé, reclama 
du comte la somme cousidóraljie de seize cent six mares 
d*argent'. 

Ainsi traquí^s de toutea parís, les partisans de Rostein 
s'adress^rent au roí et lui envoyérent deux dtíput^s : 
Ouillaume Beuer» et un muine, autre fíls du vleux Rostein. 
Henri III parut d'abord compatir á leur infortune', raais 
TaiTivée du chef de la íaction contraire, Guillaume-Rairaond 
Colon*, maire de Bordeaux depuis le S8 juin, modifia cette 
premiare impression : les diputes et leurs amis furent 
aiT¿tés et coiiduiUs á la Toup de Ix)ndre8; le conseil decida 
qu*ils seraient traduits devant la cour de Gascog^ne'. En 
verlu de cette diícision, quand Siniou viut en Angleterre 
(mai 1250), on reriiit entre ses maius Fierre Delsoler, 
Guillaume-Arnaud Muueder el Vidal Lecomte, qu'il ra- 
meua avec lui; niaisaulieu deles faire passerenjugemeut, 
il \ti& mil en prison^ ct ne les relucha pas qu ils n'eussent 

fiayé une forte ranzón. Rarement le raépiñs de loute léga- 
ité ful poiii^t^ plus loin. 
La Rtíole fiit cháti'íe á son lour. Plusieurs membres de 



teñir le roi de la part du comte (Lettre da 3ü novembro 1^49 dans 
Hympr). 

1. Appendice. n» 26. 

2. Le 5 septenihre 12í9, il mande au comte de mettre ses prisonniers 
en tibe^tl^. de rappeler íi Hordeaiix les bannis et de lear rendre leurs 
tiionH- \'<iy. fíot. ctauí., anim :í2, m. 4, d. 

3. II ^tait portear dít Icttres scellées du seeau de la commane, dé- 
Bormais t«ulp dévuuée á Simón de Montfort. 

4. La letire royale qui annonce c«a faits au üomte est publiée dans 
Rymer. 30 mars 1249 ; te débtil en est tres élo^eox pour Simón. 

5. Sur les Ierres du roi de France, disent nos testes, sans autrement 
B'expliquer. 
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lafamilledes Pina, une des premieres de la ville, avaient 
éié pris dans Térneule du 28 juin; ils furent mis aux fers, 
et transportes dans Tile d'Oleron, avec les otages que la 
ville dut livrer. lis n'en sortirent qu*en 1254. Beaucoup 
d'autres buurgeois furent bannis*. 

Bazas eut le méme sort que Bordeaux. Lá aussi, deux 
factions déchiraient la ville et ne lardorent pas á en venir 
aux mains. Simón se rendit aussiiól sur les lieux, et de- 
manda des otages d l'un des deux partís, contre lequel le 
maire de Bordeaux l'avait prí?venu; loin de lui obéir, ees 
^ens, qui savaient quelle justice on pouvait attendre du 
comte, se retrauchérenl foriement dans l'^glise; il fallut 
en l'aire le siége*; beaucoup de bourgeois furent tués% et 
les biens des vaincus pililos par les vainqueurs ; les soldats 
du ¿omte achevérent de ruiner la ville. 

Au sud de TAdour, Gastón de Réarn avait recommencé 
ses ravages; il fut pris^ ün Tépargna cependant cette fois 
encoré. Siraon se vanta méme d'avoir sollicitt^ du roí le 
pardon de ce rebelle endurci. Le fait esl que le vicomte de 
Béam ful re^u á Winchester plutót comme un parent du 
roi que comme un coupable'; aprés avoir re^u sa sourais- 
sion, Hem-i III lui pardonna lous ses meurtres el ses 
pillages; il accorda meme une amnistíe á ses cómplices '. 
En méme temps, il cst vrai, llcnri III, qui venaít de donner 
la Gascogne á son íiis aine Edouard\ et qui avait d'aulant 
plus besoin du comte de íjcicester (le jeune prínce u^avait 
alorsque dix ans), exhortait colui-ci á persévérer dans son 
enireprise. « Termínez heureusement, lui faisait-il écrire 



1. L'n d'eux. Jeari Gasl, * un dos meillcun cituyens úe la ville •, 
mourut en exil, et dut étre ensevcU en terrc étrangere, Voy. á l'Ap- 
pendice. n» 13. 

2. * Ita quod nahiraliainbonesteoportuit eos faceré ín ipsaecclesia. ■ 
AppondicP. n" 23. 

i. I*icrrc do Ladiis et pluü de trente < prudhommes i périrent aloni. 
Marquí» el Arnaud-Aicjuclín, btiurgeois de Bazas, charas en lV5? de 
Taire un rnp]>ort sur lea soiiffTancps etidurée» par la flascopie nous le 
unuv(^rnf>ment de Sitnon (1« Monlfurl, évAlui-rciit á ct'nt iiitlie luarcs 
les df^gñtti roromÍB, dunt la moilíé dans la scule vitle de Uurdcaux. 
App-, n» ill. 

4. Mat. Parí». V. 103. 

5. Voy. fíevue hiatoriquc, IV*, 253, note 3. 

6. Royal letten. II, 56. 

7. I.eurc du 28 novcmbrOt daos Shiiiey, 11. U. 
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le 30 Dovembre, toutes nos affaires en Gascogne; vous 
recevrez de nous et de nos héritiers une recompense digne 
de vos Services*. » II n'en restait pas d'ailleurs aux pro- 
messes, et mettait á la disposition du comte d'importantes 
ressources financiéres*. Simen devait les employerá l'en- 
tretien des forteresses. 11 avait en eíFet déjá vaincu les 
Gascons; il fallait désormais les empécher de bouger. U 
montra autant de persévérance dans la seconde partie de 
sa tache qu'il avait déployé d'ardeur dans la premiére. 

Pourle moment, il triomphait. Mathieti Parisratteste*. 
Le chapelain d' Alfonso de Poitiers, Philippe, trésorier de 
Saint-Hilaire, le marque avec forcé dans une lettre oú il 
rend compte á son maitre, alors á la Croisade, de la situa- 
tion de ses provinces fran^aises*. Plusieurs lettres d*Adam 
de Marsh font ressortir l'importance des rósultats acquis, 
mais laissent percer un bláme discrel au sujet des moyens, 
peu scrupuleux, pour ne pas diré plus, que Simón avait 
employés pour arriver á son but'. 

Simón quitta la Gascogne dans le courant de février 
1250"^; il arriva en Angleterre le 3 mars avec sa femme, 
Aliénor de Leicester, et l'oncle du roi Pierre de Savoie'. 
Avant la fin du mois, il était á París, et, aprés quelques 
semaines de négociations, il obtenait de la regente une 



1. Rymer. 

2. Deux ans des revenus d'Irlande f28 nov. 1249). fíoyal letters, II, 
55; — 500 mares sur Timpót des Juifs en Angleterre (.¡7 déc), Rot. 
claus., anno 3í, m. 18; — le premier areent (¡ue produirait la vente 
des \'ina du roi (28 déc), fíoyal letters, II, 56 ; — f*Uü 1. st. en dédom- 
magement des chevalicrs (¡ue le roi luí avait promis, maís qu'il ne lui 
avait pas envoyés (28 mai I25U), ibid., 382 ; — remboursement de 
1,801) mares empruntés a un marchand florentin, ibidem. 

3. V. 1Ü4. 

4. Boutaric, Saint Louis et Alforue de Poitiers, p. 73. Le chapelain 
était á la Réole en janvier 125U. Pendant son bref bójour auprés du 
comte et de la comtesse de Leicester, il traita de plusieurs aíTaires; 
t" Des deux parts, on s'entendit pour que les malfaiteurs de chaqué 
pays ne re^ussent pas asile sur les terres de I'autre. 2" Simón s'engagea 
a ne pas réclamer 1 Agenais, que la mort récente du comte Haimond Vil 
de Toulouse avait soumis au comte de Poitiers, et sur lequel I' Angle- 
terre avait des droits. 3" Simón promit de partir pour la croisade a la 
prochaine Saint- Jean. 

5. MoHumenta franciscana, lettre 161, p. 298. 

6. II était encope k líordeaux le 31 janvier, comme on le verra plus 
loin par un acte passé avec Arnaud de Blanquefort. 

7. Mat. París, V, 117. 

Ch. BIhokt. Simón de Montfort. 3 
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nouyelle tréve, qui devait durer cinq années*. Cétait un 
beau succés« d'autant plus opportuD que la Gascogne pro- 
fiíait de Tabsence du comte pour s'agiter á noureau. 

Le 26 mars, en effet, Simou de Montfori écrivait de 
París á Henri III', que certaiiis chevaüers de Gascogne, 
dont il avait pris les ierres, el qui n'osaieni les rtíclamer 
devant la cour de Gascogne, s'étaient decides á les re- 
vendiquer les armes á la main. « Et ils sont certaine- 
ment entreliés, eux et leurs amis. J'apprends qu'ils com- 
menceront tót aprés cette Peutecóie (lo mai) de courir en 
la terre ; mais quel pouvoir ils aurom, je ne puis mié en- 
cere étre certain D'auíre part, par ost ne peut-on pas 

arréier de lelles gens, de la maniere qu'ils font la guerre, 
car ils ne leront que pillen et bruler le pays, prendre les 
habítants et les mettre a raneen, chevaucber de nuit á la 
fa^ou des larrous, par bandes de vingt, treme ou qua- 
rante. » II laut done que Simón aille trouver le roi en An- 
gleterre. avant de se rendre en Gascogne. II saii d'aíUeurs 
qu on a fait entendre « moui de senesires choses » de lui, 
il veut se justiúer. En attendant, il a envoyé a Bordeaux 
son lieutenaní, Vital de Caupenne. chargé de tout suireiUer 
et de lout empécher jusqu'á l'amvee du séuéchal. 

La permisión que Simón demandait ainsi en termes 
respectueux lui fut sans douie accoi-dée, car il débarqua 
en Angleierre le 2 mai avec Richard de Corncuailles, qui 
revenait de Lyou avec un brillam cort^ge \ II obtint sur 
le champ Targent qu'il demandait; a la tin du mois il ren- 
trait en Gascogne. 

II avait tait assez grande diligence, et son lieutenant 
Tavait assez habilement remplacé pour qu'il Irouvát la 
situaiion moins compromise qu il ne Tavait craint d'abord. 
Les Compagnies, dom il parlait plus haui, navaient pas 



1. D'aprés on acte transcrit au re^$tro J. J. ?o. fol. 3?4. Is tréve 
deTmít aller da t\ mars au ^ septembrv. et de lá se proloiiK^r pendant 
& aiu. La leRfv du chapelain d Alfonse donne une mdicatioD un peu 
difiere nte. 

2. Cette lettre. ineíactement publiée par Shirley. II. 5?, et dont od 
trouvera le texie á r.Vppeiiiiioe. n« 4. est rapponée par réditenr k 
l'année Ií4y: maís si on la rapproohe iie la lettre Ju chapelain d*AI- 
fún»e et Jes pa-<sa^es de Mat. París allegues plus haut.on vem qn'elle 
est de l^yi. Elle est datée de Pahs la veíUe de Paques qui, cd ISaO, 
tombe le 27 mar». 

3. Mat. Pañs. V. 117. 
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prís les armes; mais il fallait prendre des précautíons 
contre elles. Aussi, de tous cotes, Simón se fortifie. Dt^já, 
le 29 janvier précédent, il avait forcé Arnaud de Blanque- 
fort á luí ceder la ville de Bourg'; maintenant il acheté 
Talleu de Cubsac et y fait élever un cháteau-fort '. II occupe 
ainsi la me droite de la Dordogne ; son alliance avec 
Amauvin do Vayres luí donne la rive gauche et l'établit 
dans l'Entre-deux-mers '. II s'attache, par une rente perpé- 
tuelle de 100 mares, Amaud-Otton de Lomagne (28 mai), 
qui tenait en échec Géraud d'Armagnac vainement appuyó 
par Amanieu d'Albret*. Le méme jour, il fait accorder á 
Rudel, de Bergerac, une rente de 50 mares pour la garde 
des cháteaux de Montleder, Castelmoron et Montcuc*. 
Le 8 juin, Géraud lui fait hommage pour l'Armagnac et le 
Fezenzac. Quant aux bourgeois de Bordeaux, si rudement 
éprouvés l'année precedente, ils se résignent au traite que 
Simón leur irapose (27 novembre)' : 1° Parmi ceux que le 
comte avait bannis de la ville, les uns pourront y rentrer 
en donnant des cautions sufñsantes et des promesses écrites 
de soumission; d*autres livreront des otages; le reste de- 
meurera en exil tant qu'il plaira au comte. 2" Béfense, á 
peine de bannissement, de porter des armes et de lever 
des troupes contre le comte, le maire et les jures de Bor- 
deaux, de faire des « conventicules » et de s'affilier á des 
Süciétés secretes. 3" Deux cents bourgeois devront jurer 
ccttepaix; chaqué année la commune tout entiére fera le 
méme serment. Elle résistera de tout son pouvoir á ceux 
qui voudraient rompre la paix, « surtout t ceux qui, comme 
Gaillard Delsoler et ses compUces, se sont, en vrais fils de 



i. Appendice, n" 22. 

2. Shirley, II, 383. On travaillait encoré á ce cháteau en 1252. 

3. Le 13 février 1250, Henri 111 s'engage á donner á son amé et féal 
A. de Vayres l'équivalent des biens fonos et revenus qu'il avait dans 
la ville de Fronsac ; ii lui accorde en méme tcraps la garde de la per- 
sonne etde laterrede RaimondGombaudde Vayres. fíoí.pat., annoH^ 
m. 7. — Le U, il convertit en I O raarchées de terres, sises dans la chá- 
tellenie de Montferrand, les 50 mares de rente qu'il lui avait assignés 
auparavant. ñot. claus., m. 15. 

4. ñot. pat., m. 4. 

5. Ibid., m. 3. 

6. Histoire de la ville d^Auch, par Laflforgue, t. !•', p. 61. 

7. Rymer, á la date du 2i janvier 1251. Layettes du Trésor, X. 111, 
n« 3909. 
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», opinUtr^ á d^béir ftu comte. á la jastice et aux 
cfaroíto de Bordeaux. » 4' Entin le comle pourra, sfil le juge 
coDvenable, roodifíer ceite paix de ss propre aatorit^, en 
respectant la liberté du maire, des jures ei de la com- 
mune. 

Bordeaiix étaít dompié, mais la Oascogoe toul entiére 
frémJBsait'. Amiinieu d'Albret faisait aliiance aTec Gastón 
deBéarn, et luí cédait (14aoút) les cháleaux de Bazas et 
de Casenave *, l'^tablissaiit ainsi dans le bassin inférieur de 
la Garonnc que Simón s'appliquait á inettrc en état de de- 
fensa. Enfín, le soul¿vcmcnt prL*vu dopuis longlemps éclate. 
Le moment est bien cboisi : Simón n'a plus d'arjíent, el il 
n*a pas de troupes; Ü est pris au dépourvu. II luí faut des 
secüurs, il va les cbercher lui-méme, iraverse la Franco ¿ 
franc étrier, et arrive en Anpleterre á rimprovtste, avec 
quclqups ¿curers montes sur des chevaux épuisés (6 jan- 
vier 1251 j*, Lá Íl reclame des troupes et de Targent, a II 
oe peut, ait-il, contiinier seul cette ruincuse guerre ; il a 
en vain épuisé les ressourcea de son comté. « Sire roi, 
ajoute-t-il. rappele2-vous co qui vous est arrÍT¿ la derniére 
fois que vous iVucs en Gascogne. Ces gens que vous crojez 
6déles, vous onl abandonn^. Vous étíez sur le poiut de 
tomber entre les mains des Franjáis; la reine ¿lait malade 
á La Rííole, elle accouchait á Bordoaux. Peu tourhés de 
votre détresse, ils out épuisé votre irésor et ont lais&é 
perdre votre domolne et Totre puissance. » — « Par le 
cbefde Dieu, romte, luí réponditle roí, tu asdis vmi! Tu 
as bravement coiiibattu pour moi, je ne te refuserai pas un 
secours efficace. Mais on se ptaint de toi*; on dit que des 
gcns, venus en paix auprés de toi, ou méme nppelés par 
toi sous la garantie de ta bonue foi, ont élé jeiés en prison» 
enchainés cL mis á mort. » Le comte nia tout. n Sire, rá- 
pondxt-il, leur trahison vous est connue, vous en avez souf- 
fert; pouvex-vous les ci*oire' í » 



1. I>^ U 10 juin, Henri III recomm&ndait k Simón de prendre des 
précautions contre m\p atUiquc procbíiDO du vicoiule de Fronsu:. 
Jtoyat tetten, II. Cít. 

2. Archives de Ui Girojuie, II, p. 303. 

3. Mal. I'wU. V. -208. 

4. Castüii de béam venait d'envoyeraDn chapelain pour »e ptaindrc 
du comte. 

5. Uat. Parit. V,208. 



Cette fois encoré, Henrí III se laissa persuader : U 
accorda plus de 3,000 mares á son üeut^iiam', ordonna 
que les Bordelais refugies á Londres tui fussenl Íivr<Í8'; 
maia en mime temps» et comrae pour atlénuer la rigueur 
de cette mesure, il rlmrf^'ea Nicolás des Meules etDrogon 
de Barentin de se reiidre en Gascogiie « pour rechercíier 
les causes des discordes survenues enti-e Simón de Montfort 
et les gens du roí, pour les apoiser, ou pour en faire au roí 
OD eiact rapport'. » 

Simón n'uvait pas á craindre ees commissaircs, qui 
¿taient ses amís ; d'ailleurs il les devanee, r^solu de frapper 
vigoureusemenl sesi-nnemis avant qu'iLs aient eu le temps 
de se plaindre. Il reprend la nier au commencenient de 
mars, leve SOO routiers el un certain nombre d'arbalélriers 
brabauQons, et les eramíl^ne avec lui*, II trouve partoul les 
Gascons en armes. A leur létc, sont Gastón de lídarn et 
Amanieu d'Albret. puis le vicomto de Fronsac, ai dure- 
ment traitó en 1249; Fierre de Castillon, qui n'avail pas 
rraint de doniier asile íi Gailianl l>elsoler; Elie Kiids!, íiis 
aíné du vicomte deBergerac et Gensac, depuis longtemps 
hostile au comte et virluellemcnt díishííñté par luí; Arnaud 
de Blanqueford, ropiuiátre Delsoler, et nombre de bour- 
geois de La Hdolc ou de Bordeaux. Tous ont des griefs 
personnels cootre Simón de Montfort, tous ont des injures 
vieilles ou recentes ii vengor. Cependant, avant de com- 
batiré, Us oflrent de remcttrc leur cause au jugcmení des 
dcux commis;saires royaux, assistes de l'archevéque de 
Bordeaux et do T^véque d'Agen * ; mais le comte refuse, et 
va mettre le siége devant Castillon, dont la prise doit af- 
fermir sa domination dan» rEutre-Dordogne ^ 




1. A un premier don de 3,(KH) marca vint s'ajouter <|7 janvier) une 
nomine do t>bu mares deitince k payer l'arriéré des gages uus aux che- 
valier» et ser^eitU qui irompo^aient lea garnisons üe Protisac, de Rourg 
et de Mircmoñt {fíoí- Haus., anno 36, m. -Vi). Simón rerupillii nncore 
les revenus do son comté et des torres de Gilbert d'L'mfraville, dont il 
avaif ta garde (Mat. París. V, 209). 

?, Bot. paí., anno 35, m. 1í (í2 janvier). 

3. Ibid. 

h. Maí. Harie, V, 209, 2Í2. 

b. L'arctiev^que élait Gáraut de Malomort, deptús t237; révéqoe 
d'Ageii, Guillauíac III, siégcail déjá en 1247, 

ti. Appendicf n" 5, d el 7. 



- 38 - 

Castillon fut pris, le cháteau de Lados détniit'; ees 
succés prouvaient la püissaiice du conite oí la l'aihlesse des 
confederes. Ceux-ci courbérent alors In tete et subireot les 
oonditions du vainqueur(25 roa» 1251)': I" Les commis- 
saires du roi recevront de tous ceux qiii vondront adhérer 
á la présente paix i'assunince formelle de couparaítre en 
justice et de se soumeltre á la sentence du tríbuiial. 2* Ce 
tribunal sera composé de deux commissaires ct de quatre 
juges choisis par eux daus chacune des quatre cours de 
Oascogne; il connaitra de toutes les querelles soulevées 
entre le comte et ses adversaires depnis que le comte a la 
garde de la province ; Ü jugera selon les coulunies parti- 
cnliéres á chaqué cour, et selon les slaluts des cilés et des 
TÜles. 3* Les commissaires pouiront laisser enlrer et de- 
meurer en Gascogne, sauf dans les cites de Bordeaux et 
de La Réole, ceux qui, bannis aprés rdmeute du 28 juin, 
n'avaient pas encoré osé revenir ; les juges dí^cideront s'il 
faut conjprendre dans la paix les prisoiiniers acluellement 
entre les mains du comte. — Le^ «^véques d'Agen et de 
Bazas promireut d'excommunier ceux qui violeraient la 
paix. 

Les documcnts ne disent pas si ce tribunal a siég^, mais 
ils nous font connaítre des soumissions importantes. CoUe 
d'Amanieu d'Albret fut une des premieres*; Gastón de 
Béarn se retira sans biuit de la coaliliou, á la faveur d'une 
Iréve * ; Gaillard Delsoler et ses partisans pajérent une forte 
raneen*, promirr^nt de resten tranquilles, et conscntireni 
á ne pas rentrer a Bordeaux avnnt la fin du gouvernement 
du comte de Leicester*. A ce prix ils purent rentrer en 



!. Hat. Paris, V, 256. 
í. Appendico n» 8. 

3. A la rcquéte de Nicoles des Meules et d6 Drogon do Barciitín, 
Amanieu s'engag:ea {TI mai) k fatrejurer aux rhovaHoPíi et bour^'coia de 
Meilliaii, de Ca^tetjaloux et t ses va-<^8aux do llazadoíR, de rcster fidéles 
au roi el á son lieutenant ; entin do livrer la Tille foiio de Castelnau 
jusqu'á l'entíére exécution dn traite (Bibl. nat., Clairemhaalt, 118S, 
p. 7). Areh. nat., J. I03u, n» 2, 

4. Shirley, I!, 383. 

5. 15,000 marcA, d'aprés Gaillard ; 4.000 d'aprés SÜDon, et c*¿tail 
peo, dit-il, en comparaiüon de loura mefalls. Voy. Appcndice n** 13 
atl4. 

6. Gaillard prAtondit en ontre qne Simón leur avait fait jorer de ne 
pas portcr plainte contre lui devant le roi. Henrí MI» daña une lettre 
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Gascogne. A Dax, le maire, les jures et la commune jii- 
rérent d'observer la paix at-cordée á leur viüc apría le 
meurLre du maire, Dominique do Balembuz (25 juillet); 
tout contrevenant á cette paix serait poursuivi, ses inimen- 
bles contisqués au profít du roi, la moiti^ do ses biens meu- 
bles revieiidrait au roi, Tnutre moitii^ serail affectt^ á Ten- 
treiien des murs de la villo', 

Cepcndant le licutenant du eomto, Guillaume Pigorel, 
faisait une (oumée militaire dnns le Labour. A Ustaritz, 
une troupe de bandits s'éDiit forlifiée dans la maison d'une 
noble dame veuve ; nial^é les priéres de celle-ci, on mit le 
feu á la maisoii'. Appelé par des bourpeois inlluents de 
Bayonne^ Siniou vint en personne daas la capitale du La- 
bour, coiivoqua les gens du pays, et, quand ceux-ci furent 
assemblés, U en ñt arrétor plusicurs qti'il mit á ran<;on. 
Qoaot á ceux méme qui Tavaicnt appoM, il les indÍAposa 
contre lui en protégeant un brigand redoutable, qu'autre- 
fois Nicolás des Maules avaít chassé du priys, et que le comte 
rétablil dans ses biens et dans ses droiú'. 



cloae du IB mai Í251t. rajipela cette all^gation q«* le démenti de Si- 
món de Montfurt ne surtit pas á dissiper (Shirley, M, '¿H:\). Simón ne 
rcndit piu d'aiUcuni ti>u.s U>s prÍüuntiit;rH de la factiou Delsoler: I^. Üo- 
ncfo» et B. Viial arnítía par les Cuton le 2x juiíi 1249, furent main- 
i0n raprivji^ poiir expiar le meiirtre de Guillaume Goiidoincr et 
il^U. I n ature, 1'. Viger, lívrécommeotage.avaitétéconduíl á La 
looá il était libre sur parole, maís il s'écliappa et mourut en exil. 
Appendice n" H (ía/f/if). 

I. Bibl. nat.. mss. Clairpmbault. 1188. I,p 1? septembre. Simón 
remit k deui arbitres nommé^, l'un par lui, l'autre par Amand de 
Blanqueturt et Mabile. sa Fcmine, lo soin de Hxer rinaemnité dae á 
ceuX'Ci pour le cliáleau de lí-.^urj; et dópendancej! (Arcti. de la Gironde, 
t. III, p. i\. C'ost U seulc iue»uru róparatrice quon puisse signalor; 
encoré n'eut-elle pAs de rósultat efTectif. 

í. Appendice n»21. 

3. II s'appelait Amigot de Garro. Simón obli^eales gensda Labour á 
lui acrarder une tr^ve, lui permit de construiré une maison fortifiée 
ptu•^ hautc que les róglcmcnt^i ne le pí^rmottaicnt, el renoavela en 
iQ^^ine tamp& a toute autro porsonne la tléfense de parter le$ armes. 
Cetta injastice exaspera leu Bayunnaia (App., ^», ú). — A Uayonne 
mime, íe comte revendiqua les droits de la rouronne usurpas aar les 
fours vt sur les trrrains Nttiiiís au Iwrd áes riviércs. Sur cea terraíns, 
de richcs bourgeois avaiunt élabli Icurs cnlrct^úls, avoc usaf^ prtvi- 
légié de-s quaiíi de déctiarKC ; parfois laéme ils y avaieiil Í>Ati Icurs 
maisons d'habitalion. Ces constructions envahissaíent la ¡«rtion du lil 
des rivléres que la maree b&Ase laisAait h dAcouvert. Simón, décidant 
avec nüson quo re sol appartenaít au domainn seigneurial. ordonna que 
la repon naissance en fút faite siiivant certains aTigncmpnts, opération 
qui devait avoir pour résultat de forcer la plupart^des commeroants ¿ 



Vainqueur de populatíons aiissi turhuleni^, Simón de 
Monlfitrl avait peii á redoiiter les altaques des Pastoui-eaux. 
Aussi quaod ees malheureux vinrenl, au cournnt de Taimée 
1S52. DDvahir le Bordelais, suffit-ü de fermer les portes 
de Bordeaux et de leiir promottre un cháliment exemplaire 
s*ils ne .se dispcrsaient aussilj^t. On n'eul pas raéme beso'm 
d*envoyer mi serf?enLconl.re euxV 

La campagne de 1251, si mal commenc^e, 8*4tait done 
torminée par un succés comptet, et peut-étre, si Ton avait 
pu continuer pendant trois ans encoré ce systcme de répres- 
sion á outrance, la Gascogno cút-elle 6i6 d(ífinitivcment 
vaincue; mais il no devait pas en étre ainsi. Le roi se 
fatigua sans doute des plaintes qui !ui arrivaient de toutes 
parta; d*ailleurs les victoires de Simón de Montfort lui 
coútaient fort cher, et Pon ne pouvait savoir quelle serait 
la limite de si lowds sacrifices. A son arrivée en Angle- 
terre', le comte ne tarda pas en ett'et á s'apercevoir qu*une 
tempéte prochaine le raena^ait : il revenait acjompag-né 
de Gui de Lusignan. Ilenri III fil á son fr6re de grandes 
amitiés, mais il accueillit froideraent le comte, Celui-ci, 
qui ne pouvait ríen sans l'appui du roi, oHrit alors do lui 
rendre la Gascogne désormais pacifi/íe; il ne demanda 
qu'á rentrer dans les dépnses qii*il avait faites pour son 
eervice ; Henri prétendit au contraire laisser á sa cbarge 
la dófense des chateaux acquis ou reconquis par lui'. 
Cétait trop exiger; c'était surlout se niettre en tronlradic- 
tion avec Tacle méme qui avait investi le comte du gou- 
vernemenlde la Gascogne. II fallut que la reine intervínt: 
des arbitres furent char^'f^s d'évaluerles dépenses faites par 
Simón de Montlbrt» et le roi promit (4 janvier \2b2) de 



payer un cens pour le sol usurpé, l'ne sontencc fut rcndue daitit cet 
esprit le II juillot WA on présence de Simón par son prc-vdl k 
Bayonno, Piorre Darroseís, qui était en méine tetnps niaire de la villo 
et qui agiüsait en ccite doublo qualil<^ de mairt^ ot d» prévAt. — EtwifK 
sur Baijúnne, II, 117. 

1. Mat. Paria, V. 253. Annales de Uurton, p S91. Cf. Lettres d'Adam 
de Marsh, p. |U9, 

2. Apréa avoir laissé son lieutcnant Pigorel en Gs»cogQe, U était re- 
venu il travurs la France sans se liAler, avec sa femme. II s'embarqua 
le 8 novenibro 1201 a ^Vi&;^ant. Mat. Pari», V, 2fí3. 

J. Appendice n** 35. C'est i cette apoque que le rapporte Ib lettre 1i 
dAdam de Marab, p. 107. 
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remboui-ser celles qui auraient excede les revenas de la 
province'. 

Restait une questlon plus délicate et plus grave á r^gler: 
on veiiail íKapprondre un nouveau soulévemenldesGascons ; 
ils accusaient. Simón de les avoir forct^s, par ses inJusUces 
et ses cruautés, á prendre les armes. Qu'allait'On faire f 

Le roi comraen<;a par s*emporter centre son beau-frére, 
luí rejciaiit ú la tuce les accusations vcnues de GascogneV 
Convaincu de la justicc de sa cause, le comte de Leicester 
proposa hardiment que des enquéleurs fussent envoyés en 
Gascogne, et que les méoontents fussenl cit^ devant la 
cour du roi en Angleterre. Heuri [II releva aussitdt ce 
dófi : lo 6 janvier, le jour niérae oü sa tille Marguerite 
ópousail le roi d'Ecosse Alejandre IV', ü dépécha en Gas- 
cogne son clerc Henri de Wengham et le maitre du Temple 
Rocelin de Fos, puis il tit expódier aux communes de Bor- 
deaux, de Bazas et de La Rifóle, aux villes de Uax, de 
Saint-Sever, de Bayonnc et de Saint-Erailion, Tordie de lui 
envoyer chacune six députés; enfin, á un certain nombre 
de nobles et de bonrgeois» celui de venir eu personne'. 

Lesdeux commissaires jíarfireut aussitot; ils trouvérent 
tout dans la confusión. Une emeute avait éclaté a La Uííole ; 
les paiiisans de Simón avaient dü se rdfugier dans le cbá- 

u; le peuple» reste maílre de la ville, y avait inlroduit 
ton de Béarn suivi de plus de cent bommes d'arraes, 
des barons de TAgcnais et dos maires du Bazadais mar- 
chnnt á la tete de leurs communcs- Sur ees entrefaites, 
¿tait arrivfíe la lettre royale du 6 janvier; les chefs des 
assiégeants demandérent d'abord aux commissaires royaux 
une Ireve ; on la leur accorda, puis un sauf-conduil en 
bonne et due forme '; il leur fut douné. Gastón seul refusa, 
méme á cette condition, de se rendre personnellement en 
Angleterre ; á sa place il envoya un líeutenant et un clerc. 
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«. Shlriej, II, 69. 

?. Mal. París, V. 276. Cf. AppondicB n« 38. 

3. Wat. Paris, V, 266. 

4. Sbirley. 11, 70. 

5. Lo» insurges demandérent et obtinrent : !• que le rol déliTrlt un 
üSuf-conduit k cliacun de ceux qui ri'avaient psa été personnellement 
convoques; 2'* que le conitc do Leicester fút présent pour entendre 
leurs plaintes et y repondré ; 3° que le roí orduiinAt k ses ufliciers de 
proteger le« terres, cliáteaux et revenus des aluients. Sliirjey, II. p. 76- 
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U avñit r&ison de ne pas quitter le pays. car, en dépit 
des ordres du roi, le comte do Lcicesíer y arrivait. Apréa 
Toctave de Paques (7 avril), et riche des deux mille mares 
que Henri 111 avait du luí donner (10 mar» 1252) pour la 
garde des cháteaux gascons', Simón avait en etíel repostó 
brusquement 8ur ie continenl, levé uno grosse ai'mce de 
chevaliere franjáis et de merrenaires, et á leur tete il était 
reñiré daña son gouvernement'; mais en arrivanlil apprit 
le départ des députés gaécoDs*. Ne voiilant pas étre jugé 
sans étre entendu, il se hala de rebrousser chemin, suivi 
sansdoute des seigneurs et des bourgeois qui lui lítaient 
restes fiíU'Ies. et qui devaient déposer en sa faveur. 

Le 9 mai, lo Parlement se réiinit pour la premiére foisi 
en prásence du roí, dans le réfectoirede Wesminster*; ik 
les ddputf^s gascona dóposórent les cahiers de dol^nnce« 
dont ila ¿taient charg<^s. Simón y ¿lait attaqué avec la 
derniére violence. Ceux qu'avaient frappés les Cours de 
justice rátinies sons son inipatiente surveillance ; ceus qu*il 
avait poursuivis, avec quelle rigueur inipitovable, on le 
sait, á propos de l'éraeute du ¡?8 juin ; les plus puissants 
barons sur qui sMtait appesautie síi main de fer, comme les 
plus hurables paysans que ses baillis avaient tyraunisés et 
ruines*; les marchands m^contents de la nou vello monnaie 



83. I.« 23 man, llenri III exige de Simón Ia promeme de ne puré- 
toumer en Gascogne et de se Irouver a Londres k l'arrív^e des deputAs. 
Le 1" a\TÍI, il accurde á ceux-ci un ^auf-conduit general, valablc jtu- 
qn'au 1" aoút, et un sauf-conduU parUcuHer aux vicomtes de Pronsac 
et de Castillon. /AiVem. 

1. Shirley, U, 38!i. Gen chitaaux étaient ceux de Fronaac, Castillon, 
Puynormantl et Gt>rson, Cutuac at Bourg. 

2. Mat. París, V, 277. 

3. lU portaiont en .\n5l0lerre lesdoléances de la ppotinco, rédígées 
dans une assembWe pléniére de la coupdo Rordeanx. L'arfhevíque de 
Bordeaux ¿tait leur chof. Mat. París, V, 284, 287. Cee plaintos, nous les 
avons ; une partíe a étó publiée danf> les F.tudet sur IJayontie ; on ea 
trouvera un grand nombre en appendire, n" lll á irt ; 3i i 37. 

4. Appendice n" 'id. Ct Itttre 3f> d'.\dam de Marsh, el París, V, Í$l. 

5. 11 ne peut Atre inutíle d'initister, au nioíns en note. Hiir res agents 
inférienrs dont les exr¿s Maient rcpruchós au comto a I'Ol'hJ dé sos 
propres ínjnstices. — I.e Baliñ'uu, que les plaintcs des Gasroiis aídent 
a iiou-s faire «innailre, est un officier qui, cotume le bailli en Fraiice, 
róunil tous les pouvoirs : il leve les impótt, mnd la justice, as!>ombte el 
méne á la guerre les hommos des romraunes; il achate son office 
du comte et pont sous-louer á des baillis inférieurs la perref^oD 
dea impóts. Pluaieurs textes semlilenl pruuvpr que la circonscription 
des baiUÍages était la méme qua cellc des diocéses. — Baillis et soo»- 
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qTí! leur avait imposée, les bonrgfiois qiii Mclaniaient le 
rétabllsseinenl de ieura privilhí|^es luuiiicipaux, les Irois 
ordres de la province, qiii protestaieni conire les erapíéte- 
ments du comle sur leurs droits ; tous ceux entín, pelits ou 
gninds, qiii avaient on croyaient avoir des grieís contre 
Simón de Moutfort^ avaient enrojé leurs plaint^s longue- 
menl rMigée&, ou se trouvaieuten porstmne devant les pré- 
lats et barons angtais qul allaienl elre leurs juges. Les 
uas oatimaient en livres eten mares les dommages, moraux 
ou matíriels, qu'iis avaient éprouvés; tel autre ajoutait á 
la liste de scs gríefs de myslérieux sous-entendus qu'il 
feignait de n'osor expliquer tout haut ; d*autres enfin r¿cla- 
maient ouverteracnt la dcstituüon du s<5n4Íchal. « Nous sup- 
plions Voire Majes^lé, disaient au roi les deputós de Bazas, 
d'éloigDer le conite de la Oaseogne, de lui en défendre 
á jamáis TeDlrée, el d'y envoyer, si vous ne voulez pasveuir 
Tous-méme, votre ñls Edouard, notre seigneur, qui nous 
trouvera tous en paix'. » De méme ceui de Bayonne : 
H A u nom de la tidélité que nous tous devons, nous tous 
conseiUons de ne pas renvoyer en Gascogne le comte de 
Leicesler, car ce serait pour vous. pour votre province, 
an grand dominage el un grand péríl ; mals nous vous sup-* 
plions d'y venir eu personne ou de donner la Oascogne á 
votre íils aíüé, afin qu'il In d(5íende et la conserve pour 
votre honneur el votre profit'. » I.e-s derniers mots des 
doléanves du Héarimis sont une menace : « Voilá ■> , disent 
les procureurs de Gastón, <■ voilá les faits dont notre inatlre 
nnellement á se plaindre; U demande bumblemeni 
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bultis excitérent contre eui les plaíiitos les plus vivos. A Goese, le 
baiUí de Dax éci-asait les gens d'impdts, víuloit leurs libertes ct lours 
coutumos, reiivoyait Ieura procés de session en session, les contraipnait 
k prendre les amics trois ou quatre fois Tan. Plusieurs füis ils allérent 
le prier de les iraiier avec plus de douceur. i Allez x-ous plaindre au 
roí t. leur répomlait le baílli, ■ pour nann, nous avons arhet^ notre 
ichargo fort cher, et nous n'éiúrgnnrons ricn ponr rentrer dans notre 
argent. » — Ce sont les prtites gens surtout qui avaient h souffrir du 
tófe et de l'ápret^ de ees agenta subalternes: contre les gens puissants, 
Simón de Monttbrt empluj^ait les pr4>vdk. II en établit i Castillon, k 
Saint-rmilion, á Bayonne. Ayíjuehti de Lcspanc se plaitcnít, commc 
d'nn fait sans pr¿c¿dcnl, que le comte eüt établi un pr6v6l sur ses 
(erres; Gastón de lííarn formula uno plainte atialogue. Voy. ñevue 
historü/ve, IV, p. 261 et suiv. 

t. Appendice n» 23, ín ftne. 

i. Appendice n" 21, in ftne. 




aa roí justice, car il ne voudrait ni ne pourrait supporter 
plus longiemps un si horrible iraitement '. » 

Ces plaint«s, ees menaces, ne restérent pas sans rá- 
pense; la riposte fut aussi vive que Tattaque. Apris avoir 
refuté de poiut en point les accusalions duut il était l'objet, 
Simón, preuant á son tour l'oSensive« fit rédiger par ses 
dercs Tapologie de sa conduite : les fréquentes rébellions 
des Gascons» lít-on daos Mathieu Paris el daos Adam do 
Marsh, avaient rendu ses rigucurs nécessaires. Si par 
exemplo il avait fait mettre en prison le vicomte de Gramont 
et saisi le cháteau de Maul^on, c*était pour rendre la s^cu- 
riU5 aux campagnes; s'il avait, poursuivi sans pitié Gaillard 
Delsoler etses partisans, c'i^tait pour rétablir Tordre dans 
les villes; s'il avait fait la guerre á Gastón de Béarn, c*était 
pour soumettre la turbulente noblesse donl U étaii le 
chef. 

Qui avait tort, ou qui avait raison ^ Question dif^cUe á 
r¿soudre avec ¿quit(í, car bien des documents manquent 
encoré á la cause. U est ceríain que Simón avait dté 
chargf^ nioins de gouverner la province que de la réduire ; 
mais il parait bien aussi qu'il s'acquiltade aa mission avec 
la demiére rigueur, et qu'il respecta peu les droits des 
geos et les regles de la justice. Pour ma part, j'inclinerais 
plutdt á me ranger du partí des Gasoons. C'est aussi le 
sentimenl qui sembla dictar á Henri 111 diverses mesures 
de clémence ou de justice que nous le voyons prendre sur- 
le-charap'; c'est pour cela aussi sans doute qu'il confirme 
(8 juin) la donation de la Gascogne a son jeune tils Edouard ' ; 
mais d'autre part U est bors de doute que la grande majo- 



I, Appendice n» 96. 

t. Le IC mai, íl bl&rae Gaillard DeUoIer et ses partísans d'aToir pro- 
mis de ne jamáis porter plainte contre le comte de LeEceister, et les dte 
devant le Par[f>menc. Shirlpy, ti, iSS. — 1^;^ ^1 mai et 6 juin il prend 
SúQs sa protection leurs personnes et leurs biens. /¿id., J^y et HU. — 
Le 6 join, il ordonne de mettre en liberté le Ttcarnte de Gramont et 
cbarRe Gaatier d'Arandel de Tamener en Angleterre oti il avait de- 
manda i paner en jugement. Jbid., 86. — Le 9 juin, il matidi'' au 
comte de maíntenir t le» pauvrcs gen» du roí i á llanacq dans leurs 
ancíens dtvits et coutuinc:^, et cliarge l'arcliev&que de Bordeaux de 
réparer les imasticea que leur avaient £ftit subir le comte et sea bailUs. 
Fbid.. 390. 

3. fíoi. pai.. anno 36, m. 6. Cf. Borel d'Hanterive, Docvmentt hittih 
pifiMT* cxtra\{$ de la Bibiiothégut royale, dans la Collectíon des Do- 
cuments inédits, II, 46. 
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nté des hauts baroas d'Aiigleterre tenait pour Simón de 
Montfort coDtre les Oascons. La hardicssc des répoases 
préseut^es aa aom de Simón les dispo&a favorabteraent en 
«a favüur; ees sympalhies dclatórent lorsqtie a'ouvrirent 
enfin, aprés uu niois d*attenle, les debata publícs (9 juin). 
Le conitc de Cornouailles, qui ótaai bien aise de voir les 
Gascons daus la tribulaiion '; le fomto de Gloucester, favo- 
rable á Simón dans cettc ciiconslanco, et beaucoup de hauts 
personnages, qui« pour une telle cause, ne voulaient pas le 
laisaer dans le péril, vinrent occuper leur si^g^ dans la 
Cour du rol. Simón presenta lui-méme sa di^fcnse d'une 
Toix «jloqueute; U produisil des U^muins á décharge qui 
présent¿rent des leltres scellées du sceau de la commune de 
Bordeaux', et qui, dans leure discours, attestérent la longa- 
nimitc, la modération de Simón de Monlfort; les deui enqué- 
teurs, Nicolás des Mcules et Orogon de Barenlin augmen- 
tórenl encoré par leur déposiüon le poids de ees tómoignages 
favorables', l^s partisans du comte oíiVirent alors de faire 
la preuve de leurs asseí lions par le duel ou par tout autre 
moyea ordunné par lu cour; les Uímoins répliquércnt qu'ila 
étaieut venus en Angleterre pour parler, non pour se 
battre; « si le roí les en voulait croire, qu*il lea crút, car 
Autro súret¿ ils ne donneraient*. ■» A notre point de vue, 
ils nvaienl raison» parce que le duel ne prouve rien; maia, 
devant une cour féodale, refuser le duel, c*¿tait avouer 
qu'on avoit tort. Aux applaudisscments du comte Richard, 
des pr¿lats et des barons. le roi dut en elíet déclarer que 
le conue avait raiaon, et qu'il n'y avait pas lieu de prendre 
en considération les plaintes des Gascons. 

Mats Mcnri III avait l'áme faible et le caraciére rancu- 
nier; ú n'avait pas su vüuloir á temps, il ne sut pas se rd- 
signer. Le 9 juin il déclarait le comte innocent; le lende- 
main, 10 juin, il Tinjurie'. 11 traite son beau-frére de 
parjure; il l'accuse de trahison; ü declare que, pour lui, la 
cbarte du 1" mal a ceasé d'exister, qu'il va enlever au séné- 
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I. Hat, París. V, 391. 

t. II ne faut pas oublier que. depuís rómeute du 28 juin, rinfluence 
du cotole était toute-puissaiiic a Bordcaux. 

3. Uttre 30 d'Adam do Marsh. Mat. Paria, V, 287-290. 

i. Appendice n" 35. 

5. AdUQ de Marsh, lettre 30 ; Mat. París. V, 290. 




chai infídéle le gonvernement de la Gascogne. Simón avail 
si soiiveut viotó ses promesses qu'il ne m^ritait ¡kjs qu'on 
luí tínt parole. A ees mots, Simón de Montfort se leve, 
furieux, et á la face de Henri 111, il luí declare qu'U en a 
mentil Que, si le respect de l'autorító royale ne rarrétait 
pas, U luí ferait, á la rnale heure, rentrer ees mots dans la 
eorge! « Es-tu chrétien, ajoute-t-ill T'es-tu jamáis con- 
hsaé í » — n Oui certfis! I) répond le roí. — « Eh ! replique 
la oomte, qu'est-ce qu'une conl'ession sans p<^niteDceíu 
Comme s'il disoit : » Tu as sourcnt mcuü, tu fon es con- 
fess¿t mais á quoi bon, si tu mens encoré ! » Le dévot 
Henri III sentit Tironie de ees paroles : u Si j*ai jamáis eu 
á me repenlir d une action dans ma vie, s'í^cría-tril, c'esl de 
t'avoir laissé mettre le picd en Angleterre, c'est de t'avoir 
permis d\v pobséder des biens et des dignités ! « De« amis 
s'interposérent el les empéchérent d'eu venir aux mains. 

Le calme rétabli, on delibera. Simen demanda qu'on le 
renvoyát en Gascogne : que le roi montre de la fermeté, 
qu*il impose le silencc aux faclions. et Ton pom'ra gouver- 
ner lepaysavecdoiiceur;si les Gascons persistentdans leur 
obí^tination, qu'on donne au lieutenant du roi des troupe en 
Düuibre surfísaut, et il saura bien les dumpter. U'ailleurs 
U se declare prét á résigner son commandement o si 
les prélats, les grands et les conscillers du roi )• con- 
sentent i>. Notons ce point; c'esl la premiore fois qu'on voit 
nettement Simón de MonUbrt opposf^r lautorílé du Parle- 
ment á celle du roi, dfklarer que tes hnuts fonctiounaires 
de TEtalsont jusliciables du Parlemeul pluiot que du roi; 
le comte de Leicester esl désormais acquis au partí aríelo- 
cratique. 

Be son cótá. Henri III ne ponvaitadmeltre de pareillcs pré- 
teniions. Rien á cet égard ne limitail encoré ses droits ni sa 
liberta; mais il n*osa pas heurler de front ses conseillers. II 
bissa parlir Simón pour la Gascogne sans lui avoir fait con- 
naitre sa volouté pour le présenl ni ses desseins pour Tave- 
nir ' ; peut-élre méme essaja-t-il de lui tendré un piége, et 
de lui préparer en Gascogne une guerre oú il espérait bien 
le Toir succoniber. afin de se donner eiisuite le facile honneur 
de padñer le pajs que sa faiblesse et ses intrigues avaieni 



1. Adam de Karsta, lettre 30: • obtcan cUznissui UoentU i. 
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it coDtrihuó á bouleversor'. II declare en effet que la 
ireve accordtíe aux üascous sera prulongéo jusqu*á la Cban- 
ddeur {2 févríer 1253) ; á cette épuque, il ira lui-méme 
installer son fíls Edouard en Goscogno; les Goscons qui 
auront ¡k se plaíudre puurronl alur» coniparaílre devaiu lui, 
il leur fera prompte et bonne justice (13 juin) '. En atten- 
dani, il fait mettre en liberté les homnies des scigneurs 
compris dnus la irevo, il prend sous sa protectioa Gaillaid 
Dclsoler et ses amis (16 juin) % il envoio de nouveaui 
commissaires cnquéteura eníiascogne '. II fait venir devaot 
luí á Jx>ndres l'ari:Iievéque de liordeaux et tous les Gascona 
qui l'avaient accompafrné, il leur annunce que désorraais 
c'est au prince Edouard qu'iis devront obéir, et il exige 
d'eux le serment de foi et d'bomuuige. Les Gascona le 
prétent avec enlbousiosine. I'uís tíenri III les comble de 
prúsenta et les invito á un grand festin; üchaulTrs par le 
vin et la bonne chdre, lis éclatent en meuaces furieuses 
contre Simón d« Montfort qu*ils proinettent de chasser hon- 
teusoment de leur pays, ou, s'il touibe entre leurs mainSí 
de le metire en piéces. Forte de Tappui du roí, ils repassent 
la mer, decides á étre fídéles á leuru menaces; mais Simou 
les atteudail et allait leur faire eipier clierement leur joie 
prématurée K 

Le comte de Leicesler s'était en eflet háté de raetlre i 
prüfii la pennissioii ambigué qu'on lui avait donnée de re- 
touruer en Goscogne. D'ailleurs ses parüsaas étaient aux 
aboís et il n^ctait pas homme á les abanduaner ú eux- 
mémes. On avait voulu lui fairo jurer d'obsorver la tréve 
que Henrí III avait proclamée; mais U avait rcfustS de s^en- 
gager : Gastón de Béaru ne continuait-il pas de presser le 
siége de La Réolei 11 quilla done bru^uement TAngleterre 
(14 juin), avec son lils ainé et toute sa niaison'; le oxeaie 
jour, á midi, il dóbarquait á Boulogne. Lá il enrole une 
troupe de meroenaires et se rend en toute háte en Gascogne; 
il s'empresse de mettre le pays en bon état do défeuse 



1. C'est ce que dit Formellement Uat. Paríi, V, 313. 

2. Ryioer. 

3. Shirloy, 11, 3iíl. 

1. Nicolás des Meules et Kocelin de Pos. 

5. Mat. ParíH, V, 314. 

6. Adam de Marsli, lettre 30. 
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et attend de pied ferme le retour des députós gascons. 
Ceux-ci répaodent aussiLot le bruilque leur nouTeau maitre, 
le prince Edouard, va bientót arriver avec son pero; contre 
SimoD de Montfort, consideró désonnais moins comme le 
lieutenant du roí que comme üd ennemi public, lis lévent 
Tarinée la plus nombreuse qu^its eusseal eucore mise sur 
pied depuis cinq années, et vieonent assaillir les gens du 
comte. lis ddcouvrent une embuscade próparée par Simón 
de Montfort, mettent scs soldáis en d<5route et prenncnt un 
de ses chevaliers. Simón, avertt á temps, se jette aussitdt 
au milieu des ennemis, se fait jour, les armes á la main, 
jusqu'á ses soldáis prisonniers et les délirre ; puis, enveloppé 
á son tour par une foule d'ennerais nvides de son san;;, il 
lutte seulpendaut quelques inátants, mais il est jelé a bas de 
soo cberal el ü ailait périr, accable par le nombre, lorsque 
ceux auxqucls il vient de rendre la liberta 8'a)>er^oÍTeDt de 
sa détresse; une charge bien dirígf^e le dt^gage; il est 
remis en selle et le combal recomraencc avec une nouvelle 
fuñe. Apr¿s une demi-joumée de lutle, les Oascons sont 
défails, beaucoup sont tués^ el les principaux chefs, un 
Rostein entre aulres, sonl fails prisonnier-s et envoytís au 
roí. >( Jamáis le comte n*ava¡t cuuru im tel danger, mais 
son triomphe fut complet, et ses ennemis n'os¿reui plus des 
lore grogner contre lui\ » lis osérent cependant fui teñir 
encoré tete, et, sans se laisser abattre par leur défaite, ils 
attaquérent á l'improviste Simón de Montfort ^tabll avec 
peu de ti'oupos dans le chateau de Moniauban. La place 
élait inexpugnable, mais elle n'avait ni garuison ni vivres. 
Simón ne fut sauvé que par le dévouement de quelques-uns 
des aiens, et. pour dt^livrer les autres, il dut rendre aux 
assiégeanls une [lartíe des prísonniers faitsdans lepr^c^dent 
combat. Cet dchec luí prouvait de nouveau que la soumis- 
siou de la Gascogne ne serait pas facile '. 

Cependant il volé au secours de La Róele, dólivre ses 
partísans btoquós dans le cháteau et punit ses ennemis en 
ravageant leurs torres. 



1. Mat. I»ari8, V, 3t5. 

2. Mat. Pftrts, V, 331. — Le 7 aoút^ le vicomte de Tartas promct k 
Simón aide pt assistance jugqu'á rcxpiration de bou com man déme nt. 
— Le maire, les jurís et la commune de Saint-Emitiun lui renouvellent 
leur serment de ndélíté. Ribl. nat.. Ctairembaull, I l&tt. p. ?U. Archives 
de la Gironde, 1. 3. 
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n ¿Uit encoré A I.a R^^olt• quíind \cs oommis&aíres de 
[finri 111 \inrenL lui inliiiifi' l'oniíe (rr>bsprvpr la tréve; il 
^pondit qu'il éiail impossiblfi de poser les armes en face 
le pens arm<ís. Les conirnissaires lui présentérent alors tie* 
sures paierites qui lui enlevnií^m son gouvt^rnenienl, et 
efendircMil aux f<^NS du puyí^do lui ubiíir plus luii^^emps; 
lais it pr^ieiidil. i|ue la cluirte du 1** niai 1^48 ne puuvait 
tre aitisi roise A Mé;inl, que l'ordre royal avaii éU donnó, 

plus par caprice que par raisoii », qu'enfín il resterait á 

téie de sou armóo jusqu'A co que le raí eúi tenu cnvers 
ses ougafíemcnis, ct. |>our bien prouver qu'il pretcn- 

lil rester son niailre, il alia metlre le si¿gft dfivant Rions'. 
Ui Anglelí'rre, les barons conlinuaient de l'appuyer : au 

irleineni d'ociobre, le roi aynnt faii grarid bruii de l'échec 
que 5^iulOn avmt ¿prouvé á Monlauban, on lui r<?pondit 
|ue CCS iiüuvelles u'éuiienipas certaines, que d'ailleurs les 
tascons móriíaient d'eire traites nicc la demiére rigueur, 
|u*cidin il était bon de laisser le comte de I^icester arri- 
fer jusqu'au bout de son septennal. « C-es vceux déplurent 

roi; il avniten etfet songé á en venir avec Simón aux 
lemiíTes extrérnit^s; il vonlail le faire déclarer Iraitre 

mr \v de|K>uiller de son hérilage. >» Si éloigné qu'il ÍÜt, le 
comte connaissait ees projets; á ceux qui Ten instruisírent 

répondit : «Je sais ce ipiM veut: r'estpour enrichir de 
íes dépouilles quelque Proven^alou quelque PoitevinV » 

L'intrigue avail échou¿; la violence n'était pas possible; 
[enri 111 se resigne alors á laire au conito de Leicester dos 

inditíons aocoplables. II ne peut lui enlever le gouverne- 
leut de Gascogne, il le lui rach¿te. II promet de lui payer 
r,(>K) mares et d'aoquilter loutesses dettes; de son cote, 
Simún prend Tengíigemenl de rendre au prince Edouard les 

láteaux qu*il tenait du roi et ceux qu'il avait acquis ou 
juis. Quant aux pnsonnicrs, ceux qui avaicnt ét¿ faita 
de la Gascugae devalent restar aux mains du comte, 
auires scraieiit mis en liberta moyennanl ran^^on *. 

C'éüiil Inri bien lait de frapper le comte de Leicester; 
encoré t'allail-il le remplacer, Henri III crut saus doule 
qu'il sufÜsait pour rtítablir la paix en Gascogne d'dcarter 

1. Appendicí" n«36. 

2. Mat. I'aris, V. 338. 

3. Appenilice n» 35. 
Ca. Btao.fT. Smon (U Xontfort. 4 
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rhomme que hnissaient la plupartdes Gascons. 11 se trom- 
pait. A peine Simón disgració, Alí'onse ile t'asliile lii revi- 
vre sur la Gascogne d'aiiciens droils qu'un luí avait tou- 
jours cont(>st¿s; il appela auprés de lui (laston de Bearii et 
plusieurs auties puissauls pei'soimages de la province; 
beaucoup de scigucurs gascons íircni alliance avec lui, et 
abandonnérent le roí d'Angleíerre.Le plus grand nombre des 
délections se produisit parnii les ricln's maixhanils cjiíi en- 
voyaieot vendré leurs vins en Angleterre, niais dont le roi 
avait souvent, sans raison ni pudciir, fait saisir et coníisqucr 
les cargaisons. A ees nouvelles, Henri III se repenllt d'a- 
voir eníevé au conite de Leicesier la garde de la Gasco- 
gne; mais il était trop tard; Simón s'elail retiñí en France, 
oü la reine Blanche veuait de mourir. LA des oílres bril- 
lantes lui furent faites par les baiotis cliargés d'adniiiiís- 
trer le royaurae; niais il lea repnussa, alin de &e reserver 
toul entier á ses atVaires personnelles'. Sun départ ful le 
signald'un nouveausoulevemenl en Gjisrogne [avril 1253)'. 

Uenri III, qui avait proniis íl'etre á lioideaux á la Chan- 
deleur, n'arriva que le 24 aoút. II D*aTai( pas sou fíls avec 
lui, mais il ¿tailá la léted'uue amit^e nómbrense et bien 
pourvue. 11 allail done ret oramcncer r<euvre de Simen , 
mais sans avoir ses taleutü. Sun premier soiii d'ailieurs fut 
de rappeler le córale aupresde lui\ A lasonimalion royale, 
Simón de Montl'ort répondit par un refus dédaigneux ; mais 
on avait besoin de lui: on s'abaissa aux prieres. 

Henri III lui demanda seulemeui de venir eonfi'frer avec 
lui; s'il u'éuiit pas satisfait de ses otfres, il pourrait se re- 
tirer libremenl et sous bonne escorte; si au conti-aire il 
consentait a rester, le roi s'engageait á le défendre « coutre 
tous ceux qui lui voulaienl du mal » (4 octobre) *. 



!. Mat. París. V, 365. — Pon dctemps apréa, il ciilá noulogne, avec 
Adcm (le Maroh, une ronf^rDnco dant nous ígnorons lúa résulíats. Vmr. 
la I euro IKttd'Adam. Dlanche maorut le ¿7 ttovembre \ibl. ílitt.dt Fr, 
XXIir, ÍU,402. 

•2. Mal. Paris, V. 3"0. 

3. Le 1K aoiU l?53, le roi m&ndc ii Elie Rudel de Bnrgerae, i Ar- 
naud de Maman, ftux vicutntes de Cratuont, de Tartas ct de Soiile, 
cnñii au cumie de Leice«ter. de venir sur-l&-ch&-ii]i & Bunleaux avec 
armes et ba|fa,íes. Singulier ra|>pr&cbemL>ni de noms ! — Cet acle est le 
premier qui se iruuve Iranücni sur le rAIe ga--«cíiii de l'anni^e I ..'Ó3-&4. 

4. Hot. Vane, antio 37, ui. 19 : copies dan» Morcau, t. 6h7, p. '239, et 
Clairenibauli. \\m. \\. 8. ici &ou5 la date inexacle du 8 octobrr. — 
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Satisfait de ees conditions, et cédant aux conseils de son 
confesseur et intime ami, Tévéque de Lincoln, qui l'exhor- 
tait au souvenir des bienfaits et au pardon des injuresS le 
comte de Leicester fit violence á la maladie pour rejoindre 
le roi devant Bénauges, avec une grosse troupe de cheva- 
liers et d'arbalétriers. Henri l'accueillit avec joie, et des 
lors la guerre fut poussée avec vigueur : Bénauges, puis la 
Recle furent repris, et le pays ravagé par les troupes 
royales comme il l'avait été par celles du comte '. 

Simón de Montfort avait prorais au roi de rester auprés 
de lui jusqu'á Noel. II y passa en cutre les premiers mois 
de Tannée 1254*. Pendant ce temps, son nom revient sou- 
vent sur le role gascón ; il fait n'^gler á son profit certaiAea 
questicnsd'iritéríH; iljuge en qualité d'arbitre une contes- 
taticn entre le roi el le sire d'Albret *. II sert de ses conseils 
et de son influence le prince qui l'a disgracié, mais rien de 
plus. A Tancienne confian-e que le roi montrait au cadet 
de l'illustre maison de Montft)rt, á Tancien dévouement 
que Simón ne marchandait pas a Henri III, avaient suc- 
cédé une jalousie, une défíance reciproques. Simón sera 
encoré employé dans des aíiaires de la plus haute impor- 
tance, mais désormais, qu'il en ait conscience ou non, il 
appartient au partí de l'opposition aristocratique centre un 
souverain a la fois aventureux et irrésolu, prodigue et 

Le í* octobre, Henri III ordonna de payer au comte 500 mares dus par 
certains bourgeois de Bordeaux, « iia nnod iter prefati comitis ad nos 
non retardettir » : ibid., m. ".'(I, dorso. Le intime jour, il lui augmenta 
de lUU mares uno rente viagére de 'itIO et lui remit plusieurs dettes ; 
ibitl., m. 18, dorüo. 

1. Mat. Paris, V, 416. 

2. Jbid., p. 34fi, 41.9, 418. 

3. II était au Pariemcnt de Londres a la quinzaine de Paques. An- 
nales de Rochester, dans Wharton, Anglia sacra, \. \. 

h. Le 4 décerabre I2j:l, Simón decide, de concert avec Gui de Lusi- 
gnan et Guillaume de Chanteloup, qu'Amariiíu d'. Ibret doit le service 
d'homrae lige, et qu'en garantie il livrera ses cháteaux de Casteijaloux 
et de Casenave. — Le 4 fé%TÍer I •í:">4, André de Uilambuz, bourgpois de 
Dax, préte au roi lUÜ mares • ad procurationem Simonis de Monte- 
forti » ; deux bourgeois de Saint-Sever en prétent 14» { Vasc. Pal. and 
eharters, anno 3H, m. \i et 7). — Plus tard, on rencontre sur ees 
mémes roles un acte qu'il est bon de signaler ici : le 2K septembre, le 
rois'engageápayeríi S. de M. fnH) mares |>our la raneen de Doat et de 
Poitevin des Pins, qu'il mettait en liberté á la priére clu roi de Castilla 
iibid., deuxiéme partie, m. 9 et 4). C'élaient des prisonniers faits au 
lendemain de l'émeute du '28 juin 1249 ; ils avaíent done subi plus de 
cinq ans de captívité ! 
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malheureux '. Muri par Táge et le maniement des grandes 
aíFaires, aigri par toules les injustices qu'ij se croit en droit 
de reprocher á Henri 111, il va s'éloigner de lui de plus en 
plus. La faveur du roi, qui l'avait elevé sí vite et si haut, 
est trop incertaine ; la situation de chef de parli sera peut- 
étre moins trompeuse. Elle satisfera en méme temps ses 
rancunes contre le rol, ses instincts de domination, ses 
idees de reforme politique et sociale. Ce n'est pas en un 
jour que celte évolution devait s'opérer, raais lentement, 
et surtout dans le calme relatif oú Simón vécut aprés son 
retour de Gascogne. C'est ce qu*il nous faut étudier main- 
tenant. 

1. II y aurajt encoré a parler des arrangements prís par Simón en 
Bigorre; ees détails trouveront plus loin ieur place. 










CHAPITRE III. 



Siman de ifcnífort : km bien» en Anglelerre et en Franee. — Sa ríe 
privée ; $a famiUe, *« ami». — Se» idéc» et ae* projtía. 

Le comte de Leicester avail des terres nombreuses et 
d*iroportant.s reveniis. On peut en indiquer trois sources 
principales : 1" Les terrea qui coraposaient V " honneur » 
de Leicester, ot qui ^taieot attachées au tilre de comta; 
2^ les Ierres oonctídées h la comicsse Ali¿nor á raison de 
son douaire; 3" les rentes, pensions ou prt^senta faits p^r le 
roi á 800 beau-frére ou á sa soeur. 11 serait fort intére-ssant 
d'¿tre exactementrenseifrn<i sur ees Hifl'óreuts points; mais 
c'est ó peine si les dücumenis pernjetteut encoré aiyoui^ 
d'hui d*v poner une rare lumiére, 

1" L honnmr He Leicester. On sait !e sens particalier 
qoi s'attache A ce tnol « honneur » en Anglelerre. L'hon- 
neur n'esi ni un íief ni une baronnie. Un fief est une con- 
cessíon de terre ou de revenu faite par un suzerain A son 
vassaK A charge de service militaire ; la f{>rme la plus ordi- 
naire du lief est le nianoir. sur lequel je reviendrai plus 
loin. La baronnie est un jíríind fief mouvanl inimédiatement 
de la couronne rovale : elle forme un toul; limil^e A un seul 
comte, elle se transniel d'ordinaire A Títat indívis. L*hon- 
neur au contraire est mórcele ; il se compose d'un nombre 
plus ou moins considerable de fiefs sitúes d'ordinaire dans 
le territoire de pUisieurs cornil, l^ seigneur qui en est in- 
vestí jouit de droits de justice imporlants : il y tient le» 
Slaids de la couronne, c'esl-á-dire qu*ÍI y exerco une juri- 
iction ¿tendue au correctionnel ct au criminel ' . Aprés la 
conquéte, on compiail de 32,rKXl A 60,0(10 licfs de cheva- 
liers, dout les moindres devaient rapporter A leurs déten- 
teurs viufrt livres de revenu annuel ' ; Henri III, énumérant 



1. Gnetst, Verfainuntjageschicfüt^ p. 
Jottrual of brit. arch. Atsoc.y XX, 136- 

^. Gneist. ihid., 106. 



132; Hartshorne. dans te 
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toutós les baronnies d*AnpIeterre qiii luí venaient A la mé- 
moiret et sa mí^moire étail forl l>oiiiie, en irouvait 2íáV ; 
on dit qu'au xui* siéole il u'y avait pas en Angleterre plus 
de 86 honneurs*. Parnii tes honneurs, ceux qui étaient 
conférés aux romtes íenaieiit Ifi premier rang. Lescomtes 
ne poss^daient pas. cointno en Ffance par exemple, loute 
lYtendue des Ierres d'u» oomt4í. Guillaume le Couquérant, 
si tant estqu'il ait inlroduil le sisteme feudal en Angle- 
terre, ne Tintroduisit pas sans luí Taire subir une grave mo- 
dification. En Normandie, comme dnus toute la France du 
Nord, la féodalité élait un régimc á la fois polidque el 
social oü les droits de la souverainelé ííUienl di^aiembrés 
surtout au j)rolil des posscsseui*» des grands lit^fs. Le Con- 
quérant tnaiotint le caraclére social de cetle féodalilé. 
niais. autaní qu'il Aait en lui, il aífiíiblit ses pouioirs pnli- 
tiques: lioninie de gouvernenienT, il lutla conire un rtígime 
qui ne puuvait aboutir qu*á Tanan-hie. D'autre part, il 
voulail chanper le nioins possible, en appareuce, aux insii- 
tuúonssaxonnes. Ne se dunnaít-il pas comme le lí-giiinie 
successeur d'Kdouard le I onfe«?eur? II ne venait pas en 
cffet. au chanip de bataille de Senlao, conquerir TAngle- 
lerre, mais siraplemHnt acquérir la couroune qu'il prt'ten- 
dait luí appaiienirléi^itimemeni. PíX'leniion vaíne. soii, mais 
c*est sur cette fiction juridique que reposaii le droil des 
rois uorniand3etangevins.LeConquL'ranire5i>eiiadonc.au- 
tant qu*il tuLcnlui.les füroies ancieunes. Avantiui.ñla léle 
des comtiís il y avait des comtes; il conserva leiilnj.mais 
supprima la fonction; lecomti^ne t'utiilusdésurniaisqu'une 
circouscription adminislralive, Ü'ailleurs , en conférant 
á ceux qni Tavaieut le mieux servi la digu)l<^ de comle, la 
plus (^levée dans la hierarcbie féodale, il ne leur donna pas 
un titre nu : sous le nom á'honneur, U constitua en faveur 
des nouveaux titulaires une sorte de riche apanage qui de- 
vait satisfaire leurs convoitisessans rendre trop dangereuse 
leurambilion. C'estainsi que 1' <* houneur » de Leicesler 
n'Giait nullement reuíermé dans les limites du comté de 
Lcicester, mais qu'il se composait de fíefs ou mauoirs díssé- 
mines (á et lá . 

On se rappelle qu'á la mort de Robert, quatñéme du 



1. Mat. París, V. 617, á l'année 1257. 

2. Hartahorne, loe. cit. 
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nom comrae córate de Leicester (I?0*1). son h<iri!í»fríí fiit 
partrtííé eolre ses deux socurs. Amicte, graud'mííiv de 
noire Simón» el Marguerito, feoime de Saher dw Quincj 
comle de Winchesier. I.e titre de comte avec la dignilé de 
sénéchfü bf^rL^ditaire du royAUíne pussa dans le lol de l'aí- 
née. mais les ierres utlaLhécs au titre de couite furent 
diviséeá en deux parts égules. Quellcs sont celles dont ftit 
investí Simón de Montfortf iJan;! I*élat notuel de noscoii- 
saissaiices, il serait, je orois. impossible de le diré avec 
exacliiude. Li^s ducumenls iious les monlrent díss<ímio^ 
daus les comtés de Nortliampion ', de Suñblk*« de Berks', 
de Lekestor, el il n'est pas sur que ce soit íout*. 

C'est peui-élre au comte de Leicesler que Simón possó- 
daii le nioins de terrcs. Cependant la capiíale du comté 
¿tait aussi le chef-liou de son » linnneur». Les lioiiri^eois 
s'yélaient {>eii á peu atihinrliís, mais á prix d'argenl ; hors 
de la ville, ^iinon pussédait dea prns el des bois. 11 ne sera 
pas 8an9 intéret de voir qiiclle «lait la situation de Leices- 
ler, qiielles relatious les hourjíeois enlretenaieut avec leur 
comie, quelles ressources il tirait d'eux '. 



{. Taln de XevUl, p. ?6 : • Fcoda S. de M. de lionore Leycestrie ■ ; 
c9 M>ii( : Marslon Trussell, Thoruo nrés Liibenliara, Lillbourne, Wegt- 
haddon, líavensthorprt, Velvertuu, i'humby- 

i. Rui. ciav4., annu 33. V avni : ■ quía rox acccpit per iiiauisicionem 
qiiain a vicccomiie SníTolc firri prerepit. quod manerium ae Spruuton 
est de foodü Lcyi*P5tri?. mand.itum est inde vireootnilí quod S. de M., 
comiti L.. cui rex conc«t.iit umne» terra.s Normannurum que $unt do 
feodü suo, de predicu» maiiprio plcnam hwsinarn habere faciat. • C'esl 
aujourd'hui Sproughton, á peu de di^ajice d'lpíiwich. Cf. Koberts, 
Caletui. gmeal, I. \i\. 

3. Hudden, dan» Shirley, R. hUert, II, 293 (5 j'uillet t258). 

k. une enquéte Taite oii 131)7 noiu duiuie une liste respeclable de 
vasuux qui tenaieiit du comte un tiof, ou m^mc des partte»defief(ide 
chevolier : mniií nuus nc ^^vons ni le nom de coa flcfs, ni oii lU étaienf 
situé». Ruberts, Caleiul. i/eneal, II, 7^6. 

5- Ponr rhistoire de Leicexter en ^'énéral. il faut reconrír au vola- 
mineux uuvi-a^e de Ntcliol. pluí^icuní fuiü cit^ ; & un travail r^urt, mala 
coniplet. de M. Jaine.-* ThüUii»oii, An rufay on %nijUith munt'ripal hU- 
tory (Loiidi-e». I^ngmaiis, l»t>7i, cliap. 4 íi 7 iiiclu». On trouvera un 
utile plan de la ville vem IGlüdans le curieux uuvrai^e de M. NVilliam 
Kellj' • i\'uiire$ Utuitrniive to ihf drama and othn' amtuanent» al Lei- 
ee$tcr (l/)iidres. Snihli, I8tj5). C'est á r.iblipeímce de M. Krily que je 
doisd'avoir pu rnnsulTer les archives anoienne^ de la ville; qu'il me 
permettp do lui pn exprimer do noiiveau loute wa )jpatitu(te. Sur les 
archives, le mí*me érudit a Faii insi^rer un artifle instmrtif dans le 
premier votume des Mt^langes publiés par la Leteexter literary and 
philonophiral $oc\flij iLeiceKter¡ <'rtw«ley et i'larke. 1855). 
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A répoque oú fut dressé le catlastre générrú de TAngle- 
terre, la ville, déjá quiílífióe n bourg », était sous la dé- 
peodance de pltisitíurs seigncurs ecciósiastiqufís ou InVques; 
parmi ees derniers, Hugues de GrnDtmesnil, premier córate 
de Lcicester depuis la conquéte, y possé<)ail 110 maisoDSt 
plus 24 autrcs en t-oiiimua avec le roi, sans comptcr cclles 
qui relevaient de dtvers manoirs, ei ciuq sur lesquclles le 
comte avait les droits de juslice les plus étendiis '. 

Robert 1" siniplifia cet état de choses : il prit sous sa 
suzerainetó les diverses pariies de la ville; une seule, qui 
était á révéque de Ijincoln (Leicesler perdit son évéché en 
109^1 au profit de celle derniére ville), continua d'echapper 
áson domainedirect. Ce meme comte, le favori de llenri 1" 
qu'Ü avait aidé á remporter la victoíre de Tinchebrai, re- 
leva l'église de Sainte-Marie-du-CIíaleau, y éiablit nn cha- 
pítre de duu/^ chanoines et un duycn, lui rendil toutes les 
terrea, dimes et coutumes qu'eile avait autrefois possédées 
et lui donna toutes les (^glises de Leicesler, sauf celle de 
Sainie-Margueriie, prebende dépendant de Lincoln ; il per- 
mit aux marchands de la ville de conser\er leur guilde avec 
tous les privilíigps dont ilsavaient jani au temps du Con- 
quéraut etde Guíílaiime le Houx ; enfin l1 autorisa les habi- 
lants de Leicester á plaider leurs procos, non plus devant 
sa cour, niais devant un tribunal de vingt-quaii-e bourgeoia 
(porlmanmüte), en éi'hange d'une taxe aunuelle de trois 
deniers par cbaque maison ayant pignon sur Higb street 
(gavelpenny)'. I^es bourgeoisde Leicester nY'taient pour- 
tant pas encoré parvcnus á la liberta complete, puisqu'ila 
¿taient tenusde faire la moisson du comie. 

Les successeurs de Robert 1" continu¿rent,comraecelui- 
ci, d*enrichir les églises et de favoriser les marchands et 
les bourgeois. Robert II le Bossu bátit le cbateau de Lei- 
cester'. fonda en dehors de la ville Tabbaye de ¡Saiute- 
Marie-des-Prés, qu'il enricbit en dépouillant Téglise de 
Sainte-Marie-du-Cháteau de son chapitre et de ses pró- 



1. Merewcther et Siephen. lUsioru of Ihe engltsh boroughs, I. 2?1. 
Cr. Slubba, Constit. his(. of Euglnnd, I. luU, el tJuBdale, MonanicoH 
AngUc, VI. ÍG7. 

2. Voy. á l'Appendice, piéce ti° 44. 
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Clarke, lUÍtíj. 
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bendes (1144)*, confirma daña Imirs privilépes aes bour- 
geois de LeicesiPr « et lous ceux qui voudnuent vivre danu 
leur cominiiiiautó», moyonnant une augroentation de cens 
de huit livrps, et leur permit de teñir leur guilde marrhande 
« dans les eoudilions les plus favorables oü ils l'avaient 
teDueau lenips de son pére ••'. 

La révoUe de Robert III aux Blanches Mains contre 
Uemi II porta un rude coup á celte ville commenjantc ct 
qui ne demandait qu'i\ prospérer. » í^ 5 des nones de juil- 
lei (3 juillct 1173), la ville fnt assiégde par ordre du roi. 
Quand elle eut élé presque entií>rement bnllée, les bour- 
geois denmiidíVent la paix ; Íls oílVirent de payer an roí 
3CK) inart's pour iivoir le liroit de se retirer oú ils voudraient. 
Ceite condition ayant été acceptée. ils se dispei-sérent dans 
i40> vilies ou chuwaux du roi : npr¿9 leur d^patt les portea 
áet la ville furem abaitues et uue partie des murs dt^truits; 
les défenseurs du cháteau obtinrenl une tréve valablejud- 
qifa la Saint-Michel Í29 septembre), et le siége fut ainsi 
lerrainé le odescíilenaesd'aoüt (¿í* juillet)'. » 

Leicester fut lente á se relever de ce desastre. Poar 
entendre ü nouveau parlerd'elle. ü faut arriver á reitr^me 
ñn du si¿cle. Une charle de Jean (1200), qui accordait au 
comle Robert IV les exemplious les plus íílendues en ma- 
tiére de justice ou de redevanccs ', profiía moins eneore nu 
comte lui-méme qu'á sea lenanciei's, au nombre desquels 
éiaient les bourgeois de Leicesler. La méme année, ceux- 
ci oblinrent, en eíl'et, de la couronne d'importants privil^ 
ges, el entre aulres, que tout achal et vente de Ierres dans 
la ville, íait pardevant la courde portmanraote, serait re- 
puté valide. L'n an auparavant, ils avaient dé¡h obtenu 
(29 ddcembre 1 190) lo droit de circuler en franchise dans 
tout le royaumc avcc leurs marchandises, en payant seule- 
raent au roi les droits d'usage*. En méme temps la guilde, 
réorganisée et saus doute prospere, commence (á partir de 
1 196) á enregistrer sur ses roles les noms de ses raem- 
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bres, le titre nuquel üs en font partie, le paiement 
l'eiíenipüoii dfi la laxe á laquollo clait soumis touL menibre 
nouveau. La condition des Itourgeois s'am^liore aussi : les 
obligattoiis serviles auxqiielles ils t^taieiil t^nus avaienl 
dáyX tíü4 reduites á un cens annuel. llobert IV leur íil re- 
Riise de ceL unpoL et de plusieura autres. 

Telle éíait la condition de Leicester au moraent oíi ellí 
passa suiís la suzerainelé de 8imun. Enrictiie par le com- 
merce de la laine, d^já jírafifiée íi'imporlanis priviltfpes, 
elle dcvait altirer raUpi)ttf>u du nouveau córate. Peu di 
tempsen eñct aprc*s la rcnouciaiion solennelle dWmaut 
de Montfort (1 1 avril I ¿39), í^iuiou accorda (3 niai) « á s< 
libres bourge&is présents et fulurs " la remisede lou? droil 
nüuveaujc. Robert IV leur avait infóode son páturaj^e de 
Cowhey; Sirnon cíuilinne cel acle, en s'enpa^rflant i n'y 
faire paitre ni giter sea troupeaux, mais á en laisser á ses^_ 
bourgeois la pleíne et exclusive jonissance, raoyennanL un^H 
rente annuolle de trois deiiiers par tete de b¿iail, en sus^^ 
d'un « poulet de cent sous »*. A ees coneessions, deux char-^ 
tes, qui ne sont pas datées, en ajoutent d'autres : dans rune^^l 
Sioion fait rennse á « ses bommes •> de Leicester « de toug^^ 
les deniers qu'ils payaienl annuellement pour la nioisson du 
comte, ainsi que pour les troupeaux ndínis dans le défens 
de Leicester, a el pour les charreti.es qtii portaienl le ble 
desgensde la ville á d'autres mouliusquu ceux ducomte»; 
en retour, les bourgeois durent luí donner quinze marc 
d'argent'. L'nuire charle tient quiílcs cea inémes boui 
geois « de lous droits cxifrés aux oonls de la ville (brigf 
silvir) el de tous les iinpóts mis sur les niaisons dans Vinu 
ríeurde la ville (guvelpennii}w.á condition quMs promeltei 
de payerune rente annuello de 5G sous et 8 deniers*, 

Comme plus d'uue ville aaglaise, Leicester avait coi 
servtS une tres aucienno coutume, d'origine probabJeraei 
celliquo, d'apr¿s laquelle Théritage du p¿*rc de faniille pí 
sait non au premier né, mais au dernicr né des íils. Celte 
coutume du Borouffh ent/iish, si conlrairo aux institution^^ 

1. Appendfce. n" 41 : « pro hae autem remissione, relaiacJone et 
quieta rlamaciune, deüeriiiit mitií prefati burgetiiies mei unum pullum 
precii ceniuin «ilidurum prc uiBiiibuü. * 

2. Appenílicíi n» 42. 

3. Appendice \Y* 43. 
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féodale», nnus la voyons disparaíiro á Leic^er soiis te 
gouvprneinentíit» Simnii (ie Mniiifürt. Le 2á ocinhrfí líáóS, 
ea effet, en préseuce de Roperde Quincy, cotnie de Win- 
chester, de KhuuI et (juillnume liasset. de Ri( bard de Ha- 
vering el di* Tlionms Kasll^y chovaliei-s. do Barlliéleiiñ le 
Jeune, KicliHnl Murin el Andn^ de la Breche, bourf^eois, 
et de plusieurs rlprcs asseinbttÍB á Westniinster. le comte 
de Leicftster, s^néclial du royauíiie « cedanl aus instances 
el supijlications des bour^ois de Leicesler. pour la com- 
miine uulité do la ville qui dtícliiiail chaqué jour parsuite 
du défaul d'hííritiers aptos á succéder' » . leur conceda qu á 
Tavenir « lona Ips fils preraier-nés, issus d'niie légiiíme 
unión dans la villí» de l^kester et dans son faubourg. í-e- 
raieiii, á la mort de leur pére, tenus pour legitimes héri- 
tiers, et prendraionl Übrement ct pacitiquem«;ut possession 
de rhdriuge et de l'hahitalion paternels » . U élait dit ex- 
pressément d'aillcurs que la nouvelle kígisiatiou « n'aurait 
pas d'eflet nítroaclif »*. 

L'auíüiiltí de Simón de Montfort élait done encoré res- 
tée grande á 1 .eicester, alors que ses droits útiles s'y étaient 
transformes et peul-élre ainoiridm. Kii deiiors d*^ la ville, 
Simón avait peu á peu iniéodé ou vendu lesnieilleures Ier- 
res de ses domaii.es : ses » défens m étaient pour la plupart 
atTerm^saiix bourfíeois : au inoriiHiit de pariir pourlaCrui- 
sade (l¿;J9u il avait venda a l'abtmye de ííainte-Marienlos- 
Prés une grande pariie de sa « noble foret de Leicesler '»> , 
« si épaisse autrefois el si vaste» qu'on pouvait ¿ peine 
passer par les scntiers »V 

Leicesler possédait-elle une adminislralion muuicipale 
en dehors de la guilde í Le fait esl inccrtain; mais Torgani- 
sation de la guilde marchando nous est assez bien connue 
pour qu'on piiisse l'esquisser, au moins daas ses traits prin- 
cipaux. 



I. C*est-i-<!ire parce qne Théritier apte h succMerici (le plnsjeone 
fils) n'avaíT pas atteint sa raajorití. A miel Age rierenail-on majcnrf 
Pour un Hcf fift rhf>valipr, íi "/l ans arcomnlis. dit Bracton; lo 111% il'un 
soeman, h. "ib ans arromplís ; ■ sí autem tiliuit bnrgonsis [heres fueritj, 
(nnc etatem haberío inteíligitur, ciim denarios (Usrrete Bciverit numn- 
raPP, el pannos ulnare, ct alia negotia similia paterna exercere. • Ed. 

Twiss, ir, i. 

i. Voyez á l'Appendicfl n" 46. 

3. Paria, IV. 7. 

4. Appendíce n* 44. 
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Cettíi guilde fixistait A liCicester avant le xn' siAcle ' . Les 
roles des menibres qui s'y faisaient admeitre sont conser- 
ves aux archives de la ville; ils cornmencent seulement á 
Tannde 1196. Les condilions d'entróe n'étaient pas rigou- 
reuses : ¡1 iallaít fournir deux cautiuns el payer une bien- 
venue, sans corapler certaines autres eoritríhiitions qui ne 
Bonlpas claireraenl sp¿c¡liées. A ce prix, le nouveau mem- 
bre de la guilde etail » quietas de ansis el do ómnibus re- 
bus », A perpótuité m habct sedera pairís sni »). U devait 
enfin preter le serment « d'observeí* loyalenient les lois de 
la guilde », d'obéir « au commandement du mairet ases 
semonces >», de prevenir le inaire « et les bonnes gens de 
la commune » . s'il connaissait « nul homme qui marchande 
dans la franchise » de la guilde, afín qu'on pAl le faire 
entrer dans la guilde. 

Celte guilde avait, on lo voit, son maire, peut-étre aussi 
sea aldei*men*; elle avait des jui*¿s, qui devaient. rendre 
loyale justice « aussi bien aux pauvres comine aux riches •» , 
en la cour de Port man mote, et de concerl avec le bailli 
du comte; ees jur^s étaient aussi charg^s de « maíntenir 
Tassisc du pain, du vin et de la cervoise o avec le maire, 
et de mainleiiir de tout leur pouvoir les franchises et les 
bonnes coutumes de la ville '. I-a guilde avait enfin sa do- 
che* et ses archives; elle jouissait done d'une aiitonomíe 
que les hourgeois non memhi-os de la guilde ne paraissent 
pas avoir encoré. 

Elle était spécialement chargée de proteger les intéréts 
du commerce de Leicester. I'n r¿glement dressó et ap- 
prouvé parla « communauté de la guilde » (10 fÓTrier 



I- Tlioinpsoii. Gmtlcmnn's Miiíjazine, Iw:. eit. ii. Í6l. — Sur lea 

Suildes des iiiarrliamls en Anyletcriv, voir la irfts bonnc ^tudo de 
!. Gil. Clross: Gililít ilercatoria (Goillingue. Deuerlich, I8í<3). 

2. Ce «ont písiit-Atre en efíet des Aldenncn do !■ üuíldp et non de 
la commiinR que MM. Stephcn et Uerewettier üignalcntá Leicester en 
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hitloricai mu. 

4. • Notandum quod campana empta fuit in niorwenRpeohe vigilia 
!»ancli Marci DvangelUle por vi d-, de Hírardo (!üco ad communam 
Gilde, et tradila fuit in mantini (sic) Ade de Winlonia anno qao Da- 
miata civítas rapta fuit a ChrisUanis. • (1^21). Arch. de Leicester. 
Gtiild rolls. 
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1261) donne sur ce point des renseignements intéressants : 
u tüul meiubre de la guilde, y lisons-nous, pourra ncheter 
de U loine á qui il voudrn, et conimc il luí pluirn, soii par 
toisons, soii Qu poidü >i . Si le marchaod a emprunití de Tar- 
gent, il pourra a piu'lager les béiiétices (superlucrum) avec 
son préteur, á coocurrence do la moitié, du tiers ou du 
quan dos btínéficcs réalisés, suivant les conventions. . . . Les 
préleurs pourronl aider leurs emprunteurs á acheter dea 
marclinndiscs oü ils irmdront ea dehursde Leicester; iimia 
les préletirs qui ne feraieiiL pas partie de la guilde n'.iuront 
aucuD droii surcesraarcliaiidises á Leicester, ni sur le prix 
qu*en relirerom les manhands étrangere X qui ees mar- 
chandiscs auraient éié vendues '. » 

Aiiisi, vers la fin du gouvernement de Simón de Mont- 
forl, les bourgeoia de Leicester sont art'raiichis de leurs 
personnes; dans la guilde tnarchande, ils ont uue serte 
d'organisution muuicipule déjá développde. D'autre partie 
comie u'a pas abdiqué tous ses droits; outre les cens que 
les bourgeüis soüL leuus de lui payer, il est encoré repró- 
senld dans la ville par son bailii, qui rend la justice dans La 
Cüur de Portmanmole assisté des jures de la guilde. Son 
actioii sur la ville iSiait done Irés directe; elle s'exert^a plus 
d'une ibis avec rigueur. Avant de quitter TAngleterre en 
1S39, nous le voynns exlurqtier d'un de ses buurgeois, Si- 
món Curlevache, lasomme, Lonsidérabie pour le temps, de 
500 mares', et Ton a rapproché avec raison de ce fait le 
pftssage suivant d'une leitre de Robert Grossetcte : u Nous 
avons appris, ¿crit-ilau comte, que vous songez a punirS., 
TOtre búurgeoiSf avec une rigueur sans proportion avec sa 
faute. Que votre durete ne sévisse pas ; que voire sóvéritá 
ue soit pas implacable, mais que la pitié exalie le jugement 
de votro mis^ricorde, pour que vous donniez Tcxemple de 
la douceur, au lieu d'enseigner la cruauté \ » Non moins 
vives sont certaines observatioiis d'Adaio de Marsh; il est 
vrai quVlles s'adressent, non pas au comte, mais á son 
lieutenant : » Ce n'est pas sans cause, écrii-il á Simoii en 
Gascogne (avril 1250), si je vous exhorte et vous con- 
jure insiamment d'écrire á Richard de Uavering de ne pas 
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laisRr>r voh ap-ents {minhieriales), anxqu^ls est confíf^R la 
í^ardtí lie vos bieiis en AngieiPiTP, tuerdes ames p<»ur les- 
quelleseslmorirAuteurdela Vie*. » Ailleurs^aucontraire, 
Adaru esl Tintermédiaire enipressé enire le comte et Vé- 
\íH\w á& Lincoln, auquel ü rf^rommande la cause de Simón 
de Muntfurl : « Je faúí appel á la bíenveillance de votre íra- 
teniitó pour que. dans la trt\s fáclieufie atlaire oü doivent 
coinparaitre devant vous les baillis el les honimes da coüUe 
de Leicester, vous usiez de raodération et de bienveillance, 
de maniere á venir en aide á la tres di^rne excellence de 
rillusirecomie, sans porler attoinie nux droitsde la dipnité 
ecciésiastique * « (mai 1252). Dans le menic temps, etdans 
une autre alVaire litipieuse « touchant ses homines de Lei- 
cester», ^imou eut désiré qu'au lieu deire coutí^ á l'ar- 
bilraire d*; trois personnes. Tarchidiacro d'Osford, J. de 
Crakbule. el Rüberl de Wvnkeln ; elle ful rtigliíe par r¿- 
véque de Liuculn en personne*. On senl, dans ees diverses 
circoDStauces, coiniitc une ceriaine hosliliié de la pnrt du 
rigide ¿véque de Lincoln, tonime un bhlnie secrot de la 
conduite ápre el saus ménagemenU de son ami le comee de 
I^eicesler. 

II y avait cependant un poinl oíl Tévóque de Lincoln et 
Simón de MoDlforí semblent avoir éiá en parfaii accord : 
en 12;?lt Roben GrüS.serí'tf conseillait á la comtesse de 
Winchester. Marguerite de Quiíuy, de nepas accueillir les 
Juifs n que te seigneur de Leicester avait chassés de sa 
vüle, pour les enspécher dVcraser sous le poids de l'usure 
les chrétiens qui rbabilaieiit'. » En méme tnmps, il est 
vrai, ü recominandaii la modi^raiiun envers ees memes 
Juifs. Flus lard. dnos une charle accordi-e au.\ bour^'eois 
de Leicester (1253), Simón stipulníl it qu'en aucun temps 
de sa vie et de In vie de ses bóritiers, et jusqu'á la fín du 
monde ». aucun Juif. aucune Juive u'babilerail. ni obtien- 
drait de rúsider dans les limites oil s'étendraieni les libertes 
de Leicester*. L'«v¿quede Lincoln aurait-U bLiÍm¿ le cooiLe, 
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s'U l'avait vu, ílix ans plus tard, prendre sa part des dé- 
potiiUes d*?s Juiis mfissacrés \\ Londres et á Worcester 
(1263, láÜ4)M Avant ce décret de bannis&ement étórnel, 
les Juifs. nmudits des habitanLs, avaiont U'ouvé asUe dans 
les ruines iTuiifi pariie ile mur et iriuie porte de la villa 
constriiiies par les Uom;iiri8, et qui B'appelaient ti le mur 
dc8 Juifs ». lis durent quitter cet abrí mistírablc oiX plus 
d'uü de ees Itourír^ois éiait venu sans domo, un jour d*¿- 
chéance ou de marcha, solliciier Targcnt néuessaire A son 
commerce ol á sos t'rhóancesV 

En iií-^uinant toiites res indicatíons eparses dans do Irop 
rare« d<jciinieiil8, on esl ¡lorUj á croire que le liire de comle 
rapportait á iSinion de MontlVirt plus d'bonneur que de 
proHt. Ases ressoiifcespersoiitiellesqu'il jufjreait. peul-etre 
á bon druil. insurHsaoies. il aurait pu suppléer, et au delA, 
si sa fcmme, la veuvc de Guillauíne Mardchal, la sceur du 
roí d'Aiigleterre, avait obtenu le donaire auquel elle pré- 
cendail'. 

f Donaire (/e ía comiexse Aliénor. Guillaume le Maré- 
cbal, premier inari d'Alitínorde Leicester, avait, en mou- 
rani, laissé un ri<:he híírilajre }\ parta|íer entre ses quatre 
fréreseí sescinqsoeurs*. CeLhérilagrecoraprenait : 1" pres- 
quc lout rancien rovauaie irlandais de Leinsier, conquis 
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folk ; 2- Jeanne. iiianée íi Wariu de Moiitcliensv ; üa filie Jeanne porta 
le cwiut^ de Peinbritke h aún mari Ciiiíllfiumc de Valencf, frére utérin 
de Heni'i III ; 3' It-abelle, qui iSpousa d'ahunl Gjlbert de Tlarc, cotnte 
de Gloucesier el de Ueivforil, piiis Richard de Corniíuailles ; *■» Sibíle, 
femnir do (¡uillaume de I-Vrrierps (Korrere) comie de Derby ¡ une de 
ses fllles. Apilé», épou^s Huillimine de VeAcy; 5» Kve, feríimede Guil- 
laume de tlrh'iuze, eut une tille. Matliildn, qui rnousa Kogor de Mor- 
titner. Soy. la pn'lace du Libt-r (Ík AtUir/uit Ififihug, p. xv¡i ot suív., 
el Ib Jaurnat uf Britiah arrlianU. .Utuciation^ V, Itf?. 
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Hü xn* siMe, par Richard de CInre eomte de Pembroke, 
dit » Su'üiigbow »; 2' le coiniii g-;)ltois df* Poiubroke; 
3° rorfire hérf^dilaire de Maníchal tl'Anplelerre. Ce der- 
nier fui attribué a Hujíues Hipod; ppinliroke á Guillaume 
de Valoneo ; a la mort du deriiier hdriiior malo, les cinq 
íilles se partagérent lo Loinsier. Gilbert de Clare eut. du 
chef de sa fenime. 1 ,550 livres, lessept coh(*riUer?i de Sibille 
de Ferriéres chacun £17 livres, les trois coh^rilíers d'Eve 
de Briouze» chacun üdUJ livres. Qiiant A la comtesse Alió- 
nor, son donaire avail «té consütué surtoul en Ierres irbm- 
daises; muisson beau-fr¿re Richard, qiii la détestait. avail 
vendu les bioiis de la veuve pour payer los deiies du dé- 
fuiít. Henñ III dut intervenir : en Í¿'t3, Richard promit 
de payer A la comtesse une rente annuelle de 4(X* livres. 
et le roi promii de convertir celte rente en biens-fonds 
atués eu Angleierre*. Cette derniére promesse ne fui pas 
r^alisée sur-le-champ, elle ne devait tuéme jamáis l'étre 
complétement. En 1¿56. Ilenñlll ordonnait á sos sh^riífs 
de contraindrc les húritiers ot bórítj^res de Guillaume le 
Maníchal á verser au trésor i*oyal la part aíTórente á cha- 
cun, des 400 livres de rente pmmis á laoomiesse, ot que le 
roi devait payer pour eux depnis septaiis*. Kiilin, trois ans 
apr¿», plusieurs mauoirs ¿taient ussignés á Simón de 
Montíorl et A sa femnie Alit^iior au lieu de la rente an- 
nuelle de 400 livres; cVtaient ceux de Gunthorpe et de 
Kiugshay (Nottingham), de Melbonrne (Uerby). de Dy- 
lun, LugM'ardine et Mawurdyn (Herefonll, de Beer Regia 
(Dorseij, de Redloy et Minsterworth (Gloucester), d'Ea- 
siiigwüid (^'ork}, etc'. Méme alors cette question, fasti- 



I. liad- E. Creen. Uves of thc prxncfttes vf Ení/laHd, 11, 61- Ces 
400 liYres n'¿tai(*iit qu'uiic maiffrp indemnilé ; les revcuiu de la oom- 
tcfise s'f'levaient fii róatité, puruil-il. i^ I.3UU livres. On luí reteuuit 
done pluá ües dcux tien de mjh bien. Iliíd. 

1. \a camte^se de Lincoln devait t,i>Oll mares: le comle de Glou* 
Qcsier 4¿ti lirreB et 1 marc ; Kofrer dr Mortioiür el lienrí de (toban, 
chacun 4i 1., K s-, 5 d. : le comie de Winclieiler, Aftiic^ de Vc*cy. Si- 
bille de Boliun, Renaud de Moliun, Guillaume le F^ri. Jcaiine, vimve 
de Jcao de Mubun, chacun bu I.. IV ». H'*i ríaus., anitü U, m. 5, don. 
Ct Roberls, Calendar, ycturalog.. I, iV (en<)U^te de I J7Ók 

3. Bibl. nat., ñus. ClairenibauU. 1H4. p. M k \b. Ce vul. contíent la 
copie desix piéces relatives .i cette lori^o dtseusston ; elleii portent ta 
date du í5 jidn et du 11 juillot liÁd. au mameat oü lo traite do Ptfi* 
aUait déñutivemeot so conclurc. 
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dieuse pour nous, \-itale pour le comtc de Leicester, n'é- 
tail píijí teriniíuíe ', et ua devait l'éire jamáis. 

3*SiLardivequ'elleail(U^,niiei*eiiteaiinuellfíde4001ivre8, 
soit peut-*^lre plus de ¿í'O.íKí'J fraiR's de notre monnaie, 
Tcnait s'ajouter heureiiseniont aux revenus pei-sonnels da 
comte, quiavail á mener un assez grand train de maison. 
Encoré n'est-oe pas lout : A pliisieur-s leprises, Henii III avait 
infeodé a son Iieau-frtVedeschálüaux t'tdes raanoirs» doiiiuS 
des pensions, fail des presenta de nature diverse % contéré 
des privil^ges. Parmí íes maaoirs. nous trouvons Chawton 
et Odiham au cointé de Souihamplon (llaiits), Hungerford. 
CompioD, Cüliiigburn au comió de Wilís, Kenilwortl» au 
comlc de Wai'wii'k\ Plu^eure de ees manoirs étaienl im- 
porlants surlout par la forteresse qni les dt^fendait. Les 
cháteaux loriifu's étaient ;\ celte époque relativemenl peu 
uombreux en Anglelerre : les premiere rois nurmands en 
aTHÍent fait abatiré le plus ffrand nombre, et si, prüfiíaut 
des troubles qui désoltírent TAnglelerre pendan! la guerre 
de succession entre Eiienne ct Mathildc, la nobicsse, petite 
ou grande, avail relevé ees muroilles, Henrí 11 avait re- 
prifl avec autaat de sucres que ilVínergie les plans de ses 

firédécesseur-s; íles loi-s on n'eut plus de chaieaux que par 
'aulorisation expresse ou imite du souverain. A c-et égard, 
Sinitin de Moiitfort í-tiil bien"pariag(í : outre le diatoau de 
Leiceslfir, ¡1 uvait A Kenilworth f:L a Odjlianí dí-s Ibrlet-esses 
de premier ordi*e; Odiham, avec son donjon octogonal, 
dont les munuUes étaient épaisses de dix pieds et havitcs 
de soixanle*; Ivenilworth.ciladelle plus redoutable encoré, 
conslruito au bord d'un ctang dont les eaux «Staient assez 
prolbndes pour rendre Papprocbe trí!s ptírilleuse, et la dé- 
fense facile* : Ilenri III dcvait eu faire un jour la cruelle 



i. Voy. Sliirley, fíoyal Utters, 11, 393. 
í. Vmr plus baúl. p. 25et 2B. 

3. En M\\, \o rui «Iúhiio k S. de M. la gardc (cúminti>il) du chAteau 
de Kenilwarth * aJ placiium regí:^ ». fí-tt. pat., auno '¿(*, m. lí, n« 10. 

,■ — Le 9 novpmbre i¿fl.l, il donup á S. de M. et á sa feíiime. Aliénor. le 
^Kmanoir d'Odíhain et lecli^Ufai de Kenilwi>rl)i pour leur vie durant. 
^^Pat. ot ehitrt. Vasc, anno ¿6. lu. 17 ; <•(. á la Ütlil. nal. m^. Mureau, 
I Tol. &H\i, p. <Jt. 

4. Voy. la descrintion, le plan et l'histuire de ce chAteau par 
G.-T. Clark, dans V .{rchncnloijtvnt Juurnnt, t. XXIX. p. 331. 

5. Voyez-cn la deitcriptiün, le plan et rhtstoire, par le mdme ; ibi4., 
Cb. BáJioAT. Smonde ¡l<mtfori. & 
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expéríence. C'est dnns cette derniére domeure que le comie 
et la comtesRfi de Leicestor Sí^jonriiaipiit le plus souveiU. 
Leicesier n'étail pns un liou pi-opríí A charmer les loisii-s, ni, 
en casdeguerres iiitfislines, á proiég-frrin(ié])emIance d'iin 
grand seigacur lelquc lo sdnechal írAnglcterre boau-fréra 
du roi. Sitiiéfí au milieu d'un pnys pcu acoidentíí, la viU« est 
bloltie daiis un repii de la Soar, riviére large, mnisj 
lente et peu prul'onde. Sur une If^gére (^minence s'éle-l 
vait le chí'tn*au. dout on niuiitre encoró íuijonnriiui les res- 
tes mfornies'. Au pied coiile la Suar, divis<5e en deux bras 
á demi obslrués par les roseaux; uiais il fallail que Tai 
aidüt beancoup á la ualuru pour ivndre la position vrai- 
ment forte. De plus, le mailre du chateau devnit s'y sentir 
á Vétroit : de Taatrc cúté des nturs, se groupaicni les tnai- 
sons de la ville, senées los unes t-onlro l<'s anlres, el dont 
les liabilants n'élaienl plus des serís, mais des bourgeuis; 
au delá de la riviére, rabbaye possédait en partie la u no- 
ble forét de Leicesler » ; los dt'íens élaient pour la plu- 
partinféod^s aux bourgeoisde la ville. Kenüworlh luí of- 
frait au contraii*e tout ce qui hii manquait á Leiccster, un 
puissant cliáteau-lort. isolé, dans une position niiliíaire ex- 
cellente, au milieu des bois et des eanx. C'est la que son 
fila aínó éiait vcnu an monde, la que la comtesse Aliénor 
s¿joumait le plus souveni en rabsenco de son mari; U 
qu*aprés la baiaillc de Lcwcs furent enfermas quelques- 
uns dea plus nobles prisonnioi*s faits h colle l'ameuse jour- 
ude, U que l'heureux vainqueur celebra la Noíil de 1264 
avec inie pompe royale; c'est euíin vers ce clialeau qu'tí- 
puisé par Sil désastreuse canipagne eii Galles (1265). il se 
dirigeait, quand il fui vaintu et lué a Evesliani. et c'est lá 
que les derniers partisíuia du córate tronvérent un rcfuge 
dont la famine seulo pnt les obligerd'auvrir les portes. 

Simón disposait enlin d'un certain nombre de revenus 
partie uliei-s. Peut-éti*e porcevait-il, comme la pluparl des 



I. XXXII, p. 55. — Cf. fíppen, Liwx of Ihe prineetSM of Engiand. U, 

61. 

I. La grande salle (liall^ a sciile subsixté dans son aiiclctme fornití ¡ 
elle est aujoiipifliui ocoupñp par los coiirs do jiisiice ; un iíniple bou- 
lingrín niar<iiio l'emjitai'emoui du donjon; entro l.i t¿a!lo pt \v doiijon, 
régne un vasto cpllicr soutrrrain. dííctini* h contcnir \m provisions du 
chát^au ; unp porte étraite et ba)W«t quelques débrÍK de remiians, sont 
tuatce qui reüiu úes déítítmes. 
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imlRR, Ifí liflrs-denier» c*e5t-á-ílii*e !a troisiftme partie des 

iioluments (le jiistice du coiutí*. Mais il avait aussi des 

ívenuR extraolliinaircs. On sait ve qu'on entcnddit alore 

»ar le mot (réchoiteíi [esraelar*, esrkeats) : c'tísttoule sorte de 

ñensy uieubles ou immeublps, qiii, par suite de di^lit, de 

)riaiture de vassal ou pour tout antre cause, torabaient, 

Stíiient d^volus aii fisc royal'. L(? roi en disposaít souvenl 

m faveur de cenaincs porsoiincs qu'il voulait récompenscr, 

lonorer ou salisfairc. Cest ainsi qu'il assigna au comte les 

eveiius des lorm?: dos NorinanHs ipii étaicnt situóos dans 

"bonneurde I >'ifí?s(or*. Dt^s lí.'íí. il roiitirinail en sa faveur 

concession qiii lui avait éié faite par les exéculeura du 

»s(arnpiU de RjinulF comte de Chesler, du lunnoir de 

EDodl'ord (Woroesler), i\ teñir jusquVi la majorité du fíls et 

hérilierdeW. deCaisnes'. Rn 1245, il lui donnail la gardo 

td'un jeune fils et héririer d'un des jirincipaux barons du 

lord de rAugleltrrt', (iuitjaunie trUmfravilIe avec le droit 

de mai'ier cel héritier'. les avoueries des óplises, les fiefs de 

Ichevaliers, et toutes autres df'pendances el échoiles appar- 
•nant á cette garde, sauf un donaire raisonnable " pour la 
veuve du défnnt*. 

II ne sutíiraii pas d*énurn<^rer, quand méme on pourrait 
le faire d*uiie mauií-re complete, les rentes, tíefs et domai- 

Íies possódés par le comte de Leicester; il serait encoré in- 
¿rc&sant de savoir ccunment il administrait eette grande 
brtune, qui t^tait ¡íurloui une fortune tprrítoriale; la pos- 
Hpgion de la terre était en eíTet pour le seigneur ft^odal la 
íwrce, non seulenieut de su richesse, mais aussi de sa 
puissance polilique. lci encoré, il fautse résigner d'avance 
ignorep, á moins d'emprunlcr les enseiguemeuls néces- 






\ Darange. v» Kscaeta. 

•2. Sbiplcy. H. itUert. II. 3á0. 

3. Hot. pal., auno 17, ui. 9. 

\. Sur líí driiii dfi mnría^. vny. firacton, éd. TvÍba, I!. 12, 22. 

I á. L'n do'jaiiv * misüirialilt* » i^taii le ticrü íIcí Ierres et fcrmcs po* 
[«édées par le miiri. Brü<'loii. iVl. Twiss, II, 3Í». -ÍB, 5ij. 

Le Cumie nchotait cette ^rdo au pri\ de tO.OOfl marrs; il devait 

ir cettc sumitie en 20 ane, par antitiit^ tk: bul) marc^, ihhÍs ce 

ietncnt fliiit ronvcrt tmr les ^')l^ iiinrcs df rente mmuelle t\ut: le roí 

ti avait as>¡giit'» nur lT>li¡<iiiier eji rilletid^iit '[u'it pCit Icü IuÍ a.ssÍKner 

,en terres. Paris, IV. ^115; Kxrtrptn .• roí. flnium. I, J|36. 




4|a'oQ sait des insiitiitíoiis fóodates dans leur 
itó. 

On a vu plus hautquels ¿(aient les rapports de Simón de 
Montfort avoc la ville d»; L^ic<»ster. Qiiant aux ierres qui 
rticvaicnlílelui, fiíí¡U|U*ellesaient éf^ an< ieuiiemeiii iiiftáo- 
déesouqu U les ait donn^ lui-méme en ñe({iie veieri feof- 
ftímentfi ant de novo) il n'y a pas lieu d*en parler autre- 
iin'iit que [>rtiir mppelcr lesservicesqu'en liniit le suzeraia. 
Le principal étaii le senice miliüijre, el Ton a vu Siraoo de 
MoütCort emmeneravec luí ses vassaox, soit á laCroisade, 
soit en GaM'ogrio'. Le vnssal devait encoré des prostations 
on nrgent dans troís cas : pour I.i ran<:on du seigneur, pour 
la chfivalerie de son fíU ainé, et pour \o mariap^e en pre- 
mieres noces de wi fíhe aínéc*. Quand le va.ssal mourrait 
en laisHiiuL un húritier niDJfur. le nouve<iu dtHentcur du 
fief avait a payer \\n droit de rídief. c'est-á-dire dünner h 
son seigneur soil une cerUiine <juanutó d'anucsou de piéces 
de vtítement, soit, d'aprés les usigos nurmands, une cer- 
laíne soinme d'argent'. ísi rhí-rítifír élail mineiir, le droit 
de tutelle et de raariage appartenait au suzerain» qui 
gimliiit les liit^ns de l'liérilier jusqu'a s;» niajorilé. el btíní*- 
liciait des reveuus du liel", s;ins avoir á en rendre aucun 
coiupUí'. Eiifin quand levassjd niourail sansli<?ritiercopal>Ie 
de relever le íiel", colui-ci devenait une échuite, et faisuil 
relour au suzerain. C'est ainsí que les tiels du cumie de 
Leicester furent confisques ¡«ar Jeau suusTcrrc, et duimés 



1. A la fln do la piúv*? pubtit^e íi rApjieiidtco kous Ip ii" 34. on lit : 
« de recliief morí hcignor le líai me <lciuyiuie fe servise de sflNsante fez 
do r.liovatlrr, donl mes ance.<tlrcs... iie li fiR'iii ijtte le serviste d'un che- 
vallcr. * Sjmnn uv iiie i>as<|ii'¡l n'ml ^u rciidro au rvi le sorvice dü punr 
CO llefii de clievalicr ; il cnt done i^vidcnt <)u'il pu.-^sMait au uuiíis coa 
fiü íiof». (Vcst eiicure uti cliifTro qu'il est tion dtí recueillir. 

2. Kn Anglotorrr, au Mir KÍÉrle, un tie parle que do l'aide sox 
Irois caá. 

3. llractDii eusciíjttc ce ipio, d'apr¿s la Gnitide oliorte, uti duit en- 
lendrv por un rrlicr < rai^mnahle * : c't^^x une süninie de lOn tlvres 
pour ¡■hónlier A'ww ronite (d«» omitatu iniefrro», de Imi mares pour 
ct'liii d'uii l»;iii)ii(prii hariíiiia intf»-;rai, df Iihisous ¡Kiiir relui d'un clio- 
tnlicr i|ii'.i feodit uiilitih iij(i>|¿riíi ; pour nn tiel' Je sorgpiíi ríen w'trsx 
flxiM rln'ritii^r ost uiXí^ i^ l:i valonir dit seistu-ur, á condition que te 
clitíTrú du rulief no soit ni di^raiüoniiublu ni exorliitiuit. Edil. Twiüs, I, 

Gco, 6;u. 

■1. L'dKC de la majorít^ eM, selon llrarron, de 21 an* r^voluspour un 
licf de ctiovalier, di* 25 ftii^ puur une ierre fllire tenue par un roturier 
(soi-man). Ed. Twiss, II, 4. \o^. plus liaut, p. 59. 



M» ou mnmp infí^odtís A diversos pftisonn<>s qiii corn- 
il sur oes inrrf^s iIps défíáis considi'i'aliies dont Simón 
se plaigiiit améreinenl ¡i pliisieiirs roprises'- 

Outre ees ierres iuféodées ((uo t'híiíjue possesseur admi- 

listmil A son gn* oii siiivnnl les iis et eoiitumes du pnys, se 

trouvaient, on Vn dit, dn nouilireux ninnuirs. L'orig-ine du 

systénie m»noríal. son dpvdnppenienl dnrant toute la p¿- 

riode saxonue, son organisation depuis la eonqiiéte oni éié 

^cemmeni cxposíís avec heaucoup d'érudition, de critique 

|et de elflrt¿, par un écononiisle rlislinprué de TAng-leterre, 

\i. l''r»ídéric Seebolim; je ne piiis que résumer ici ce qui, 

ians cet exoellent oiivrnge, se rapporte i\ rexpIoiUition d*un 

le ce& domaines qifojí appelle manuirs, an xiii" si(>cle". 

Dans les Ierres qui cuinposent le manoir, il íaut, et ce 
j>s( pas la un f'ail particulifr" au sysi<^iue ici iludió, distin- 
^guer le doniníne proprcnient dil des aulres Ierres que les 
payswms liennent du seigneur. 

tl^s terrfs dn domaine ('(aient oucuUiví*escommeles au- 
•es Ierres iaboiirabíps, rraprí^s le syst^rne (pie Fon expo- 
>m plus loin, ou exploitt^ps pour la jouissauce exclusive 
u seiíi;neur, lelles que les parts, les tílanfrs et viviers. etc. 
íuldoule que Simón de Moiitl'ort ne possédál desdroitsde 
?he et des riíscrves á poisson A Leicester ou du moins á 
Kenilwnrlh. II ovoil vraisemlihddenient aussi desdroitsde 
¡Iiasse í'iendus dans les íorels royales, sil n'avail pásmeme 
ie for¿ts qui Itii appaninssent. il dcvuit avojr nussi des 
'pares, ou enelos peuiib-s de dainis et de biches, ofi le sei- 
jgneur Hvaii un droit de chasse exolusif; nous en eonnais- 
Hbons Hu moins un, cpIuí í\o Iluugerlbrd^. (JuauL aux Ierres 
^BfTecli'PS H la culture, elles nlaient exploítées au profil du 
Bbeigneur, et sous la surveillance de ses af,'ents, par la com- 
muuaut^ des habitants de chaqué nianoir pour la pLupart 

ti. Sur lousceü potnts, ct. Gneíj^l, V. /*. C, p. 108. 
9, T/ie fuglt'xh viUayf r^ommunitij exnmined t'n its relaiion lo Iht 
ínnorinl and trihnl $ijittem*, nnii in thf romtnon and opeti fitB sy*tem 
f hushandry. I^ndrea. I^iltrmaiiií. 1H^3. ■ 

a. * janvier I'íi'". Dnlre du rcii au ImiÍIM de la forét de Mclksliam 
(WilLi) «I A ceiiii Af la for^t dr Chíppenhiim {ifn'd.) de procurcr á la 
romiPíiíifí ilí* I.í'ipf^stiT lü hitrhes et h ilaims • ad parcum de lluntrerford 
iiisiarjia-idum de rlünoregis -.fíut. (Uaus., anmi ;lí, m. tí. Cf. le rícíl 
«ronlí par Mat. j'aris. V, W.\ (i l'aiiiiíe r;.^?>, il'une invasión faite par 
t. de Valetice » in indaginem. que vul(<anier parrum appellatiir. 
'JipnKJK epJKcupi... * rr. Dueange. v<* Inda^iioK. 
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engagés, plus ou raoins, daiis les licns dii servage. En un 
nifit, eos ten'es i^uiient souinisíís :iu un'tme systííme «rainé- 
nagenifiu que les ierres ooncétlées par ie seigiieur á la 
con) II I una ule des vilaiiis. 

^)'ap^l^s M. Sííeboliin, le territoire exploité du nianoir 
compreiiait : 1" les prairies ronimunales ; ¿" les Ierres 
arables. Celles-ci étaienl gi-iiéraleinent réparlies en Irois 
cantons, qui étaienl succesi^vernent cultives en seigle et en 
froinent, puis, Tannée suivanle, en orge et en avoiue, el 
enfin laissées en jatbére peudanl la troisienio année. Le ter- 
ritoire entierdu village,outoi¿'«A/»/í, est divisé en ungrand 
nombre de parcelles, qu'il est dt-fendu d'enrlore.et dont la 
dimensión se ramenc d'oi-dinaire á celle d'imacre carré, 
soit une surface de quMraute [cerches (de seize pieds et 
demi) de long sur quatre de large. Les paysans íbrlnnés 
posst''dent en general, ontre une maison au village, un 
bien formé de trente de ees parcelles, ¿ raisou de dix 
dans chacun des trois cantons entre lesquels s'op^i'e la 
H-italion aniiuelle rappelée plus liaut. Cellíí sorle de possea- 
siou est désignée par Texpression de virgatn terrae (yard 
land). Les parcelles qui la composent ne sont i>as oontigues; 
il est rare qu'un utonie cultivaleur en posstde deu-\ á cote 
Tune de Tautre. Ce bien rural' est done nn tout rompiese, 
formé de charaps disséminés sur toute la surface du terri- 
toire; maisc'est un tout indivisible : Use transmeten bloc 
á raíné, ou uu plus Jcuac, toujours á un scul des tíls du 
tenancier défunt, avec la maison que chaqué chef de famille 
posséde aussi dans le village. Cette classe supérieure de 
lemuieiers est rlésignée d'ordiiiaire par le mol d© villam. 
Ceux qui possrdent seulement quelques parcelles du terri- 
toire et, á qui leur pauvreU* ne permetpasd*avoir imboeuf 
pour contribuer au labouragc en commun des terres du vil- 
lage, paraissent, sous le ñora de colUirii ou do bordariij 
former une classe inférieure de paysans. Au-dessuus d'eux 
ptiliii il n'est pas rare de rencontrer encoré des serfs, i|ui 
ae püssedenl pas de Ierre et qui, la j)lupart du tenips, se 
retrouvent dans la domesticité du seigiienr'. 



1. Leposseascurd'unc vercé*; de Ierre <lcvaÍlavo;rau luoins í lm;ufs. 
Le possesseiir de 4 vc^g*^Oii «« Ierre (u"cí>t cette (jiiaiitilú ([ucxiirimc le 
mol saxun de kidti) en avait 8. soit l'ntlela^* iv>mp)<>t d'nne rhart-iir. 

2. Seebohm. p. 77 <^x siiiv. 



Totiíes Ifls ierres, soit quVlles appartionnent au domaine 

iBeifrneiiriiil (luruU in demtsne), soil qu'elles composent les 

biens des paysans (lands in viUenagif)^ sont cnlüvées en 

commun. C'estIAune nfícessit*; produile pnr k rípartiiion 

tnt'nie du sol : iin déienteur de qualre vergiíes ou d*une 

hida de terre, pouvanl í'nnmir íes huit boeufs qui com- 

posaient Tattelafre roinplet d'une chamie. sorait fbrt em- 

barrassé pour cultiver toules ees parcclles dissiímin¿es sur 

lasurfacecnii¿*rc du icniloire ; les paysans s'associent done, 

íouriiissant. les pouvres un bneuf.les autrcsdeux ou qualre, 

lies plus riches huit bíeuCs. Ha forment, une commiinaiitt^ de 

ípa^ysans. Ces paysans étaienl sans doule ii IVirijíine serfa 

pour la plupart: rnais peu á peu, siirlout depiiis la con- 

Iquéte, leur condition sVtail améliorée; cependant ils sont 

encoró teuus envere leur seigneur a des services ou h des 

redevances qui rappellent leur í^tat ancien ot sont une 

fiource de revenus pour le propridtaire du inanoir ' . 

Poiir les t'//Ai/i; propremenl dits, ces redevances et services 
peuvcnl se ranger en trois classes : ]' Chaqué scroaine, le 
vilain doit un nnmhre de jnurs de travaíl sur les terrea du 
fieifrneiir; ce nombre e.si. fíxií par la coiKume de chaqué 
inautMr ; 11 est de irois jours en moyenne. moins les jours 
feries. 2* En dehors de ces joura obli^atoires. le seígneur 
peu( demandor, dans cerlains cas pressants, des jours ou 
dt'ft hí-iiies lie iravailsupfih'tnentaire ; paríbis ces jours sont 
¡en déduclion du tnivail obligatoire ; le plus souvenl au con- 
traire ils s'y ajoutent. 3° Le vilain doit enfin cerlaines re- 
devances ou*il acquitte. soit en argeni, soii en nature. soi'^ 
mcmc en iravail, par voied'nrrí^rages, ouí/íf/oí. Taudisque 
les services des deux premiares catégories rappellent ¿vi- 

Ideinnient leur origine ser\ile, ceui de la iroisieme se rap- 
prochent pliuót dusyalenie tiiodenie de fermage qui devait 
i'emporter peu a peu sur le premier*. Les pelites gens 
(cotlarii. bordarii), fouruissaient de menus services qui 
i 



1. Ce qui dístin^nr usíU'iitifllctncnt Itu vilaiiiN Ucs ftcrfs proprement 
'díte, r'eirt f]i|f Irs iin;miers doiveiit des servicia détenninés ; c'esl ce 



(jue Brat^ioii apixílfc le villenagium privUeijinium, et qu'il oppose aa 
fiihntitjium jiuruin, forl semblablo au servage. Edit. Twiss, III, p, 370; 
cf. I. 5U ef 2U6. 

i. M. lli. lti>f;rrH, ilans »üii beau Uvre intituló Agrintllure andnrict» 
of Kngiand. t2.V.Í-l 7y3. raíl rotnarquer que le régno de Hcnri III a óti 
trí's favorable á raflfranoh Írseme ni de ]a clftsae des payaan». í, 3. 



it 



— 72 — 

étaient (l'ail!eurslimit'^sd*orílÍnaire. commeceuidesvillani. 
Les paysans do ci»ritlition toiit á í'ait inf<_*neure n'étaient 
pas aussi protf')?¿s; serfs, taillables et corv¿abÍes A niprci, 
Icur pclii goin {wainnffium) pouvaitétre pns parlo maiire'. 
Simón (Ift Müiitt'ort, [aiií da fois pressé par des bes^uins 
d'argeut, ne s'en fit pas faiite : daiis son teslament (1" jan- 
vier 1259), il veut que « la povre gent de sa Ierre » soil 
bien traitée par ses hííritiers, et surlout. dit-il, les « gaa- 
neuors» de qui hiens jo é cti meime fovz' •» . 

U y avait enfin une derni^re classe de tenanciers, celle 
des sormanni; ils devaienl des redevances serviles, mais 
ils élaieiil libif\s de lour persoiiiie ; ii/ieri homines, et non 
glebae adscripti; aussi le seipneur n*avaii-il pas sur eiix les 
mémes druits que sur les vüains. 11 suítisait ici de les 
mentionner. 

En dehors des travaui et revenus dus au seigneur par 
ses tenanciers, oeux-ci éiaient encoré soumis ¿ diverses 
oblijiralions qui, plus que les aulres peul-étre, étaient la 
marque dt> leur (^«ndilioii asservie : il leur fallait deinander 
la perniission du seigneur pour niarier leurs íilles, envoyer 
tnuudre leure grains au rnouliti du seigneur. etc.; il leiir 
éUñt dtífendu de quitter le pajs. de vendré leurs buíul's 
sans la permissiou du seigneur. et Ton n'ignore pas qae, 
toutes c«s autorísations, le seigneur ne les donnait pas pour 
ríen'. 

Quels sont maintenant les agents du seignenr qui sur- 
vcillenL I'exploilalion du dnmaine et radministralion du 
Dianoir? Ils sont csscnticllement au nombre de irois : 1* le 
pr¿vót [praeposifus), choisi d'ordinairo par la oomoiunaulé 
des habilants {viliata) parrai les mcitleurs des paysans; il 
fiurveille la culture en g/^néi-nl. 2* Au-dessus de lui se trouve 
le bailli (ballicmy hailiff), qui doit veillpr iivf c le plus grand 
zéle a la loticinuite et á la boiiiie exécution du travail 
commun, et qui est ínvesli de ccrtains droits de jusljce et 
de pólice. 3" Enfin, tandis que le seigneur est reprtísenté 
dans cbacun de ses manoírs par un bailli, le sén^chal exerce 



1. Bracton, éd. Twiss, I, p. 43. 

2. Voyei i l'AppeníIice la píécfl 31. 

3. Seebohm, p. 18. C T. Uractun, Mit. Twiiw, I, p. 50, 206. et imrtoiit 
Ib publication omcieJle désigiiée par le nom de Rotttti huniirifíiorttm ; 
voy. en ptrticuliQr II. 613, 619. 
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la juridiction siir tous les nianoirs du seijjneur; c*est en 
ses mains qiip se trouve conceiUrée lome radrninisiralion 
du fief ou de l'honneur*. Son importance est naturellement 
prnportionnée á la síluation méme de celui dont il est le 
iieutennnt. 

Le uianoir n'est pas en effet uno simple exploitation ru- 
rale. c'est ausai. et c'est avant tout une seigneurie, c'est-á- 
dire un État au pelil pied, avec sa juslice. sa pólice, son 
adminiíítration propres. Chaqué raanoir a sa courl-hat'on, et 
sa coHrí'Cujffomaty; celle-ci est la cour seignetiriaie par 
exrellence : r'e-ít lA f|«fi le seigneur ou stm lieutenant 
{sfíiesio///fSf slewaríí), rend la justire aux vilains non lilires, 
et regle les queslionsrelatives au viUenape. Surles hummea 
libres [libere íeneni^s) ie seigiieur exergait la jusüce dans 
s&airia haronnm ou cour tha ron . Ce tribunal siégenit toutes 
les trois Rcniaines, en prdsence des tenanciers libres [free- 
holtierít, barones), réglait les aífaires locales, prenait des 
arrél8 (//f/-/ff«.'í) jup-eait les prncí'S á propoa des temes pos- 
sédées dans les liuiitfs du inanoir el les actions pour deltes 
ou indemniu5s inféríeure« ¿ 40 sbellin;^*. Dans l'un et 
l'auíre de ees iribunaux, on suivait la. coutume, et Ton ne 
tcnail pas registre des jugemenls rendus; c'est seulement 
á parür d'Edouard I" que Fusage des courí-ro/Ís commen^a. 
de se généraliser'. 

Les seigneurs qui nvaient les droils de juridiction les 
plus étendus, c'est-¿-d¡re la pUipart des barons et de ceui 
auxquels le roi avail conféré des honneurs. jouissaient 
d'aulres privil¿ges : leur hoiineur ou leur baronnie était 
regardíS comine une de ees circonscriptions adtniuistratives 
que l'nn designe par le uom de cenlaiues [h»ndreds)\ 
coinnie ou chet-lieu de la centaine, il y avait done au8si,au 
chtíf-lieu de la baronnie ou de l'honneur, une court-ieei, 
sorte de tribunal de pólice correctioniielle, oíl le scigneur 
tenait les plaids de la couronne, et jugeait, non pas en son 



1. Seebohiu, p. KS. II iie fait (jue rí-sumer les 1oiií(s dotails qu'oii 
trouve sur ce su^et dan» FMa, livre II. ch. 73 et T6. M. Cunnínglianí 
ajiubliélesextnuti deco texte relatifs au préviiteta» bailli, eitappen- 
dice á son livre : The growíh ofenylüh industry and commercc (IttiS), 
|i. 4Í4 et iuiv. 

2. Oneist, V. (. C. p. 138 ; Sluljbs, 1. 39B. H. Saiiil-Clair Feitdeii, A 

;j. Stubbs. II, ¿74. 
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nom personnel, conune dans la rmtnmary rotfrt on dans 1& 
court-barouy mais corome délrpiió Hu n>i : r'esi iiti nom du 
roi, et en vertu d'un breve de recto [wrtt of rígfií), que lea 
roanants «ont invilés á venir au trihunal {sev/a re^h) ; c'est 
done une cour de « record », et les jujíements sont enre- 
gislrés sur les nMcs du tribunal '. Souvent nussi le seig:neur 
avíiit le droil de faire, aux lien et place du sh(<ritr. In rtmie 
des cautions coUectives {viswt fi'anriplegii ; cieiv of frank- 
pfedffp], On sail en quoi consiste cetle instiiurion qiii esl 
d'oripíne auglú-saxonne, mais que les rois normands ont 
pfirfectionuée : « en verlu des lojs d'Kdouard le Confess^ur, 
dit Braclon, toul liomme doit. d¿s Tág-e de \2 anfí. lors- 
qu'on véritie l'état des rautioiis collectives [in visu fraitci~ 
olegü) jurer qu'il ne veut ni étre larron ni s'entcndre avec 
les larrons; toute pcrsonne qui a teñe et maison [husfas- 
íene=^ houscholdcr), doit alore lournir une eaution qui re- 
pondrá de sa cuuduite' o. Elle faiL dtHiurmaÍH partie d'uoe 
dizaine [dereimia) de telle sorte que, si un des d¡x a commís 
un inéfaiL {.« foriafecei'U) les neut* autivs doivent prúsenter 
le coupable ¿ la justice dans les délais It^aux ; sinon ils 
seront A la merci du mi (in misericordia)^ et seront frnppés 
par le» jüpes royaiix li'amendes proportinnnclles á l'impor- 
lance du íUlit. Pour ceux qui soui au service d'un maitre 
[in nlicujus mmnijmshi)^ Íls ont leur maítre pour cauiion*. 
Les nómades, les vaf^bonds, teux qui n'ont ni feu ni lieu» 
ne sont au regard do la loi que des suspects : c'est mcme á 
vrai diré centre cux qu'clle esL faite. Los archevéques, 
dvéques, comtcs, harons, et tous ceux qui joiiussenl des 
droits de justice les plus étendus dt^signtns par les expres- 
sions de sok et sjik»toll el team, iníangenihef et ourfang^- 
tlief, etc/, doivont avoir sous leur ífaranlie [fríhttrf/h] leurs 
clievaliers, síírjrtMits, lícuyers, clianibrlers. cuisiniers. pan- 
netiers, etc. Quaul ú eux-raémes, lis ue sont nuUemenl 
tenus de íoui-nir une cauíion ni de faire pardo d'une 
diznine\ Chaqué ann<^c, á sa toumée do la Saínt-Michel, 



I. GneiM, V. /. G., p. 155 : Stubbü, 1, 400. 

1. líractun, íilit. Twiss. II, p. 306. 

3. Bratitoi). ihut.. p. 3')». 

i. \ uy. r<'xplii"fitiüii il.> Tuus res taaU dans le glosaaire do Schmid, 
-ítc Gfxftzf fhr XngeUarhsen. 

5. UratMoii: \hi*t. Cf. ScTimül.. np. rit.. «ii rao! Rerhtihilrfjxrhnft : 
Stiibhs, I. 4m>; r.MpiAt. p. IÍ7. 



% shfípiíT doii s'assiirí^p t\^•, IVtal ríe ees cautions; le sei- 
gneur (jui a le liroit de Iraukplefl^e en fait autaut dans sa 
court-teet pour tou^ les hommes de son tíef. 

Tous les gt-aiids vassaiix du roi sonl, loin de possáder 
tous ees privilt'jíos dtí jujilife ou de pólice; iU ne soDt 
tnétne pas nécessairement aliadles A la possession des hon- 
Deurs ou des baroiinies : le roi pouvait les doniier uvoc la 
Ierre ou se les réserver. Siinou de Monirort en jouis- 
sail-U í C'cst vraiseniblable, mais je ne saurais en donner 
la preuve'. Quelques documents noiis parleat de ses bail- 
lis*. de son sénéchal', mais sans fournir aiicun dtílail précis 
sur leuradníinislration ; ce ivest pas lA une des lacunes les 
moius reprrpttables qui rendenl la biograpliie du comt« 
de Leicesler encoré si iinparfaite. 

Quoi qu'il en soit, on peut se faire maintonant une id¿e de 
ce qu'oii dt'sigiiaíl au xiii' si¿cle en Angleterre par le mot 
de n hoimeiir •> el en partieuticr de rimportance des bieus 
posstídés par le coDíte do Leicoster. Ce ii'esl ¡tas toul ce- 
pendanl. Soit de son propre chef, soit au ñora de sa í'emme, 
Simou de Montlbrt. avait sur le conlinent des Ierres, des 
droils ou desprélenliüMs qii'il importe aussi de counaítre. 

Avant la conquéle de la Norniandie par Philippe-Au-* 
guste, les comtes de Leicesler avaicnt, dans ce pays d*oú 
lis écaient origiuaires, des vassau;^ et des dumaines*; 



1. «.in cite une charte du rui Jean de 1"200. mii confére au comte do 
LríiM-stor, Uübert IV, de grands privilf'grw; (Mereweiher et Slephcns, 
I, p.??^): mais nuiíKiie snvotl^pas tos termes exprés de Urestitiitlon du 
comt^ á Simón de Montfort par llniírí III. 

2. Ibjanvior l'íül. orilro au sliérifT du cüiiitf* de Southampioa de 
laÍJ»i»<T Irs baillis du conite de Lcirpsler joiiir des libertas • de returno 
brevjuní re^'s ín m.inerio et Inmilrefln «le Oiliham íiabendo ■, don! 
Icsditü tiaillís avaient joiii auparavant. Ittít. i-innit.. auno '.*h, m. 30. — 
Cf. la lettre IS d'Adam de Mar-h oii il est queMimí deit baillis du coroto 
appelé» en juslice devant l'évéfiue dfí Linroln (líáí). 

:i. En l2-">0. le tiénéclial du comte ^taii Riciiui-d de Ilavering. Vo ei 
la Ifttre 113 d'A. de Marsíi, p. i'G. Non*, retrouverons ce Richard 
partul les téraoins d'ime cliaiie de Simuti de Munifori piihlíée h l'Appen- 
dictí, n' 4i. Voy. dans Mal. Caris, . i l'anntV 1207, Ip rírit d'un pn*ré8 
portí « coram rVsín Pt mapnatihus •. aii sujet d'nno invaition Taito par 
Guillaunic de N'alence sur les Ierres de Simón de Monlfort et re- 
pouss^e par lo st^néohal du cumie. V, p. 634 et 677. 

4. On cu Iroiivera pltisieur» indiqui^s au Ctirtulaire iwrmnnH publií 
Mr M. L. Deliftle dan» les Mémaires da tn Sacíete des Antiquniret de 
VoTfwrtflf/'V. sPí'Jinrtft í%^rie. t. \'l. — Voypx anwrf. du m^me. le '-tfto- 
■ogae de» Arlen fie f*hiUppe-\\ttjxi«le. 
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Rohert rV' <*t«nt rosiá üñh\e au roí Joan dut. axant de 
mourir. voir ees iiofs oontísqiit^s p.tr rUonreiix mi de Trance ; 
ils furf iit di^ lora pcrdiis h jiininis poiir s^s Riiccesseurs. Le 
nom (le « Ki(?t' du comte de Leieesier » ountinim |>endfml 
quelqiie tcinps encoré, de désif^ner un íorifls de Ierre, büti 
de maisons particnliercs, qui se trouvait á Koiicn prí'^s de la 
Porte-Massacre ic'est-á-direde la línucherie) el de Téglise 
N.-l>. de la Ronde; mais ce fief. ñoquis de l'hilippe-Aii- 
gustc par les hourgeois de la ville í^n lsí¿0,n'a plus désor- 
mais rien á voir ni avec Simón de Monlloit, ni aveí* aucuii 
desessuccesseurs'. Lorsque le IraiU* sii^ni'' ji Parisen láo9 
r^lablit la paix entre la Krance e! TAn^^leterre. Lnuis IX 
doDna-t-il au comte de Leicester une in<leinnit<í pour les 
fiefs confí:^qué5 depuis plus d'un demi-siéclc t Ki$t*oe pour 
ceía qu'il luí donna une ivnte de 5l)() liv. par. de renle. 
dont une partie éiait a^ise <■ en la ville el t^s rentes de 
Remi'?» Nolis ne savons; mais ce petit faif, mérilail do 
n'étre pas laiss*? dans rouMi : ce iiom de Kemi, viÜe et 
seigueurie au conil¿ tie tlermont en He:uivaisis, ne rap- 
pelle-t-it pas en effet le souvenir de Philippe de Beauma- 
noir qui lut peut-¿tre pageau service de Simón deMoutibrt 
vers 1¿ÍÍ3-12Í65'Í 

La conquéte frangaiso avait en outre fortement compro- 
mis les droits líventuels de la comtesse Ali^nor ít la suc- 
cession de Jean sans Torre sur le coniinent; on le vil bien, 
loi*squ'en 1258 la conclusión détínilivc de la paix i'aillit étre 
empéchée par les ri^clainnlions d'Aliénor: elle lut lout au 
moins retard^e : la renonriation pleine et enlitVe de la 
BOHir de Henri III fut, on le verra plus Uiin. une des clauses 
essenlielles du traite de Paris. l^i ctuiiteít&e eut aussi nn 
long preces á soutenir conire se3 dHiiii-fréi'e^. les fils ile 
Htigues de la Marche, i\ propos de rin^r¡t;ijíe de leurra¿re, 
la comte ssa- reine Isabellc; cUc le leur disputa sans succés 



I. M. I)eli8te, Cartuí. norm., n* GI7, noto 21. rertíBe «iir r« point 
les inilicalioiiH erniiiées fuuriiír¡) pur M, (h^ruel dans sun f/istoire df 
fíourn. I, líí. 

i. Arir de d^cerabre l¿(ifí, ati registre dii Trésor üot» Chartos, J. i.. 
41, fot. LWMii, recto; Uiht. iiat.. Clairpinhaiili. i It*.-*, fol. 45. 

3. Telln rst du muJDs l'tiyfioUHNsc ^'iiiihc par M. Ilciiri Ikprdier áñO» 
son étuile si iiigt^itieuse el eii parlíe sí nciivo sur Phili/tpf </i> ffmt. 
p. *i5 » 3Í. Elle ne repose que sur dea coiíjcíitun'». 
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levanl la cour <lii re 

seiitencí' íut rendue eii 1¿<VJ a soudétriment*. Dans l'uri et 
Tautre cas^ Simón prit vivemenl en niain les inUíréts sa 
femme et ne loissa pas de se crt^er pur lü des ennuis et 
des ennemi». 

L'allaira de la Bigurre fut bieu autrement complíquáe, 
et oí luí ni personne de sa faiuille ne devait en voir la fío . 

On a vu plus haui que la morí de la couitesse Perro- 
ncÜe. loui CQ Qppolam á la successioD de la Bigorro Esqui- 
val de Chabanais. laissait en r¿alil¿ Simón de Alonttbrt 
niailrt» dn pnys. 11 le garda jnsquVn 1¿5:5, niarlanl ses 
üeveux el tiieces"", mellant les places forles eu bon élat-de 
jdtífense. Eloigntí de la üascitgne, il rctrouvail lá carriére 
¡pourses inlérelü el 8un anibitiun. 

La sitiiation oi't il se troavait, npr^s quatre ans d'cíforts et 
d*inlrigiies poiir écarüír de la Bigorre toute fdcheuse 
iutíuene«, éiaii lr6s embarrassí^e. Si, comrae on l'a vu 

■ plus baúl, il devaíl de forles sotnmes A la snccessiun 
de la vieille conitesse. d'aiilre parí il était ¡wur son pelit 
neveu Esquivat de Cbabanais, héritier de la Bigorre, un 

■ crt'ancier redoutable. Aussl, lorsque son coramandement 
en Gascogne liii l'nl retire, et qu'il eut cessé aupn's du roi 
tout Service actif, voulut-il prcndre des garanties : un acte 
solennel, délivré par Esqiiivai dans la grande salle du chu- 
.teau de Cbabanais (.'íjuin 1¿53), lui ongagea les ierres de 
Cbabanais, de Cunfolens et de Loubert; Simón devuii ea 
percevoir les i'eventis jusíju'A concurrence des sunnnes que 
lui devait son pelil-neveu; en relour, il rendrait •^ celui-ci 
la Bigorre, TArniagnac et le Fezen2ac\ Simón navait 
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1. Les pr¡nc:ipalfs piéccs relatives á ce prucés sont daiu le volume 
soQvent uéja cili* <le i lairembault, 1 188, á la Bíbl. nat. 

2. Voy. Ducange, v" Appanainentunt. 

3. l^n \^Viy il tit tt4H-Íil(>r te inariaKO futur d'Mütiuivat de Ctiabanais 
r»veo Mankarosi-, lillti doilun de Lo:na{;íie. et, du nicí de t>a niére, hé- 
Iritiérc úa I' rinaftiíac el du Fuzeiíiac ; c'esl le comíc de Lciru-Hlcr qiii 
[■vanea la dot on araent ¡itipiil'l'e par le cunirat. \'oy,,árAi)p.,laí'liarle 

lu 3 juiíi líj.i. — Vers la ni'>iní' i^(»oriue, il aiarie Perronelle, filie ca- 
leUe de la vieillc rornle^ae ile lli^-orre, a\<-c un siMíineur nonnand, 
de Taisson ; la fl<»i, c.nnhtitiii^fl fin arpont et non en ierre», fui 

f' inMevt-e sur les ^evenu^ de la llijíorre. — (">«! ¡>eu(-i'tre etifin a mm 
nfluenre qu'il fant aUrihuer l'union míe la mere d'U&4|utvat, Alix de 
''lonlfúrt, conlnu^a en l'lVi avec Raoul de Courtenai. 

4. Voy. á l'App., n» 52. 
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(iivoití? líi possession do la Bigorre que dans un int^rét 
p<ilili)|ue, fit pour teñir le vicornte de Btíarn en échec ; mais 
que luí itnporUiil mainlftnant? Qu'on iui remboursAt sea 
cr4Sanre8. il ne demaudait, ou paraissail ne demander líen 
de plus. 

lienri III raisonnaiiautrement. 11 étaitvenu en Gascogne 
pímr porter reinéfie aux maiix causiís par la rude ndmi- 
nÍK(r;Uii)n du comte de Leit^ester, et il avait agi comnie 
luí, Mennctí par Gastón de Bearn, ¡1 voulut, Iui aussi.oppo- 
ser le conite de Bigorre a ce Uirbulent voisin. Cest ce qui 
explique Taccord pass¿ en noveinbro I !Í5;3 avec IVvéque da 
Puy. Depuis le xi' símele. Ircointé de Bigorre tHait sous la 
8U7.cniineu'< de l'évéque et du chapitre de N.-B. du Puy en 
Velay; un relíet'de soixante sous uioilans éiait le signe de 
ce vasselage'. Beniard de Ventudour, á la veille de moii- 
rir*. vendit á Henri 111 lous ses droits de suzerainei^. au 
prix de 3,¿00 livres une fois payées'. Dt^s lors Esquivaí 
de Chalianais ful le vassnl du roi d'Anglelerre; il le servil 
en Gascogne, luí dizit-me de chevalier*; il raccoinpagnft 
m<>nio jusque dans síui royanme % et par tous les raoycns 
posaibles s'ellVirva d'intéresser le n>i Hpiiri A son maintien 
paisiblo duns ses legitimes pos5essions\ 



1. Voy. les Itfipporli fíe tlCgltar du Priy nver la vitU de Girone en 
/(KiMgne, el fe rnmti' d^ fíigurre. par ( íi. Ittxihcr. Le Puy. Üérard. 
I8l3 (tfxirait dv» TaltUUet htsluritfurx du Vetay), p. ISO. 

2. II iiiourut raiiiitV hUÍ%-ante, en t?J4. 

3. ilibl. nal, Mor^au. 081. p. 261, il'aprés le ms. Cot. Jullus. E., I* 
ful. ^íH ; nnalytü^ irH[)n>s un vidiiuuü <lc l?6tt par M. L>o1pit dans toa 
Mi^muirt* «ur U* iiis. iIp Wolfcnbültol. .Votire et erlmits dfx »im. t. XIV, 
p. MI. 

\. Le !•' avríl 1?5<, Hoiiri lil somrae Esauíval de venir le trouver 
pn annoK & PAquos |ij avril) luí dixiüme do cbevaUor. Uoreau, 63&, 
p. Vt. ilapi-^K Hol. (ViiNX. Wur., m. 9- 

i». 1,1» íu fMTÍPP l2o6. Uonri III dMaro qu'il ne veut pas * quod 
oÍd(>ni ri.*míti pnipior advennun Mnini ad regein in AnKliam alfoníd 
jurln dt*port>jii, i)n(iiu) dehita riiip rcc!r&ia Aniciennaet debebat. ■ JM- 
Pttt., anno .ty, ni. IJ, 

6. Kii 12ái. i;!M|iiÍv(iicincaKeatroisdcüc.srJiAt^an»:AachelIjivfrrdun 

dan» r.\niULi;nac <'t W^ya» dans le Krxcnzar, á Honrí Mi, ao prix de 

t ' ; itt !»<«» lurent payís sur-lí-i-liamii \\ juinl. Le tT juin. 

1 cli-Vtrau trAiicli rorut Tünlrv lie mottre ce cliáleaa 

i<- úr t't'vi^ijuf d'\iiv. iiuiiobáia'it lutite dctte dont Kj)<inival 

. fnv<<rs luí. Mort«au. 6U. p. 1 13, et (i*r», p. 97. — ("e^J li 

■ ' -:i*p»ier qui üiuitiit au n>i une jiartif lír U üoinmc pro- 

• l'uin trneamiir, dit llriiri III daru une eliarte du 

d j,.<,.,i ...... \. comíiitwe L., in ma^ia preunía. tum pru úomítaiu 
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Mais Gastón de Bt^aní étail Irop prés et Henrí III trop 
>in. Le roi sun suzerain tHaii impuissant; c'est encoré son 
icle, riiiquiet el ambiiieiix cúrate de Leícester, qn'Bsqui- 
ral désira pour défpüseur. U l'alla trouver lui-méme á 
ÍParis, et lá, le 2¿ inui l?58. it liii donna « tout son comió 
le Bigorre et d^pondances, avcc le droit d'en user á son 
'^laisir et A sa volonit^ rommc do son bien propre ' d ; 
conime gíirantie. Simen sefit livrerles chutonux do Lourdes 
et de Manvezin^ 

Ce n'est pas sans (ítonnement qu'on voit Simón de Moni- 
fort, moins d'iin aii apres avoir ííh? investi en lermf s aussi 
forméis de la lligorre. s'en dessaisir et la doiiiitír en gfíitle 
)our sepl aus au rol d'An^leterre (¿7 juiUet 1¿59) * ; pula 



¡Bigorre, ciii pro nobis se obUgavit in M. marcis, et noK inde arquie- 
vii... • fííjí. riaug., aiinu V', m. 7 il. — Le b aui'it \il¡\, le rui «U-clare 
^ j'il n payé IiüUiii s(. en (■changcdcs 3c)t:'iteaux etiíragí-ií par l->'|u¡vai 

S'our paycr Ipsilctles du fcii cornto til' Bigorre, et pour ucqiiiticr k's 
épcní^t's failfFi par Kkquívat ct Le roiutedc Lcice&ter pcmlant la vie de 
lla><kai-ui>c, fctnme dEsíjuivat. Mureau, 634, p. 1 16. — Le \" décembre, 
Q lili vicni eiiaire en ai<le en luí Taisam payfr 8i" livrcs t. h prendre 
»ur Ifi» denieps du* au ppinrc Kdoimrd par la ville do Uayonne. fíot. 
tlouÉ., anuo Jll, par* l», ra. .1. — Le ly révricr 12^5, Menri Di recon- 
naiíwtait dovoir I.imo rnarrfiíi Hsquivat pourle&;i cíiáipaiix « etprovadiis 
Buis, ilum fuit in «ervicid regis i[i Wasconi». • Le mí'mR jour, t^i^quivat 
Ci'aiiiíp irta ccllc orónnrí' íi Simo» de Monifui-t : < el iileiii coities as«¡- 

fnavit S.deM. ct A. uxoremejusad pft'aniainiltain recipietidamproilc- 
ili» in <]ii¡lms Ídem minw dicto romiti Lflycfislrie tpiiPbaUír. ■ Rol. 
pal., anno ;w. ni. 14. — Le O iiiars, llenri III liii donna encoré ane 
rente annnellc do '.'UU m., iiu'tlMtiuívat traiii^portade m'tme á íion onrle : 
Simón devait tourtier le:» arrérage» de cctte rente jusqu'a cuncurrcnce 
do "lüü mares. Ibidem. 

I. Cette charte n'était d'aillpnrs qn'ime Mnftrmation. l'rc.tsíSs par 
Gastón de B^arn, Msniíival de Chabanai» et non frére ionrdain avaient 
d<^jii donné le rumie á leur oncle le 6 aoüt \'ihh. Vov. Latfeites du 
Trt'sor drs C.harls, tome \\\, ii» VJ"U. Cf. n"» VIM, 45lib*-8a, et .Verlet, 
Bibi. de l'iCc. des Ch.. 1' serie, t. III. La citarle de noverabre 1258 eat 
au t. Ilt des /.nyeltfs, ii^^\ói-bh- 

9. Le 93 novemhre I2á8, Ksqiiivat s'engagc h livrer á Simón de 

Monifort les rhAíeaiix de Manvoíin et de Lourdes á RS premiére 

ríquisition. LayHtes. ibid.; Merlet, lar. rit.. Le 9 avril tíóíí, Simón de 

Montfnrt désÍKn« son consin l'Iiilippe de .Monlfort córame gardien dii 

. conato. Layelleg, ii" U76. 

3. Moreau, OKÍl. p. Ilii, ri'aprJSs le Roí. ronr. paeig, anno 43. Lo 
56 jnillet. Ieslian»ns d'Angleterre et le prin-'n lldoiiard avaient ratitió 
re traití'. II -.oniprend tnjis rlaiises principales : I* Le romte de Lei- 
L-L'Mter haille au i-oí Heiiri In Iligürre pour i ani^ ; en retour. le roí Iui 
fera payer I.Omu £ ii la TuiíMsjiirit prix'liaine au 'l'einplc de l'ans ; 1" Sí 
'i(TOi d'Angleterre vcul «luim'-r au cunite une ferré en i'-change de Bi- 
i'uii ct l'uutre numiuerüut deux arbitrcit pour régler TalTaire. 
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KsquiTat de Chabanais, allié au comte de Foix, secondé 
méme uu momeui parsonéiernel rival levicomtedeBéarn', 
rentrer dans son comté les armes ¿ la maio, le disputerá 
Gastón, son ami de la vieÜle, et bieníot, de guerra lasse, so 
jeter de nouveau entre les bras, et se mettre á la discréüon 
de son onde (G aout 1201 ) '. Mais, ce qu'on ne parvient pas 
á 8*expliquer aisement, c'est la raisou pour laauellc •'Simou 
de MontíorL abandouna la suzeraiueté du roí d'Angleterro 
et revint á celle de l'évéque du Puy. Le 20 juillet 1262, 
¡I ordonnaitoü cíTct á son lieutenaiit, Raimond Bodin d'Au- 
rillac, de déposer sur le grand autel de Téglise da Puy les 
60 soiis de Morlaas que devait payer lout nouveau déten- 
teur du conilé de Bigorrc •. Si, corume le prétendait GastoD 
de Bearn \ la premiare donalion ñiite par t^quival á son 
oncle étaitsimplcment une commise, un d^fpót, «icomenda», 
on ne pouvait plus so tromper sur le caraclére de celle-ci : 
c*(ítait bien son abdícation que vcnail de sceller Esquivat '; 
c'était bien A Simón que la Bigprre devaíL d^sorniais 
apparteuir. 

Quelle raison donner de ees complications uouvelles f Les 
deUes d'Ksquivat envcrs Simón de Munlíbrt étaieut-cUes si 

ftressantes qu'il dúl, pour les amorlir, ceder A son onde 
'hérilage de sa grand'm^re et de sa m^re í Redoutait-il si 
fon Gastón de Béarn, ou n'étaít-il qu'un jouet entre les 
maius de Simón de Montfort } Etait-ce de sa pari impuís- 
sance ou fourberie? D'autreparl, pourquoi Simón mccon- 
naít-il la suzerainett^ de Henri III, et ivnouvclle-i-il le pacte 
S(5culaire qui rattacbait le comté de Bigorre h l'église épis- 
copale du Puy í Le roÍ de Trance avail-il, lors du iraittí ile 
1^9, elevé des diílicultt'S á pnipos de cette substituliuu du 
puissant roí d'Angleterre au faible prélataniciea'l Simón, 



Au tx>ut de 7 années. le roi rendra la terre libre de toute chargs au 
coiate ou a ues hoin ; 3" Si les 1 ,uOÚ £ ne soni pas payóos á la Toua- 
saint procliaino, il reiidra la Bigorre. 

1. íy«!i\ ce qu'explique une leitre de Gaiitun de Déarn k Súnon da 
93 mai líGO, voy. á lAppetidice, n* 53. 

2. Avezac, Etudt$ sur le Bif/orre; Meriet. loe. cit., p. 317. 

3. Vaii>>éte, /tiit. du I.angufdae, premiare édilion, lYeuvea, 111,556. 

4. Vüir In leltre du 'ÍÁ inai, ApptMidicTc, w^jÍ. 

5. D'aí!.sc2 mauvaise grai'e il'ailleuríi: Nous donnons la Bigorre & 
notrc uticle, d¡!>rnT I'squivat ot Jotiniain, t parco quo nous ainoons 
mieux la vuir dans bCs main^i que dans celles d'un autre. ■ 

6. La quostion de la Biguriv avait été réservée, daña le traite de 
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qui Avaiíreoonnu lasuzeraineté de Henrí III lorsqu*iln'ótait 
jias eiKore brouilI¿ avec lui, la r(5pu(l¡a-t-il le jüur oi'i|il 
fut devenu chef du purti iles barons ligues contre le roí ? 
Toutes ees explications peuvent étre présenteos tour á tour ; 
aucnne n'est satistais;inte. Nous n'avons que des charles, 
inais elies se corilredisent Tune aprés Pautre, et pas uu 
historien, pas uu chroniqueur ne vieut nous apporterla cié 
de ees conlradidions. Le r^sultat du moins de tant d'évé- 
ncraents obscurs, qu'ils soiont lo friiit du lia.sai*d ou de Tin- 
trigue» n'est pas douteux : pourl'avenir, Pacte du 20 juillet 
I?í)2 pffíparait un des proc¿s les plus roinpliqu(is que le 
Parlenioiit de Paris aÍL t'u u régler jamáis : avant la fin du 
8Íé(-le il devait meltre aux prises les deux rois de France et 
d'Angleterre ; mais c'est le roi de France, en définitive, qiü 
devait resier Vhiíritier du conite de Lcicestcr'. Pour le 
prósent cet actc cróait un contlít de plus entre Henri III et 
son beau-fr¿re : letir antagonisme f^clatail aux pieds des 
Pyrí^míesau monipnt oiV sur les bords dclaTamise, leurs 
rappons s'aigriBSaient chaqué jour davantage. 

On le voit : en France non moins qu*en Anglelerre, 
Simón de Münlfort avait des intérets múltiples, des biens 
considerables, une grande situation politique. Les atTaires 
de France le touchaient autant que les affaires d'Anglo- 
terre. La guerre entro les deux pays pouvait compro- 
mettre ses droils au sud et ses prétentions au nord de son 



Pariit. IS59, areo filnsieurs autrcs irimixirtaiice sccondairc. Pcndant 
ilti'il níguciait oe Imité cn I2JÍI, Simón avait envoyé en Anglelerre son 
clorr, kaimonil BoilinirAurillatr, pour traíler dpvantle«onseil • quant 
que appiidoit a Ta/ere áe. Itigore >. Appendice n° 27. 

1 . Ouand Simón fut inort i l!6r>}. la oomtesse sa veuve, réfudée <>n 
France, (ioiiiia au ronilc rl.- riiainpa«ie et roi de Navarre, lliibaut, 
JBBñ ios droits qH'fílIe possídail sur la iligorre * par ocheísnn de nostre 
ínnr, MonMour Symou fin Monifurt, comte de I.yncostre. rjui eut 
tiáTcte cxinit<'^ de .Motisieur lischívat de Chahaneg, avant tui cante de 
Uifi^rre * (octubre l'ülifti ; de mm cote Simón jeune cédn uudit 'i1iit)aut 
* le clisjitel de l^urdc et »«■» appnrtftn anees et o tout le druil riue tioua 
avoris el ¡Kiuvons avuir un la conlc de lüy^jrre >. Merlel, toe. cit.y 
p. 317. Mais en róalitó Eatjuivat. rciilrí> dans son duclié, y v¿cut. non 
saos truublo^,ju*f(ua >a luori (l'ÍHJ). II ue laissa pa» d'béntíer» direct*. 
Sa fiuccpssiíin fut alors (lisputi>e par pluweurs pr¿tendant.i : Ifl roi 
d' Vnglrtí-rre, en vertii de l'actí' de noveinbre 1953, la reine do Trance, 
Jeanne de .Navarra, les collatéraux de Jourdain do (.'habanaiB. Voir 
lout ce pnicéü dans Marca. Merlet, et Bcrtout Ch. Rocher, aux ouvragei 
cjtéa. 

Cu. BCaoNT. SifHon de Hontfori, 8 
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paysnaUU, comiue la mauvaise adniimstration de Uenri lll 
pouvait mettre en danger sa fortune et sa «écurilé pcrson- 
ncllo daiiá son pays d'adüptiou. Et lout t*tat do cause, il 
n'aurait pu rester indiítereul aux destmées des deux rojau- 
mes. Son caractére, scs idees, les circo nslanoes l'appeléreül 
bientiH á y exercer une intluence lout A ffíit prtídouiinante. 
Comment s'éti»it-il juéparé á jouer ce vt)\o de chef de parti; 
quellc part su tamiltc, scs amis avaicul-ils prise a la for- 
matioíi do ses ídécs ; qucls étaicnt la situation du gou- 
vernement et IVtat dos esprils en Anglctcrre vers le 
milieu du xiti' siécle, tels sonl les points qu'il faut étudier 
maiatenaut. 

La cunilesse Alitínor donna six eiifantsA son mari ' ; mais 
il ue semblo pas que les cpoux aieut loujours \écu eu par- 
faitaccord. Kcoutons riiouneto el doux Adam de Mai-sli: 
la comtesse avait accoinpag^né sou mari eu Gascogne; d'An- 
gletorre, Ailam luí envoic uno longiie el vive exlitirlaliuii 
au sujel des querelles qu'elle avait avec Siiuou de Mouüorl, 
etde son goul inunoder^ pour la lüilelle*. « I^s empor- 
tementsdela coltre, luí écrit-il dans son style entortiUé, 
détruisent la paix du mi^uage. rompeut les lióos que Diou a 
Túulu serrer 6i fortciucut quand il a dit : Faisons a Thomme 

unecompaguc semblaMe a lui Dans la colare, le ctour 

palpiU", poussc le bras qui frap]»e, mei eu mourexuent la 
langue qui luaudit, boulcvei'se riutclligcnco, engendre la 
liaine des étres qui sont le mieux failspuur s'aimer, et roinpt 
le pacte de i'auúlié. » N*y a-t-il lA quun simple dévelop- 
pement de rhétorique, une rf^'miuiscence lointaine d*ua 
ancion traite sur la colero, ou plulot no saisit-on pas une 
allusíon dÍ5or¿te á quelque scéue d'iulérieur oil la femme 
eut la parole vive et la niaiu lesl« f » Plaise á Dieu, con- 
tinué s^vérement le moine franciscaiu, que oetie peste exé- 

4. Onq Alfl et une flllc: Ueiirí, flileul de Ilcnñ III, Simón et Gni. 
ipii di'-i^honorémit le nom de leur pere en se souillarU, en 1271, du 
saijp do leur cunsín. Uoiiri d'Allema;rne ; Rubert, dunt I'liisluirf! no 
parle |>aíí ; Aiuaury. I-íi tille portait hy noin de sa nu^re. 0[j rctronvera 
la plujiart de ees pcrwnnages tians In denñére partie du pi\Sent ou- 
vragc. 

3. LflUre cux, p. 204. C«tte IvUre n'cHt pa» datée ; on pcut sappover 
{|u'eIU' o^t de l'iiivcr 1249-50. La forme du nuin que je uonnu k Adato 

uourrait qusíiÍ bien ^tr«« d'üngmc frani;.aise ou normande. Journnl tUi 

Snfíín/ií. caliierde dírcmhrc 188?. 




fe tte jetlé T>a5 votre Ame, orntíe par la gloíre muItlpTe 
de Uinl lie litros illiiíitros, dans la d/'t estable ignoiniuie dii 
''peché ! « Kt plus loin i) ajoutc : « Que la s6\6ñiA de roes 
' mroles ne vous élomie pns. .M;iis pourquoi cBtte recherche 
excííSíivo dfi volro toiloUe, ees d'.'ponscs enormes et co goúl 
insensé poiir des omemonis superflns qui provoquent la 
majosté divine? » Ailleurs aucoiuraire', il Vengare a. Taire 
entendre A son mari des eonseils de modéi'aiiotí et de pru- 
denco: « iSi l'ilUistre córate votre époux a ma^nianinieaient 
entrepris pour l'honneur de Dieu et le salut de TEglise, 
pour le Service du lüi ct l'ulililé des peuples, et confiant 
daiis l'appui du Sanveur, qui^ je Tcsperc, ne lui fera jamáis 
ili^faut, cette tAche, presque désespérée dans nn si grand 
peril. de conserver au roí votre frére et á ses hoire la 
province de Gascogne, vous devez, vous et tous ceux que 
l'nniiüé lie aiieomte, <'clater enjoyeuses acUons de gráces'. 
(jiie si, par suite de mesures lnconsid<tr¿es, niais dictées par 
une lounble inientíon, il a observa moins sírietemenl ipi*il 
n'aurait dú certaiiis traitíís, s'il s'esí Hvré A dns dépenses 
excesavos', cependant, comme Íl aét¿ manifesteraenlpoussó 
par la nécessilé, c*est A vous, par la pieuse industrie de 
vüü*c circonspeciion bienveillanto, et en niettaut fin A tous 
les débats des irritantes disputes, de Tamcner pou á peu, 
par votre douceiir el vos eonseils, A se conduiro avoc plus 
de prndeneo íi Invenir. » Sous les termes adoucis de cette 
lettre. ne retrouvons-nous pas rindice de ees discordes 
dont nous parliotis plus luuití Os » irritantes disputes » 
sonl done bien répétées, pour (pTAdanule Marsh y revienne 
avec tant d'insíslance f Ñlais ont-elleseu quelque inÜuence 
sur lo caractíro de Simón de Moutfort ? L'out-eUcs rendu 
plus impérioux, plus cmportc qu'il no Tctait par nature í 
La corntesse Alit^nor prit-cUe partí pour ou contre son 
frírc, ou resta-t-elle neutro entre le roi et le sénéchal 
d'Aügleterre í Nous l'ignorons. l)isí>ns seulement que 



1. Lcrtre ri.xr. p. 297. í'nmparpx cr qup dit k peu pri-s h I& méme 
épixiH*' líobiírt de Sortnin dr h n^ine de Kranrí», Martriicrití di? Vro- 
vencf , femiijo dp s-iint Loni». Ilrtnríau : /.m j»-oj>os de >naUrf Itohert 
rf« Sorlmn ilans la fírrutf putilii/ue et titl^raire, !■' d^embre !8W. 

2. La orntesse arirait-elle marqué quclque mécuntcntomenl k propos 
des aiTaircé de Ga!>ixigne 1 

3. Cm paroles iir soiit-eHci pas In condainnation tía gouvemement 
de Simón en Gascagne ? 
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Simón épouaa toutes les querelles de sa femme, soit contre 
Henri III á Tégard de son douaire, soit contre sea demi- 
frííres les Poitevins, auxquels elle dispnlíiit une partie de 
riiéritagc de leur more, la oomtease-rciuclsabelle'. Disoiis 
enfin que, pendant la gueire civile, la comíesse parlagea 
la deslinde de Simón, et qu'apivs Evcsham ellcduts'cxiler; 
traitée eu enuemie de la courorine, elle ne rencontra de 
sentimcnts atfcctuoux qu'nuprés du prince Edouard son 
neveii, le fílleul de son niari. 

Si la vie de famiUe de .Simón de Moatforl se dérobe k 
nos yeux suus un voile diftícilement péuélrable, les ainis 
du comle de Leicester nous sont niieux counus. II en eul 
beaucoup, et, lo fait doit étre soigncuscraent noté, les plus 
¡Ilustres apparteníiieut au clergé, soit au clorg¿ régulicr 
conime Adaní do Marsli, soit au clergé séculier comme 
Tardeiit et savant éveque de Lincoln, uu comrae le réfor- 
mutcur archevéquü do Roueu, Eudes Kígaud. 

Deux uouveaux ordres raonastiques avaient fait une ra- 
pidc fortune en Angleíerre, dans les premieres aiinues du 
xiir'siécle; c'étaicnt les Domiuicains et lea Fnmciscains'. 
Les preraiers diseiples de saint Fran^ois y élaient arrivés 
eu 1¿¿0, deux ans apr(>s la niort du foiidaleur de leur ordre. 
Malgré riioslilil<í des maisons religieuses plus aricieuues et 
d'uue partie du clergé séculier, ils s'étaient éiablls dans 
plusieurs grandes villes, oú ils apportaieut au menú peuple 
des arlisans une prédication plus a la portee de leurs intel- 
ligeuces encoró grossitn'cs, el des soins niédicaux plus 
emprcssés que par lo passé. Les dons aíBuereul Uentót dd 
touie part, et, tiento ans apr¿s leur arrivée, ees moines 
vou¿s A la pauvreLé possi:daient cinquaiite couvents eu 
Angleterre. D'ailleurs ils ue se contentérent pas d'apporter 
aux pauvres gen» la cousoUitioii ele l'aiue et du corp», ils 
fournirent aussi de brillants prolesseurs á la naissaute 
universitfi d'Oxford : Adara de Marsh était un ímnciscain, 
et Robert Grossetétc fut recleur de recolé qn'ils avaient 
ouveile dans cette villc. lis (ítablirent des prulesseura 
[leiiores) á Ilerelbrd, á Leicester, á Hrislol, á Cambridge; 



1. Comme on l'a dit plus haut, lo manuscrit 1186 de t'tairetnbanit i 
la Bibliolhéque nationaie oontiont pliuíeiini acteji relatifs íi ees ilóiiif-lés. 

2. \o}\ la préfacc i|uc M. lírcwcr a luise en tele de scs JUonummta 

Íruncisca/ia. Cf. R. Pauli, Bttchof Grossttt*te \md Adam von JUtinh. 
'ubiogue, mi. 



— as- 
ís le don de la sngesse débordait ¿ ce poínt dans la pro- 
rince (l'Anplplf rre, qiravant la dtípositioii de tíuillaunie de 
Süttiughaiu, il y avaii trente proíesseure danscepaysel 
lue leur successioD réguli¿re aux uiiiversittSs était assu- 

e • » . 

Bien qu'ils Gussent pr¿cífd(* de plusieui-s années Les fréres 

[ineurs en Anglelerre, les Prt-cheurs, disciples de saint 
lorainiquc, ne parvinrent jamáis au raéme degríS d'in- 
luencc ni de pupularité. lis n'avaient pas, commc dans le 
^anguedoc, á preclicr ou ¿V poursuivre les hértítiques; leur 

le, plus modeste et plus humain, fut surtout enseif^nant, 
ji nouveauté de lour enseignemfint résidaiL dans l'étude 
¡üuslante. miiiutieuso, des livres saints. Heu verses en 
rénéral dans la connaissance des letlres prufanes, c'est 
íans la Bible qirils rherchaient toiUe science. Ce sont lea 
Inminicains (|ui ont fabriqué les fameuscs concordances, 

ivail considi'rable, et dont on se sert encoré; on sait que 

[iiffues de Saint-Cliier^ pliis souvent appelé en Augleterre 

[ligues de Vieiine, moine aux Jacobinsde Paris, achevuit 

rers lííOO, avec la collaboration d'uu graud nombre de 

loines, anglais pour la plupart, les (concordancias majares, 

lites encoré conrordanviae anglirauap*. Leurs traites de 

loralc sur les Sept Commandements. sur les Vices et les 

^ertus, sur le Pater noster, ont, pendant tout le moyen 

je, joui d'une vogue imraense, qti'altestont les nom- 

ireux manuscrits conserves jusqu'íl nos jours dans les 

)ibliothéques de l'Europe. l.'n au moins de ees traites, de 

Viíiis ei Virtittihus^ ceuvre, soit du dominicatn Ouillaume 

Perrault, soit plulót de ,Iean de Galles, que ses fréres 

ivaientsuiTionnnn Jrbor viíae^ faisait partie de la librairio 

le Simón de Montfort \ 



1. Tilomas d'Ecclosíon, rff Advfntu fratrum mt'norum ín Angliam^ 
wblió par Brewer (Uns ler» Monumentn franciscana, p. 38;cf. p. xLir. 
;f. Mulliilfíer: Thf Univertity of C.nmhrUIrfC, p. 90. 

2. Hinioirc iilléraire de la Frunce, 1. XIX. p. 38 ct stiiv. 

3. • A tütiB reauK mii res Ipttrfts vorront, srur Guie jirieuse, ct luu 
íeoTent des jüereurs ac l'ordre de Saint-Düminiquo delez Moulargis, 
[•aliiz f^'ii iiostrc SüÍKiieur. Suchiez t| ue nous avons receu do monsegncur 
tAuíarri de Mi>iilfurl, Iresorirr de Kurwyck (i.e York) una Stttnme de viees 
[e( de tvrtii:- qui fu ii iiiuii ¡teigiiour Ion ruiile de Levcestro son póre ; 

% prcmi'tons en bi>iu» íoy (|uc uos la ^rai-dei-ons por li, et a li la ren- 
IruQ» la ou il voudru. á !»on mandtrineitt, (juaiid it li plera • ..... 
18 mars t370, n. st. Clairembaull, 118tí, p. 29 veno. —Sur G. Pcrraull, 
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Les souvenira d'enfance el tle jeuncsse furenl, on peuj[ 
le croire, la principal^ raisoii qui lia ]p conue aux l)omÍni-J 
cains. Ces raoines pi'ocbeurs et inqiiisitours avaient ótÁ h 
plus 7.6\ó& niixilíaircs de son p^re dans le Languednc ; ij 
¡'avaient peut-éíre (ílevó Ini-nienie. L'église des chauoUl 
nesscs de Saint-Dominique iV Moulargis était le lieu da] 
s(?pulture \)réf6ré de sa famille, qui avnit foadé la maisoa^ 
c'est lü qu'aprí'S la morí de son mari ot la mine de sos esp 
ranees, la comtesse Aliénnr alia cheivlier un refuge, e^ 
qu'elle trouva le repos í'iernel'. Ses rapporls avet* lea'' 
Franciscains s'expliquei-aieut pluiAt par ramitié que. de 
bonne heurv*. Adaní de Marsh et Robert Grossetete vouérenl 
au Cumie de Leicester. 

Simón de Moutfort connut Robert dos son arrivíSe ei 
AnglfttíTi'fi. A celte apoque, le fuiur évpqufí de Lincoli 
¿tait arebidiacre de Leieesler. A la íin de l¿3á, il r^sipuá^ 
cet office malíjr<5 les consoils de ses ainis. Siivant i-cmnr- 
quabie pour sun tenips, écrivain fótond et van*', prétn 
d'uue vie exemplaire, il punim en l¿8o í\ répisco¡)at, 
fiitrhonneur de son ordre. Cest sans doule par rintermé¡J 
diaire de l'^veque de Lincoln, que Simón entra en ndationí 
avec plusieurs des espiils les plus dislin^'Ui^s de PAuf 
leiTC : avec Adam de Marsh, le célí;brfi professeur d'Oxford, 
avec .lean de Rasingstoke. archidiacrc de Leicester (mort' 
en \2ó'¿], un dns rares órudils du xiii' simóle qui, cunune 
Robert Grossetéte, sút le gree* (il Tavait appris, dit-on, á 
Albines niéme), avec Guillaurae de Noitingham, aótulrt 
{minisier) des Fraticiscains; avec Guillaunie do Cbante- 
loup, évequc de AVorcester, qui fut toute sa vie son pbis 
tídéle partisan '. 

De tontes ces amilif^s, c*cst celle d'Adam de Marsh oü 
il nousest le moins difficile de pénétrer. Su correspondance 



mort vers 1275 (71, voy. Jfixtoire IHti'rnire fie tn l-'rnnvf, XIX. p. 3i 
sur Jeun le (.¡alluií-, CÍianim, M^müires lír tn Sor. lUa .\ntii¡. iie .\'o 
mandie, t XIX. p. 3'J oi suiv. 

I. Expilly, V" Mflntrugis ; Gttüia Cbrisliaita, XII, 256. 

S. Sur la wHinaisiance du Krec en Ancleterrp aii xiii" siéclo, voypi 
l'excurs 11 du mi^mnire cité plus huiit de l(. I^iiiili, p. 4U. 

3. Vüvrr la prcfacc dont M. Luanl a tuit jinVt'dfr son ^ditinti iles 
LBttrt'suo Hobcrt í;m--wiettu>. lVnM-í-»rp lo i-onilo úc l.rícostfr mnnut- 
il aussi le célóbre Itotíer Bncon, '|iii rntra dann Tordi-ft di?.* ^[¡nnirs pn 
1257 ; voyez Hautéau, Journní drs SnraHfs, rahifr de deceniU 
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n'est pas, comnie celle de Roben de Lincoln, saríout dog- 
iimtique et dómonslrativc; ello vil díivaniage, et noas fait 
inieux connaítre le comtc de Leicester, son caractére, ses 
idees, ses prnjeffl. 

On ti vu avec (laelle sorle d'ápret*^ piense. naturoUe aux 
sermonnaires el aux épislolnires chrétiens, Adam de Marsh 
reproche A la comtesso son poAt iiniiiodi^ié du Inxe et de la 
dépeiise. II ne eraint pas non plus do blamer A Totrasion le 
cniDl« de Leicester, mais il _v nietplus de df^lfércnce. Simón 
uvait eiDDientí avec Ini en Oascopie b vicaire du chance- 
lier do Salisluuy, curé d'Odihani. Adam luí «ÍítíI a ce sujet 
avec uno certaine vivacit¿ (ítctohre I ¿48) : « Ce prétro va 
ikre pendant longtemps 6\o\g:n6 du peuplo innombrable de 
ses paroissiens qui soront prives de lui. II n'a pas d'ail- 
leurs donn»^ de pi-enves do son atfoclion i^ de. son zMe, et 
il cst dangereux de lívrer sn renoni(ii(*e A rindiscrétion 
d'un homme inconnu meme de son inaitre*. » 

Aíais ses lettres sont le plus souvent d'un horame dévoué 
aui intéreis df la inaison qu'il sert. II s'inquiÓTe de la sant4§ 
de sos pairons : il leur donne des nouvellcs de leurs 
enfants qui. pendant Tabsence du coniie et de la eonitesae, 
sont laissés a la gardo de revoque de Lincoln*. II prend 
une parí aHecMieuse aiix Irihulations qui agilent le comle : 
«Gnice A IV'iernelIo niisf^ricorde de Dien, <'crit-il A Tévóque 
do Worcester, unf nuuvclle luniirro de Juslice ccílesle 
semble se lever dans l'esprit du roí pour les aflaires du 
comle de Leicester'. ■> « Le roi. écrit-il un autre jour A 
Simón Ini-meine, r:ircbeveque do Canlerbury, la reine, le 
coDite Richard et les antros prílals et grands du royaumo 
(bL^ni soit le l>ie« do paix el d'anionr!) ont con^u envera 
votro pei-sonne, comnio do noinlirenses coiiversatioius me le 
ff)nt croire, dessentimenls beaucoup plus bienveillantsqu'A 
rordinaire*. » II se íait aupn'^s du roi et de la reine l'inter- 
médiaire du eonile de Leicester : « Le roi, ócrit-ü A Simón, 
m'a parlé de votre atíaire : il se reposerait avec plaisir, jo 
le pense, sur vos conseils, car il a une grande contíance 



t. LoUre cxxxvi, p. 262, 
2. LrttiTxxv, p. lio. 

i. l.ettTP I.XXII, )i. I7H 

». Irfítti-erxi.vi. p. m. 
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dans votro áérouement, si son cntourago tous ctnit favo- 
rable, J'ai entretenu aiissi la reine, qui m'a r(5pondu ea 
tout avec bienvcillanco, pnroe qu'ellG aussi compte l»eau- 
coiip sur vos Services'. '1 AilJeurs, il le reciuuiiiande aux pró- 
lats dont il eat le correspoudaut lr¿s écouté, á l'íSvéque des 
Lincoln, á rarchevéque de Roucn', etc. Qiiand Íl ne peut 
faire davantage, il lui pruche la résignation, ot lui indique 
des lecUires pietuses propres á disposeí- ü l'huuiilite ceite 
ame irnpatiente du trein. « J'abrí>p:e celte leUre; au niilieu 
de uint de soucis qui vous accaltlenU je ne veu.x pas fati- 
guéis par d'importuns discours, vos oreilles occupées de 
soins múltiples. Je sais aussi que le z¿le industrieux de votre 
S(ír(:uitó tirera de ees quelques ligues beaucoup dVnseigne- 
ments pour votre saluL. Travaüíez. je vous en conjure, á 
vous acquérir la salutairo consolation des paroles divines, 
en méditant souvent les saintes Kcrilures. il vous est, je 
crois, tres iiécessaire d'él.u(lier, avec loule l'aUention dont 
le ciel vous a rendu capabíe, les cüapitres 29, '^J et 31 du 
livre de Job, et tout ce qui, dans le méme livre, se rap- 
porte á votre situation, avec les plus suaves disseitatioos 
de sainl Gr^goire'. »> 

Ces d¿tails ¿pars sont prtícieux á rccueillir ; nous vou- 
drions pouvoir Icur ossigner une dato precise, el leur 
düiinor par la plus de valeur oücore ; mais trop rarement 
Texcellt^nt .\dara de Marsh sort des gt^méraliti^s pour qu'Ü 
soitpossiblede rapportPrsosbMü-csplutotálítlfait. uuá tcUe 
aunée qu'á tollo aulre. I^arfois aussi ce va^ue fait [tlace a 
une fácheuse obscurit^. Ce qu'il nous dit de la situation des 
csprits en Angleterre, des ]>Iíni8 t\e rtíforme discuttís daus 
le secret de riiitiniité entre Simón de Montfort et ses amis 
í^veille notre curiosité, mais ne satisfait pas nulre désir 
d'exacte information. « Je reavoie á Volre Grandeur, Gent- 
il á révéque de IJncoIn, cct abrdgé que vous avcz *ícrit de 
pñncipatu regni et íi/ra/mif/ú, tel que vous me Tavez ea- 
voyé, avec le seingdu comte de I^eicester*.» Quol est cet 



1. Lettre cxl, p. S68. 
í. Lettre vi, p. 86. 

3. Lettra cxl, p. 268. 

4. 1 Remttto domJnationi restre abbreviationeni illara qiiam ttrrip-' 
Mutis de principatn rogni et tyraiinídig. sJrut miBÍstis sipnaUun «gno 
Mmilia Leycesfrie. • Utlre .\xv, p. !10. Cf. Pauli, Mémoíre cité, p. Í7. 
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ouvrage dfi Robert Grossfitítp, auqiiel il est fail allusion 
ici. noiís ne saurions le diré. IVailleurs, si uous connaissons 
assez bien les kUos de l'évéque do Liiuoln en matiói*e de 
reforme eccMsiaslique, nous sommes beaucotip nioins ren- 
seignés sur aes idees poliiiques. Au prand regretdes biogra- 
phes du comle de l^icesler, dii rólbrruateur dont le nom 
est allacbí? d'ordinaire A la fondation de la Clianibre des 
Communes, le passage traduit plus Uaut est peut-éUe le 
seuI de son esp¿ce daiis toule la cori-espündance d^Adam; 
partout ailleurs il est queslion, en termes tríjs généraux, du 
saUít des ámea auquel le comte de Leicester nppliqíie ses 
constantes nii!>ditjilit>ns. « Quelles eminentes recompenses, 
illuslre conite, ne recevrez-voiía pas dans le rovaume de 
Djcn, pour Theureuse sollicilude avec laquelle vous songez 
;V puritier^ ¿clairer et sanclifier l'f'glise de Dieu par un gou- 
vernement qui lui convicntie ' i». Adam écrit encoré á 
maitre R. de C'anterbury : « Le noble comte de Ijeicester, 
díívorí d'un ardent d^8Ír pour Thonneur de Dieu et le bien 
du paysj tlispositions d'oü, pour des raisous taut evidentes 
que secretes, dépend, couune on sait, le salut de plusieurs, 
désire vivemenl Passistance de volre socii^te ; aussi fais-je 
appel á lout votre zéle pour que vous allioz trouver le comte 
etdonniczá ses piouses priores votre bienveillant conscn- 
tement*.!» Avec Uobert GrossettUe, il s'exprírao un peu plus 
clairemcnt : «Lo comto de Leicester m'a parl¿ du salutairo 
el merveülenx projet que le ciel a inspir/; A votre cffiur pour 
le salut des ames; il l'approuve au delA de toule expression, 
et l'erabrasse avec ardeur, lout ftrH a le melíre á exhution 
acr ses fuirtisam, si dii muins il en tronve ; mais, iníjuiel 
du mauvais élat de votre santa, il aÜirme que vous ne devez 
pasafironter personiiellemcuL tant do pérUs*. » 

D'autres passages, aussi cnigraatiques au fond que les 
précédents, ont au nioins sur ceux-ci un avantage : ils por- 
lent une dale. Dans les premiers mois de Tannée 1250, 

it-elre alors que Simón de Montfort tílait i\ Lyou. A la 
du pape % oü il retrouva ses conseülers babituels : 



\. Lettre cxxxvu, p. 2Gi. 

3. Uttro xcix, p. 225. 

3. Lettre xxv, p. 111. 

4. N'uiu savons qu'U y olla deux fois ; voyez lo travaü cité plu» liaat 
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l'áfémft de Lincoln, réréqoe de W oituil er, Gr^goíre 
Boadt, Adam luí faii pan de ses ioqui^tades ; U Teu- 
gagtt á mettre sa connance en Dieu. qiñ le courrira de 
sa proteclion; te comte est entotirá de p^rils, mais s*il 
reste daos le chemin de la vertn^ rette parole s*arcomplíra 
contre scs ennemis : « L'tmpie s'enfuit saos m^me aroir 
pereonne ¿ sa poursuite, mn» le juste, comme le Hon sár de 
soí, sera ssds crainte ' n ; si le chef niAgtmiiime, d^gné 
poür le salut des lioinnie$, vient A ftuoronilier,cjtiplle artion 
sera^ jamáis estimúe píos gloríense, plus nuble el plus salu- 
taire, que de troover la mort en chercbant la raisou de 
vivroM »' Je cache le sens de mes paroles, parce que 
daos d'aulre» leilrea je me sais eipliqu¿, sinon avec ó\é- 
gance, du moina avec clartó... Au sujei de cefte oeuvre de 
salut qu'il est si níces&aire d'act omplir dans le rovaume 
d'Angleterre, et dont le retard entrame rertaiiiernent les 
plus grands dangers, mes regrets sont intínis de la voir, je 
lie sais coniment,abandonnée dans les juíremenis du Tout- 
Puissant. » Adam termine sa lettre en revominandant au 
comte la plus grande circonspeclion dans ses paroles*. 

Dans «ne nutre, qui doit élre de mars ou d'avril de la 
méme année, il s'cxprimo ainsi : » U m'ost fon pénible de 
n*avoir pu jusqu'ici, comme je lauRÚB désir¿, mVntretenir 
avec vous et avec la comtesse... D'ailleurs, au sujet de 
rallaire que vous savez. je ne vous ¿crimi ríen ceite Ibis, 
surtout quaud il s'agit d'uncchose fort importante, dont oii 
espere un grand salut, raaisqui tait rfidouter les plusgrands 
páríla. Ne vuus en í*;V'liez pas, parre que je ne saniuis c»i- 
pdclier uno roaUílresse qui pourniil livi-er nía letlre et tan- 
ser par la méme un doniniage iirííparable i\ Twuvi'e du 
salut*. I) Quelque tempa a|ir^s, la situation que cetle lettre 
noüs montre si noire, elsur laquelle se taisent les cbroni- 
queurs, semble s'élre eclaircie : « Votre Sagesso (la leltre 
est adressée A Robert Grossetéte) connait l'état du royanme. 



snr le goavemement de Simón en Gascognc. ítevuc hixtorique, VI, 
p. Ihh. 

1. ProverbM, ch. 28, g í. 

2. « Quid uni^uam cstimabitur aut gloriosini;, aut rlpcpntius, aut sa- 
lutaríus, quam pnipler rau.sam vivendi viveiidi tínem fart^re ? • P Í74. 

3. Lcnrc cxLiii, p. 27Ü. 

4. Lettre cxLiv, p. 277. 



Ona, jfi crois. íidilomí'nt trnvaillé ees jours-ci h le rendre 
meiUcur, ct, iiotro coutíauce incertaine se i-assuro ; je irau- 
rai pas de repos qua jo n'aio appris le suecos do votre 
cause', n 

Les euseijíneiuoüUque Ton peul tirer de celto correspon- 
danco so róduiseiit done á i>eu do chose : un c^charige actií' 
de vues, do plniís de n-foruie plulót rcligioux quo poli- 
tiquea; de la pan de Simún, une rcsolulion airtUi-e de 
prendre en nioiii la causo de ees reformes (ít de doniier sa 
vie pour le saliit de rAnglelerre; do grands dangers qui lo 
mena^enl} rh<jslil¡ttí du roi et de ses (ainilitírs declaróo 
coDtre lui. ToU3 ees trails coniposenl le fond d'im lableau 
onimtS et dramatíquc, mais dont les prcniiers plaiis rcstent 
indi.stincts, ct. dont los pcrsonnagcs no se d^tjichent pas 
avec un relief lurnineux. 

Demaadenins-ntMis á la vie publique de Robert Orosse- 
tele» a sos ocriis, á sa correspoudance. le secrel de sea 
thcoríes adoptefís avec uue si ardoute abnégalion par le 
comte de Leicester? Nous savoiis qu'il Imia saos cesse 
pour rind^pcndance du clerg¿ a l'égard de Rome el de la 
Rüyauli*; 11 vetii interdire aiix occlL^siasliquos d'accep- 
ter des foufüoiis adiniuislmiives, stirlout cellos de Jugc 
itincranl', et dt^claro que les tribuuaux ecclésiastiques 
sont senls compf^tonls pour connnítro dos uii^rails comrais 
pardos oleres; Jaloux dos droits do rauluriró episcupale, il 
voulut y suumetiro louL son clerg(S, el n*¿pargna aucuue 
dípense. auciine faiifíuo. pour Taire rocoiinaitro par lo 
SaiDt-Sii'ge sitn droit absolii de visite dans lescbapitreset 
nmisons religieusos de sou diocése '. U airaait á s'entourer 
de dominicains et do frmiciscains*, ees derniers n^s á la 
vie inoiíasliqíjc, qui a^jportaicnt A l'ojuvre luugtcmps uégU- 
gée de ta pri'dioation ot de renseigiiemenl le zéle ardent el 
communicatirdo lajcunesse. Nous savons aussi qu'unepar- 
tie du clorgó, los nioines, les ocoles d'Oxford, so <lécla- 
róreul pour Simón et lui rostorent fidoles jusqu'au bout; 
mois ce sont U des laits, non des doctiines. iJaas Tordre 
des l'ails momo, savons-nous jusqu*ü quol point Tóvóque de 

I. Uuro un. p. 163. 

?. Ijrttres ile Hubril Ürossetílí, p. 3W, 353, etc. 

3. Il/id., i>. 3ti7. 37(i, etc. 

\. //«</., p. I3Í, 13». 






Lincoln Approuvflít une rívolution dnns l'Elat ou dans 
I'EgUseí liús actes du concilfi He Lvoii (1945) nous le 
monU'ent aLtaquanl \p pape avec une violence pleine 
(rameríiiine, et Matliieu París nous le tlépeint comme un 
foiiguí^ux apAtre do. Vinrlrpendance ¿piscopalc. Snns ailer, 
sur la foi de oertaiiies IcUres dont rauthenticit¿ a ét¿ jiisle- 
ment mise en doute', jusqiri^ le ronsidfíper romtne un pré- 
curseur de Wiclef et de la Reforme, sans penser niéme que 
le portrait cniyonní par Malhieu París soit de tout 
pointfidéle, on peutauínoins se represen lerUobertOrossc- 
tete comme un esprit hardi dnns la spéculation, passionnd 
pour la défcnse de pes idees, absolu dans les affaires de son 
diocí-se. P:ir scs qualiltís eoimne par sps défauLs, il a cer- 
tainement exercé une grande iníluonce siu* le c<>mte de Lei- 
cester, et contribuí ¡\ luí donner une foi int^branlable en 
lui-méme. Mais encoré une fois, la doctrine, les principes 
nous échappcní, et nous ne savons si le comte de Lcicestcr 
entrera dans la guerre civile avec un plan anvló. Je ne le 
pense pas pour nía part, mais je ne saurais nppuyer mon 
opinión sur des preuves. L*évéque de Lincoln vint d'ailleurs 
á manquer A Simón de Montfort au moinent ort celui-ci 
revenail de Gaiscogne', i\ demi reconcilié seulement avec 
le roi, et libre désormais de préter une attention soulenue 
aux di^bats qui agitaient le pays et parlíigeaient le Parle- 
ment, tout pret enfin d'oubüer le dernier conseil de son 
illustre ami : le souvenir des Vienfaits el le pardon des in- 
juros. 

En dehors du clcrpd, Simón do Montfort eut un petit 
nombre d'amis ddvou^s, et quí lui ^est^^e^l fidMos ju-squVi 
lamurt; mais ici nons ne pouvons plus guiare enregtstrer 
que des iioms; la plupart n'onl d'autre histoire que celle du 
comle lui-meme. Ce sont Pierre de Monlforl, d'une famille 
nomiande établie en Angleterre depuis la conquéte, qui 
accompagna Simón en Gascogne. et fut sans cesse A cota 
de lui pendant la guen-e civile*; les Despenser, les Hasset, 
les Segrave. Simón était en outre aUi¿ aux Higod, am 



1. Par M. Ch. Joardain dans le fíultelin de l'Acad'wie rfw /«*- 
eriptifinx «•/ fírllfA-l.rUrt's^ 2' síric, t. IV (isaií), p. 13. 

2. II tnimrut le 8 uftulirc Wt'X, il'upn>3 Vüistvria nngitcana du Ilurth. 
Cottoii, dans lea Anttolfs inoitttstÍci,p. 131. 

i. Uugdale, fíarona¡/t, t. I, p. 408. 
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Quincy, aux Clare, parmi leaquels ü trouva autant de par- 
tisniís que d'enncmííí. Daiis la faoiille royale» il jouiíssait de 
jilus d'eslime que de syrui>athie. Oii prisait son caractóre 
éuergique et résolu; ou eujployait ses taleuts militaires, 
mais il éuái moins aiint: que oraint. I^i víolence de sea em- 
porlemenls, ses intí^nipürances de laiigage contrihuérent, 
uu muins autaol que son attitude frondeuse en politique, á 
indisposer conü'e luí son royal beau-fróre, ü qui ccpcudaot 
il dcvait tout. Brouill^s pour Talíaire do Thomas de Savoic, 
ii'riltíS l'un oonlro l'autre dans rexpcdition dii Poitoii en 
1242, le proces gascón niontra la profundeur de Tabírae 
qui sf^parait le roi dii comte, la hairio sourde de lleiiri 111 
pMur .Sinioii de M«m(íurt. Les coiiseillers intimes du roi 
eutreliurenl soigneuseraent chez leur maitre ees disposi- 
tions rancuniéres. Jean Mansel surtoul fut d'abord i'en- 
nemi secrol du cocote de Loicester avant den ¿tro rcunemi 
piililic le plus achara tV. 

La reine ne semble pasavoir paringé tout d'abord Tani- 
iuo8¡l¿ d» rui cüüire ¡Siniüii. Elle agit plus d'une fois en 
conciliatrice. Ses eufants et ceux du cootte, au moins les 
deux ainés, Edouard et Ilenri» s'aimaient. lis ¿taienl 
presque du mémc age, ils avaicnt graudi cnsemble ; ils 
devaient se trouver atWs l'u» conlre l'autre ¡\ Kvesham, 
mais ü ue tJnt pas au priiice Edouard que son cousin llenri 
ne fÚL (ípargnü! 

Avec les parenLs de la reine, los relations de Simón de 
Mt»ntrurl paraisseiit avoir étA d'abord assez cordiales. Ou 
vient de rappeler ie tioiii de Tlioinas de 8:ivoie; lo souve- 
nir de la íiU-heuse querelle que ce remuant personnage 
suscita au comle do Leicester ne parait pas avoir ompécbó 
ce deruier de vivre en bonne intelligcuce avec le tr¿re de 
Thomas, Pierre do Savoie, le " pctit Charleniagiie ». Dans 
les deux graves allaires de la Sicile et du iraiió de Paris, 
on le^ verm conseiller au roi la meme poUtiquo sage et 
modérée; á la vcille du Purlemeut d' Oxford ils raettront 
encoré en comniun leur intluence personnelle pour imposcr 
au stmverain une conduíte moins arbitraire; mais Pierre 
de Savoie était un ¿Iranger : ou luí en fera un crimc, et 



I . Jilat. ParÍK parle tr6s iwuvent de ce personnage. Puar sa biograpliie, 
VDJr FoBs, Judges of England, I, 391. Jo l'aí résuméc plus loiu a mon 
tour. 
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Simón Tabandonnera sans re^ret apparent au ressentimenl 
du partí national. 

Toul auíi*es furt'nt les rnpports ñe Simón avec les fr¿res 
du rui. Linsolenco des Lusigimn fíiisftit )in singniier roa- 
ti-oste avec la modération de Pierre de Savoie. La rapide 
fortune qn'ila avaicnt laite. rinfluencf^ pernioieuso qu*ils 
exci\'aieiu sur l'espnt de ilonri III Icur avaicnt fait autant 
dVnriomis qu elle leur doíinait d'irapertinente nssui-ance. 
Gnillatime do Vnlcnce ct pon fivre Aimar, líln en Iá5<), á 
r¿vécli(^ de Winchester', niais non consaiTÓ parle pape, ont 
éié au premier rang des adversaires du córate de Leícester. 
Un jour méme, en plein !*arlement, (íaillaume et Simón 
faillirenl en venir aux mains. « Ce Guillaumc, parce qu il 
était írtíre utérin du rol, se croyail tout permis contrc sos 
voisins; une Ibis il ne craignit pas d'envahirles terresdii 
comle de lieicoster et do s'en relourner avec le l)at¡n qail 
y avait ftiit; iiiais le séiiñchal dii conde le lui reprit. 
Eraportü par la Cdl^re, tluillaume accabla le comte d*in- 
jures, tant en fails qu'eu paroles. La cause portee devant le 
roi. la querelle faillii exciter un conibal. Car (íniliaume. 
publiquenicnl, en présence du roi et dos grands, lui donna 
un dííraeiiti et Tappcla traitro, ce qui est le ]>lus sensible 
outríigp qii'on puisse taire a un cbevalier; le coinle se jeta 
sur lui et i'cútpercé de son opee si le roi ne s'était interposé 
á tcnips; mais désormais l'horreur de leur iiiiuiitié ne put 
étre dissip^e*. » 

Ainsi aupres du roi et de son enlourago Simón de Mont- 
fort reucontrait plus d'hostilité que de sympathie ; ses amis, 
ses consoillei-s, ses maitres, il les tronvait parmi ees membres 
du hnut L-Icrgé et de la haule noblesse qui prétondaient 
fí^lormer le gouvernement. Le comte do Leieester élait 
avec eux de onpur et d'esprit. L*opposition des partis en 
lutte ü'íítíiit pas seulenient dans les individus, elle dtaii 
aussidans les iddes; le uiouvement do 1 ¿58-65 a éié uno 
révolution A la foÍs th^orique et pratique. Avant d'en abor- 
der le r¿cit, il importe de savoir exactement, d'une part, 
quels iltaient les pouvoirs de la i*OYauí¿, de l'aulre, queU 
élaiení les droits ou les prétentions des graiids da royaume. 



1. Mal. París, V, 183. 

?. Mat. ParJK, h rutiii^c 1257 ; V, 634 ; voir tino «c^rtc scmblable au 
Parlenient lic Londres, en avril i258 ; i'Ají/., 676. Scruit-^e la m6me ? 
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Ce que Tétude des idees mémes de Simón de Montfort a 
laissé d'obscur, rexamen de Tétat politique de l'Angle- 
terre, au milieii du xni' sií^cJe, nous Tapprendra peut- 
étre. 



CHAPITRE IV. 

Siiiialion politique et orgnnisalioñ administrative de VAngleterre 
au milieu du xrii» siéele. — Le Hoi el la Nation. 

11 serait malaisé de diré exactemeut quelles étaient 
rétenduo et les limites Ju pouvoir royal á l'époque de 
Henri III. Bracton, qui rédigeait ses traites célebres sur 
les lois de TAngleterre dans les années qui précédérent im- 
médiatement le Parlement d'Oxford de 1258, ne contient á 
cet égard que des principes trrs gónéraux et tres vagues. 
« II n'y a, dit-il, personne dans le rovaume, qui soit IVgal 
du roi ; á plus forte raison nV a-t-il personne qui luí soit 
supérieur; mais il y a au-dessus de lui Dieu et laLoi. De 
méme que Jésus-Christ el la Vierge se sont souniis á la loi, 
le roi doit s'y soumettre, son pouvoir ne peut étre un 
pouvoir sans frein. U ne peut done y avoir dans le royaume 
personne de plus grand que lui. Si Ton demande justice 
centre lui, on ne peut le faire par les voies ordinaires de la 
justice, on ne peut que le supplier de corriger et d'amender 
ce quMl a fait. S'il s'y reiuse, il sera assez puni par Dieu 

Que pereonne n'ose disputer sur ses actes, a plus forte 

raison n'ose les attaquer*. » Le roi peut done étre absolu; 
mais son autorité ne doit pas etre arbitráire : « PuisquMl est 
sur terre le ministre de Üieu et son vicaire, il ne peut ríen 
sur terre que ce qui est juste [nisi id sohwt qxtod de jure 
poícst), et Ton ne peut opposer u ce principe la máxime ro- 

maine: guod pñncipi placel ¡egis hahet vigorem Tant 

qu'ilfait ce qui est juste, il est le vicaire du Roi éternel; 
il est le ministre du diable s'il se laisse aller á Tinjustice. Le 
mot rex vient en eífet a bene legendo et non a regnando: 
il est roi quandil íiiil bien, tyrau des qu'il opprime le peuple 
qui lui est coníié, et le domine par la violeuce*. » (?est la 

\. Livre I, c)i. 8 ; éd. Twiss, I, 38, 40. 

2. Üracton, livre III, premier traite, ch. 9 ; Twiss, II, 172, 174. 
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doctrine de síunt Thomas ; c'est dans des termes á peu pr¿3 
&eml>lal)les qm^ Bossuel justitíft IVilisnIuíisme de LouisXIV. 

I>au8 un mure passa^e, Bracton est un \}eu plus précis; 
c'osl bien un jurisc'onsuhe aiiglais du xm' siécle qui parle : 
M I^fijuges ni lespartiiruliers ne peuvent discuter leschartes 
rojales ni les actionn du roí; si iiienie dans une cliarte il 
se trouve des obscuriltís, ils ne peuvent Tinterpréter; c est 
au roi d'interpréter ce qu'il a accordé. Mais on peut dire 
que le roi doit faire le juste el r¿parer I'injustice, de peur 
qu*á leur tour le roi et les juges ne soient jugés par le Uieu 
vivant á cause de leur injustice. (Jr, le roi a unsupérieur, 
c'est Dieii ; de ménw atw)e8.sns de lui est la loi, par laquelte 
le roi a líui crúe ; de ineme il a sa cour {arria)^ o'est-á- 
dii'C les cunites el les Uiroiis de son royaume, car le mot 
'< comte » signifie » eompagnon du roi » ; or ees compagnons 
sont la pour eiiscigner la justiee. Un compaguon [socius], 
c*est en elfet un raaílre qui vous enseigne (ínaífisterY . » 

A l'époque di» son couroinipnienl, le roi devail préter un 
serinenl. Si iious n'avons pas fie formule <lr oouronnement 
que Ton puisse taire remonteravec certitude á l'époque de 
Ilenrt III, Bracton est lá du nioins pour nous dire en quoi 
consistait ce sermcnt : « il doit, en jurant au noai de J.-C, 
prometirc trois chases: 1° 11 fera tous ses etíbrts pour que 
¡"Église de Dieu et tout le peuple chrétieu soient toujours 
en paix ; 2' Íl intcrdira toutes les rapacitcs et tuulos los iui- 
quités ü tous loa degrés; 3" dans tous les jugoments, il or- 
donnera rúquitd et la niiséricorde, pourqno lui-méme puisse 
m^riter la niisf-ricordc divine, et pour que tout le monde 
puisse, grAcci\ 8aJu8lice,goílterune paixassurée'. uTelle 
est la substancedu sernient que Ilenri III, á l'ágede dix 
ans, pronon^n devant le grand autel de Téglise com'en- 
tuellc de Glouceater, en présencc du clcrge et du peuple ; 
et c'est sculonicnt aprés avoir répété la formule dictt^a 
par révéqne de Bath, qu'il reput lonction «ainte, el qu'U 
fut couronntj Sülennell«nent (58 octobre 1?16). Le len- 
demain le roi regut Thommagc et le sermcnt de íidelitd des 
evoques, des comtes, des barons et <• de tous les autres « qui 
étaient lá; tous jur¿rent de lui obtíir fidilement'. 



I. Livre II, oh. 16. Daiiü Twiss, I, 268. 

S. Livre MI, premier iraiió, ch. 9. Dan» Twlss, II. 170. 

3. Wcnduver- París, III, i. 

Ci. BlMOíiT. Simón de Moni flirt. 7 
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L'avénement du roi en Angleterre se présente done á 
nous sous la forme d'un coiitrat entre la nation et le sou- 
verain. Le souverain coninience par jurer de respectar les 
priviléges de l'Église et de rendre á tous une exacte jus- 
tice; c'est seulement apres cet enn-af^ement solennel que ses 
sujets jurent de lui etre fidoles; Texeraple récent de Jean 
saus Terre étail la pour ]n*oiiver que Tengagement pris 
par le roi nVtait pas un vain niot. Mais a qnoi précísément 
la parole donnéc liait-elle le soiivorain? Voüa ce que la 
formule du couronnemcnt no dit pas. 

Sans düuto il y avait aussi la grande charte; elle avait 
été contirméo, aussitot aprt>s la mort de Jean, par le régent 
du rovaunie, Guillanme, le Grand Maréchal, comle de 
Pembroke et par los barons restes fidéles au roi, c'est-á- 
dire par ceux-lá uicme qui l'avaient combattue*; puis elle 
avait été jurée par llenri III, loi-s de la retraite de Louis de 
Franco*; eníin coiiíirraée ¡i nouvean et solennellement par 
lui en l¿á5, révoquée en 12¿7, en plein Parlement, lorsque 
le roí eut alteint sa niajorité ', rétablie enfin en 1236, 
quand il eut besoin d'argent. Mais cette nouvelle charte 
diíTérait de la premit-re sur certains points essentiels. L'acte 
imposé dans l'ile de Runnymodo par les barons victorieui 
a l'incapable Jean siins Terre, le 15 juin 1215, avait mis 
le rol en tutelle en créantim comité de vingt-cinq raembres 
élus par les barons. Ce comité devaít connaitre de tous les 
dénis de justice cunimis par le roi ou par ses agents, et 
contraindre le roi, meme par la forcé, á réparer les injus- 
tices faites. Qnaire membres de ce comité de sun'eillance 
avaient Tinitiative des mesures a prendre. L'article 61 de 
la grande charle, qui consacrait ce droit a rinsurrection, 



1. Stubbs, II, -21, 5í. Select Charters, p. 339 et 3-». 

2. Wciidover-I'aris, III. 76. 

3. llcnri III fut rniaiiciiH- en lí'3; düs lors il eut son sceau parti- 
culicr, ot les charles ivívales fii-eiit ¡iricnulítuées en su:i nom. A la for- 
mule • Teste eüinite I'enibrocliie «.ou i Teste d. P. Wintoniensi epis- 
CüDO », ou * Teste II. de ltui-iri> ju.-.Moiario nostro », est désormais 
sulistituéo riuvai\a!)le fjriir.ile : ■; léate me iiiso » ; voy. leu actes pu- 
bliés par HynitM- ; ef. ^\'p;l'll)ver-^a^i.s, 79. 8^í. et les Adtiitamenla de 
París. VI. ih. Heiiri IH fut declaré uiajour en février 12Í7. et désormais 
s'affraucliit de luute tuielle. Iiaus un Parlement as*einblé jwur la cii^ 
cunstaiK'o. a Oxl'urd, il lit eas>er les diarios de liberté concédées deux 
ans aunaravant, >üU!; pretexte qu'alors le roi u'avait pa.s la libre dispo- 
sition (le ¿a personne ni do son .scoau. Wendover-Paris. III, 122. 
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dispanit dans los confirmalions nlldrieures. On n'y reppo- 

iduisil iUihnc pas I'aitide 12, en vertu duqticl tout iinpót, 

[eauf Taide aux irois cas, dovait etre ronsenli par le com- 

mwie comilhwt reym, Eiiliii la cliarle de \^^¿b, ainsi que 

la charle de la for¿l, coufírmce en mcme teiii|i8, létaient 

iiconcédées gracieusenieni par Ilenri III : «ispoutaneu el 

Itoiift víjUmiuíe mjstra», landis que les préci^deiiles avaient 

\éié doiinées <■ d'aprót» le cotifeeil desgrandsdurojoumo »'. 

iTfjus les aulres arii<les reialils aux libertes eccl^sinsUques, 

|á ¡a Iraiisüiissiüii dos biens nobles el autres, aux droils el 

[services íoodaux, aux pouvoirs des foQclionnaires royaux, 

Jiberití persoiinelle, etc., avaient été mainteiius. Aussi 

iluAÜun de lleiiri 111. lors<pril cúmmen^a de régiier par 

[lui-méine (1¿27), étail-elle bien supcVieure á celle de Jean 

sans Terre apres le traite dn Runnyinede. llenri 111 avait 

encoré des enaemis, uiais il n'y avait plus d'upposiiion. On 

avaii coostífvé de la graadc charte tuuL ce qui ¿Lait ou 

pasfmii p(tnr ^iVG la confiniiatioii des antiques IÍlierl*Ís du 

pay^; uii nn avail eíVacn le«articlRs arraclit^s par la Révo- 

llutioo irioiüpliaitie, el destines á límiler éuvitemeat Tau- 

loritó royale. 

Qucls ét aient les organes de cotte royauU^ aifranchie ? 

Au centre du gouvernement, á cotí? du roi, el sans par- 
rlerde TIIói^íl du roi, se trüuvaienl les grands officiers de la 
couronue, les minisiics el les conseils. 

Parmi le*grnndsolíicier8de laco«ronne,ilconvientdedis- 
tinguer ceux qui itosst'daient leur chai ge á lilre héréditaire, 
et ceux que le Parkmeiit r^clamait le droit de nomnier. 

Los prands ofíiciers h¿r^di(aires élaienl : le Sí-néchal 
{sen€scailus)t dont Toffice appartonait, on le sait, aux 
comies de Leicester; le pannetier [pmcerna)^ dont Tof- 
tíce appartenait aux comles d'Arundel ; le grand cham- 
brier, dont roííice apparienait aux Ver, comies d'Oxford; 
lemanVhal, dont l'oriice appartenail aux conites de Slriguil 
et de Pombrokc; le conuélable, dont roítice appartenaií 



1. Srlrtt Charlrrx, p. 353. M. Stuhhs ne &>spllqaft pas bien la porl¿« 
dn oeup mudilii'aiion. .N'rst-cr pas lout siniplemenl parce í^up uepuis 
1223, rommo on l'a vu dans la ñute príoédente. le roi ^lail liorií de 
tulellc f • Sponlanea et Urna volúntate nu&tra ■ corresprnid k la formule 
t Teste roe ípsu >. 
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aux Bohun, comtes de Hereford', etc. Si leurs fonctioiMí 
avaient confórtí íi eos digniíairos autnni de pouvüir í)pM' 
d*¿clat, ils ciissent Mó sans conlredil les prenúors person- 
uapvs fians 1í? frniiveriiemenl, eonime ils IViaicnt ilans 
rÉiat ; aiais en rt'alito ees fotictioas élaieut purement hono- 
ritíques : le sílnéohal n'ólait pas plus ñ la xMe des sen'iees 
de la niaison du roí, rjiie te eonnétable ou la mar^chal 
n'était A la tete de rarmtíe ft^odale. lis avaient paru nn 
grande pompe au c;otiroimeiiiejil de la reine Aliénop'; 
mais á aucune époque dii r^gne de Heuri III ils ne paniis- 
serit avoir joué le nioindre nMe politique. Étaient-iis resi- 
gnes á cet eflacenient? l'our le sén(5clial d'Augleletre, 
puur Siniou de Moutfort, aueuii doute n'est possiblc : 
il ne cessa de so plaindie que les droits de sa charge 
eussent été mutilfís, sans qiift noiis saclñuns d'aillpurs en 
qnoi consislaicntaujusiecesdroitsqu'il réclatiiait. S'ilfallnít 
en croire un document post<?rieur de plus d'un demi-siécle 
í\ la niort de iSimon. Kollico de sént'cliid aurait ¿tú des plus 
injpürtanls^ : il aurait consiste a suneiller etá gouvonier, 
80ttB le roí el ímniédiatenient aprAs luí. le royaume d'Au- 
gletcrre et tons les niinísires chargi^s d'appliquep les lois, 
en temps de paix conune en lenips do giierre ; s'il y nvait de 
mauvnis conseülers aulour du roi, et si ce dernier rec6- 
Tail de raauvais lOtiseils, le s/inííchal devrait s'enlendre 
avecieconné(aMp,Iesgrandset Iesconimune8*dnro}auíue, 
pour inviter ees raauvais conseillers á s'^loigner du roi. u Si 
le roi refuse de les écarter de sa persoune, il est permís au 
eónéchal et au conn<^table d'Anglelerre, aux grands et aui 
communes du royaune, de déployer la baunit^re royalo au 
Dom du roi et du royaumc, de mettre le consciller récalci- 
Irant en prison jusqii'au nouveau Pnrlenient, de snisir ses 
biens, revenus et loutes aulres possessions, jusqu*ji ce qu'il 



1. Onetst, Verfastungsg., 216 et suiv. Stubbs, passim; l'lndex qui 
c&t h la IJii du tome 111 renvuie aux endroiU oti il est traite de cea 

of&ciers. 

". VtivpzpluBhaitt.p.fi. — Vingt-finq ansphis tard, comnie llenri 111 
fétaít ;t Wosiminsier la Saint-Bdüuard ; i:i wtobre litid), Simún fut in- 
vité h venir á \\'eátmiiiiit<:<r i'eniplir Iva Jevoirs de Ka char^re; maia il «e 
fit remutacer par nuil tieveu lltiiiri d'AlIcmagne. Ryiitcr, a la date du 
13 octubre iSijU. 

3. Voyez co documontñ l'Appendicd, n* Í9. 

4. Iiiutílc defaire romarquer que cetle íntervention de$ commoiMS 
nous ^tuigne beaucoup de ['¿puque uii vjvail le comte de Leiccsier. 
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"jupümeul dov.mi le Parlotnont. C'est, ce qui 
estarrivi^' a Gi>tlwiii, comte de Kent, A. i'^poque d'Edoimrd 
le Confeeseur, qui, ponr ses méchanlfís actioiis et se» mau- 
vais conseils, fut pñvó de son comt<^ et chassi^ du royanme. 
— Ainsi fm faitdií Uidiert de liourg-, coime de Kenl, qui, 
pour les luénies in(»üfs. fut arrrU; par le súnéchal el les 
aulros barons, puís privé de son cunité par decisión de 
tout le I*arlenient. — Ainsi fut fait de Pierre de Gaveslon, 
qui fut banni de toutes los terres rlu roí, au deh\ comiue en 
dc^ii des mcrs: raais Pierre de Gaveston ayaut osé, m^me 
apr¿s une secondo scníence, revenir en Auglctorre, il fut 
prU par le stíaóchal, le con notable et les auires barons 
d'Anglelerre. traite cíinime enneini public du roi el du 
royanme et decapita'.'» 

Certes. il faudrait bien se frarder de croire que les droits 
exerrc-s par le sóuéchal d'Angleierre sous Édouard II, 
fusscni déjA rtííjlés avec cetie pnícísion violente sous 
Henri III, que Simón de Montfort píit réclamer le mémc 
pouvoir que 'flionias de Lancastre % mais il esl ditÜcile de 
penser que celte revenriication des droits de la srfníSchaus- 
sée d'Ariglelerre élevée par Tilomas de- I.íinca»(re, un des 
« martvrs » , lui aussi, de;^ liberlns anfjlaiscs. soit une Oiuvre 
d*iniagínation puré; que Simón do Montfort, au teinps de 
sa plus f?rniide imissaiicr', all rhna'bt» á faire conslater cea 
droile uniquement pour síitistaire sa vanité, et non pour 
ntfermir davantago sa situation politique. Sans doute, ees 
droits ¿laient obscurs, piiisquc llenri III et le comte do 
Leicoster en (íiaicnt nídiiits. pour les connaítre. dt faire 
appel A la méraoire d'une recluso "; mais cela nieme no 
prouve-(-il pas qu'ils avaient exísléf La piéce analys<ío plus 



1. II n'est pan qumíon d'iin |ir^ci^doi)t analoFfiíe, roliii des Dpa- 
pBi»er: il eat tlcmc. vraiftomblabte que ta piéce quA nous analvaane fut 
rAdJgée entre 1311 et lili. 

9. Ce Tilomas, comte do iJincastre et de Lcicester. siSit¿chal du 
royaame, est le tils iflCJumiiíl Crouchltnrk, fils (i'Hcnri III, qui, aprés 
KveHham, ItArita des titrrs (\\. dipnitós de Simón df Monlfort. 

3. Lettre de llenri III íi lareoluse de llnliinloii, 2<Javril 1265 : « <)uia 
VQ» rtustis prc cclerís, ut dicititr. (|iit> jura et liberlalos pertínent ad se- 
i\escalciniii Snulie, racione cumilaftis et honoris l^yc^íslrie. no», vo- 
Ien(f4 Ktip^r Itils per voh plenius cirliorari, vos ntleiito refinirimus et 
rogamiiü qnaiimis in preserítia dilertonim nohis in fhnsln abbatis 
sancti Augustini rantusriensis et priüris eccleaio Chri^li ejnsdem villa 

dicta jura el libértales exponatÍR < Rot. ctatu., anno 40, m. G, aa 

dos. 
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haat les resume en ees deox points : le sénécbal doit : 
1* veiller á Texacie administration de la jiisiice; 2" surreil- 
1er les conseillers du roí. et les écarter. méme par la forcé, 
s'ils manquenl á leur devoir. N*est-ce pas la justement le 
role que joua le comte de Leicesier. pendam ce qu'il sera 
peut-élre permis d'appeler son proiectorat í Si on le voit á 
plusieurs repríses se plaindre des empiétements du roí sur 
les droils de sa charge. si, trois mois encoré arant Eves- 
ham, il insiste á nouveau pour savoir « quels droits et quels 
priviR'ges appartiennenl á roftice de séuéchal d'Angleterre 
á raíson du comié et de l'bonneur de Leicester >» , n'est-ce 
pas parce qu'il voyait dans cette charge le Ibndenient legi- 
time de son autoríié ? A aucun moment. quoi qu'on en ait 
dit', il ne rempUt Tuffice de jusiicier d'Angleterre; il 8*ap- 
puya uniquement sur les droits de son litre héréditaire. 
C'était son devoir de combattre pour les intéréts du peuple; 
il Taccomplit jusqu'au bout, avec Topiniátreté qui carac- 
térise ce génie étroit el entbousiaste. 

A cote des grands officiers héréditaires qui, en debors 
de leurs fonctions honorifiques, n'avaient plus guére con- 
sené que des prétentions *, se trouvaient le justicier, le 
chancelier et le trésorier. 

Le justicier peut étre consideré comme le premier per- 
sonnage du gouverneraent ' ; il est á la tete du Conseil 
privé et de la Curia regís. Le célebre Hubert de Bourg,qu¡ 
fut justicier d'Angleterre pendant la premiare partie du 
régne de Henri III il210-123¿i, est appelé 1' « unique » 
conseiller du roi\ Le chancelier vient apres le justicier; 
il est le « second aprés le roi " » ; il dirige les bureaux du 
roi ; il a la garde du grand sceau royal et est chargé de 
l'apposer aux actes emanes du roi ; il assiste á tous les 
conseils, méme sans y étre convoqué ; aussi la charge de 



\. Pauli, Simón von Montfort, p. 170. 

2. Encoré faut-il remarquer que le rhambricr, le maréchal et le 
connétable avaient, alnsi que le chancelier, leur siége á l'Echiquier Ji 
raison de leur oflJce ; Mat. París, qui lo constate, ne parle pas du séné- 
chal ; III, p, 290, 33^. Mais peut-étre s'aLrit-Íl ici Jes officiers de Ift 
maison du roi, et non des grands officiers de la couronne. 

3. < Primas post regom, * dit le Dinlogus de Scaccario, dans Stubbs, 
I, 604, en note. 

4. Wendover-Paris, III, i65. 
D. Stubbs, I, 603, note 5. 



— 103 — 

chancelier ne devait-elle pas etre vénale '. A l'Échiquier, il 
occupait une place inminente, et son autorité en maliére 
judiciaire, sans douto en ce qu'on ajippUcrait aiijourd'hui 
le contentieux odministratif, était considerable. Le chance- 
lier était toujonrs un clerc, tandis que le juslicier était un 
laVque, mais Texemple de Thomas liccket n'était pas loin 
pourprouver que sous la robe du prétre pouvaient battre 
des coeurs aussi íiers que sous le haubert du clievalier. Le 
trésorier comptait parmi les barons de TEchiquier et si(5- 
geait á Wesíminster, oíl il recevait les coraptes des shériffs; 
U était le gardien du trdsor royal qui était conservé á 
Winchester'. 

A Tavéneraent de Ilenri III, ie justicier était Hubert de 
Boiirg, creé plus tard comte de Kent, le chancelier, Ranulf 
ou Renou de Neville, qui devint éví'tque de Ghichester, en 
1227; et le trésorier, Kanulf le líreton, tous trois élus par 
les barons\ Feu de tenips aprí's qu'il eut conimencé de 
régner en personne, Henri III chassa le justicier et le tré- 
sorier (1232); en 12í?G, il voulut de méuie enlever le sceau 
rojal á l'évéque de Chichester, mais celui-ci declara qu'il 
ne pouvait obéirá l'injonction du roi, «parce qu'il devait 
sa charge au commun conseil du royaunie, et qu'il ne pou- 
vait la résigner sans l'assentinu'nt do ce conseil ' » . Henri 111 
ne tarda pas cependant á se délivrer de luí comme il avait 
fait des nutres. En vain le Parlenient protesta, demanda 
que le justicier, le chancelier et le trésorier fussent nomraés 
par lui'; il ne put rien obtenir : le roi se substitua lui- 
méme au justicier'; il reinplaca le chancelier par un simple 
garde des sceaux'; le trésorier, quil nomma comme il 

1. Id., ibid. Cf. Gneist, Verf. G., 220. 

2. Stubbs, I, 353 ; Gneist, Verf. G., 221. 

3. Le fait ost dumoins rortain pour les doux premiers. 

4. Mat Paria, IH, 36i. V.n 1*238, aprés la inort de Piorrc des líoches, 
Henri III cliassa líanulf de Neville de .son conseil et de sa cour, et lui 
enleva lo secan par la violonce, mais luí cunricrva les émolmnents de 
sa chargc: ibia., III, 491, 4'.!ri. Plns tard, le i-oi voulut le rappeler, 
mais 11 refusa ; ¡I mourut en 12U ; ibid., IV, 287. 

5. Aux Parlements de Londres, ianvier 124i et février 1218 ; París, 
IV, 362 ; V, 573. 

6. Etienne de Segrave, uno des créatiires de Henri III, recuelUit en 
partie l'héritage de llubert de liourg ; Mat. París l'appeíle justement 
• 9U(z«i A. justitíarius >, IV, 174. 

7. Richard, abbé d'Evesham, est en 1239 nommé * bajulus uigilli 
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lui plut, profita sans doute de la disparition du justicier er 
prit dans l'Echiquier uno place prí^pondi^ranto; niais, 
commc le garde du sceaii royal, íl n'éiait qu'un fonction^H 
naire, pe» maniable partbis, pnrfois mérae indépeudanl et^ 
embarrassaiit', mais jamáis redoutable. 

Les grandes charges de la couronne annihilécs ou sus- 
penduGS, le roi se sontait boaucoup plus fort : depuis enW- 
ron lá;í8, ann¿e oüfut disgratié Hanult'do Nt^vilífi, il n'eul 
plus i\ subir le controle de minislres iinposés. II n'est pas 
hors de propos de rappeler que c'est jusle le ruomenl oü 
Ton voit le comte de Leicester coinmencer A jouer un r61e 
politique dans l'Etat, e( qu'il fut d'abord uu dos appuis d\ 
pouvoir arbitraire contre lequcl il devail passerles dcrniéií 
annf^es do sa vie á luttcr. 

Aprés les niiniBtres, il faul parler des coDseils. 

Les rois nonnaiids g-onveniaient assistés de leurs baroi 
composant la Curia regis. QucUe que soit TobRcurité qi 
enveloppe rhistuire de ceile curia pcndant le denñ-siueU 
qui suivit la conquéte, on peut admetlre qu elle exep^nit 
auprés de Guillaumc le Itátard et de ses fíU les foiicttoii^H 
les plus vari(^es en mati¿'i'e poLitique, judic-inire et linnn-^^ 
ciére'. Sous Henri I", une cour supr(^nie dejustice estdájá 
distincle du grand conseil politique des barons. V.w nulr^, 
á cóuí de leluií'i se formfi peu á peii un conseil priv»! du 
prince, tandis (|ue la cour supreine da juslice se d¿conip< 
en plusieurs graiids corps administralii's. Au xiii* siécle, 



regü », el * vices anpnlevil cancellarii * : il i!onnc sa démÍMion api 
tvoirété éluévOfiufUu I.icliíield if2il). paria, IV, t7í, lííl. Kn lí< 
Jean Mansel rwul • euslodium sif^illi \'^^\\, caiifrltarii víocs aciunis 
officiuin » ; ibitl., p. 601. Kii r2r>tt. le si'cau » ()uw! <|uasi rlavis re;;ni 
csst: comprobatur • fut confié á (juilhumc de Kitkonm ■ viro bono lit- 
tcralü, iii jure caiioiiicü et civíli perito « ; íhiil., V. 130. Elu & l'úvíclií 
d'Ely en 1251. il fut perDplooi> par Henri «le W'oiifíliam ; ibitf., V. Í64, 
485. VI, 251. Coinmc un lo voit, logard(MÍiisí'Piu,(»nílevpnanti^vCí^u( 
donnait <ui il^niisjiiint ; llanuiffle Nf>\ille,au ouiilrairo, ^tait rcüté chan 
ceticr aprís avoir Hii nommé á I'évéclié de (.■jiioliester. 

I. Kn r230, Simoii le \ormatid • r*>pii regüijuc sif{illi itmfiJKtoi 
Immu et i'e»;i» et .\ulÍcoruni i-ector e( dispusilor ■ fut diii.ssí' df In i-ou 
du roi parce qu'il avait refus»^ de rnnire&ipner ■ fiiiuddam deteaiatiil 
Gcriptum » par Ipoiiel Henri lil avait aroordé h Thomas de riamlre ilj 
percevoir qualro daniens iMir sac de laine esporté d'Anglcteriv, Parii 
III, 62'J; IV, tiJ; V, 91. 

í. Stubbs, I, 376. 
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ti travail dVrganisation a produit troís insütutioDS fon- 

1* Le cuiiiiniin conseil du royauíue ou Parlement; 

8° Le conseil privé du roí; 

3" La Cüur du r4)¡ (Cunn regis) avec ees trois subdivi- 
sions : la cour du líauc dii roí el la cour des Plaids com- 
inuQs. souveraiues en maliére judi(*iaii*e; eníin TEcbiquier, 
cour souveraine en matiÍTe fínanci¿*re. 

II ue rentrc pas dans le cadre du préseni travail do 
rcíracer rhistoire ni d'esposer eu dctaií le mécanisrac de 
cbacun de ees grands corps de l'Etat; maia il importo de 
savoir ijuels (^tnient leurs rapports aveo la royauté, quelle 
forcé le roi trouvait eu eux poiir gouveraer le paya, ou quel 
obstarle Us pouvaieut oppo»er A sa volont^. 

Le Parlement était une asserablée essentiellement poli- 
tique. Comment á l'époque de Ilenri III était-il composéí 
Quand, par quí eC comment eioit-ü reuní et dissous \ Sur 
qiiellps maliéres élail-il appelfí á dtíliberer? Quelle était 
rautoriié de ses décisionsí Auianl de poinls qu'il faut exa- 
miner rapidement. 

A l'époque de Ileuri III, les personnes qui coraposent le 
commun conseil du rojaumo ou Parlement' ne sont paa 
encoré détorminées, ni comme nombre, ni commc qualité. 
Le plus souvent les lextos ne mentionnent que les grands 
du royaumc (magnaies)y laiques ou ecclésiastíques; les 
ecclésias tiquea soiU les archcveques ot évéqucs, abbés et 
prieurs; les laiques sont les comtes et les barons. Mais 
parí'uis it en vieiit aussi d'aiitres : en l¿á!), le pape deman- 
dail la díme des biens de tout frenre pour continuer la 
guerre contre rerapereur; i\ celte occasion, le roi convoqua 
les archevéques, éveques, abbés, prieurs, les mailres du 
Temple ei do rilópital; les comtes et les barons: les cures 
des paroisses et tous ses libres tenanciers'. En 1237, une 
ninÜuie muUitude de nobles, c'cst-á-dire toute la noblesse 



1. L'expressíon la plus firéqnante r^ni sc'trouvedanslesanteiirsnour 
ili^ifnior le Parlement ost cclte ile CoH*Hiiím, rommune coaxilium 
regni. souvent poHorfuiuin. I-d mot ¡miHammlam so tiVíiivo pour \% 
premiére fois dans Mat. I'arís en li;l'.i; III, 5'M. A partir fie táUi. on 
felroiivo fn^«|Uftmmpnt ce mol acrompagn^ »i epilhísle* commo magnumt 
generaliwmum, etc. 

2. Wcndovcr- París, III, !86. 
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d'AngfletíTr©', » vint á Londres potir !« Paplpniput 
Wesimitistpr (13 janvipi); do memo cu fi^vrtor 1¿1.S% e; 
avril Iá53% etc. Mais il faut noter que les « frrauds « 
royaunie Ibnt partie iiiléfíraiite du Píirleinent; rahsence d 
leí archfivfiqíio oii de tel romie suílil pour eni|KVlipr l'ns- 
semblée de délihí^rer utílemeni'. En dehora de ees (jran 
persounapes. la convocation d'aulres personnes reste to 
jours un cas exceptionnel. 

A que! litre étaient-ils convnqu^^i En vertu du droit 
ft^odal. les vassaux du roí luí doivcutaide ct conseil : c'eet 
commo vassíiux imraédiats de la eouroane. que les confites 
el les barons, n'est-á-dire la haule noldesse d'AnpIetprre 
font partie du Pai'lemenl; c'est A ce litre que la pelite 
noblesse des comtés y est parfois ap[ielce aussi ; r'esl 
á raison de leurs ban>nmes que les prélais. abbt^s et prieurs 
siégent au Parlement'. Assistor aux séanccs du conseil 
commun du royaunie est done pour cux á la fois un droit et 
un devoir; plutút nicnie nn droit qu'un devoir ; en \2l^, 
deux reprises, les prands reíus*''renl de venir au Parlenien 
tant que le roi n'aiu-ait pas ¿carta ses conseillers su8[je 
el le roi dut ceder'. 

Dans queile forme f^tait faile cette convocation í Les pl 
grands seigneurs» ecclcsiastiques ou Jaiques, étaienlconv 
qu^s par letires individuellcs ; l<*s antros par les snins d 
gouvemeurs desconilcs (^hcHllsi '. CVtle coiivocalion étai 
nécessaire, et 11 fallait qu>lle ñlt faite duns les formes 
légales. Les lettres de convocation indiquaient l'objet s 
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1. París, ill, 380. 

2. Jbid., V. 5. 

3. Jbid., WMi. 

i. Au Parlemeiit ilc Londres, I" aoüt 1233, on jic ñl ríen i \im\ 
absentiam comitis Marcsratü et Gíleberli Ituí'íiel. et ouornuniajn a 
rum • ; ibid., [II, 916. De mí-mo á ceUii du 11 avnl v2i9. a. cau*o 
l'absence de RiclianJ, comlc de Cornouailles; ibid,, V, 73. 

íi. Stubhs, [I, 176 et suiv. 

6- Wendúver-Paris, III, í\* et sniv. Peii auparavant, líioliani le Ma- 
réehal nvait menaré llenri lil. sil n'épiírait pas l'administration Íivr6 
aux ^trangers. • ut ipse et celen magnates se ab ipsius ranttilki s *^ 
traherenl > ; ibid., 'iW. 

7. Stulib», M, ITfV. Píiiir le parlement de janvier I?;17, le roi i mi 
per omnes fines Angtie stTípta regaüa. preripiens ómnibus ail rrpnu 
8pectanlibii-s,.. nt... • ; l'aris. Uf, 3Mi. I'üiir eelui du 18 mars lílfi, lo 
roi 4 missU lllteríit tutiu» regní iiiagnale&convocavit, .. *; ibid, 
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lequel les prranrts nuraipnt A dfilibíSi'er: mais celte indk;a- 
üoü ¿tail toujnui-K íliinrit^tí <Iaiis li»s termes les plus ^'énó- 
raux % ei üq limilait en aueune fagon rinitiaüve. ni du roí, 
ni lios (rrfinds. En fait copí^iulant on ne traitait g-uire dans 
chaqiip sí>ssioii iiu'iin seul olijot,. 

Le Parlement nVtnit pas réuni A ¿poques fixes; mais 
depais la majoríti^ de Ilenii III 1 1¿¿7), il ne se passa prcs- 
que pas une seule annf'e sans qu'il íWt convoqué. Rarement 
il rcslait longtemps assombl^; \es chrouiqueurs notout 
comme un fait reniarquahle des diílibéraiions prolnngt^es 
pendanl. pliisieiii-s jours*. D'auíre pmt la umue quesiion 
¿(oit parfois renvoyón «^t disculf^o á nouveau dans pliisieurs 
sessions CDrist^cuiives. Wendover en doune un exeraple 
reniarquable : le F'arleraent avail été convoqué k Oxford 
pourle 24 juin \2',ÍS; mais les prands, redoutant les era- 
bíiches des étrangf rs, indignas couti'e la politique royale, 
refusípeni d'y venir, et en donníírent avís par des mes- 
safípr» extraordinaires. Une seconde sommaiion loiir fut, 
adressde pour le 8 juillet; ils persistérent dans leur absten- 
tion ; en méme temps ils inviiérent le roi á chasser de sa cour 
Fierre des Koches, éréque de Winchester, et les nutres 
Poitevins qu'il avait aitirés aiiprt's de lui; sinojí « lous cenx 
du oommun conseíl du royoumc chosscraicnt le roi et ses 
mauvnis conscillcrs. » Une troisiómo sommntion les oblígea 
dV'tre a Londres le I" nuAt; mais ils y vinrenl en grnnd 
appareil militaíre; l'absence du córate Mar^^ohal et de quel- 
ques auircs les empécba de ríen fnire. Opendant le 9 oc- 
tobre, le Parlemenl put s»í reunir üM'eslminster; on essaya 
de réconcilier le roi et lea grands ; mais d'autre parí 
dominicains et tes frnnciscains demandérent que les 

iQvais conseillcrs fussent renvoy¿s. Pierro dos Roches 
leur opposa na refns insolcnt; il fut alors excomnumié 
avec les auíres conseillers « qui avaient changó lea dispo- 



I. Pour lA parlrmont du 9 f^vrier 1?48 : • lotius Angtic nobilitait. . . 
uldpropniíietrotiiscoitlrpotaret «'.Pnris, V.fj. — l*ourri;liii(ravnl Vlh'.i: 
I to(a pdirto rr;íto i'.onvtic»tii Aiiftlie nobilLtas, fie arduU regiii negatüs 
troetatura. . . • ; ibid., \\ ili. 

S. \n parlftracntílavril líííl, le r|ppg* ne ronsmitit A votir la díme 
demanilóp par le nape qu'aprés trois oii qimire joiirs do d^lib^raiíons; 
Wendover- Paria, III. \^ñ. — Iln jativirr lim, la sesjiion dura nix joars; 
ibid., IV, 362: en B%-rj| \'ihS, les üíkcuhkíoiiií &e proluiif^rcnt peiidant 
plus d'une quiíizaiite ; ítid, V, 373. 
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■tíowdanii*. lAhitte estro le mmístóre et le Paiiemenr 
repni dan» la wamoa áa 2 fórríer soñant : cetle fois, ce 
fot UD rentable acte d'aecmatiott que rarcheréqoe de Can- 
terbufy et pluáeon de tes soAagairis Ubcérent conire les 
ministres. L'aCtaqoe fat sí me que le roí. ébranlé daña sa 
rémUaoce, demanda quelques jourv de r^pít, disant - qu*il 
ne poarait renrov^r son conscÜ. arant d^aroír eotendu 
coinples au nijet du tr^sor qui luí avait éié confié «< 
L'aaAemblpe fui alo» dissoute. et tous se retirt>rent, pleii 
d'espoir que U concorde serait prumplemenc rétablie. 
Mais le roí ne dosna pas les saüsfaclioos promises, et, A lal 
■eanoa du 9 avril, Tarchevéque de Canierbury le mena^a 
d'axcotntnuiúcatioD s'il ne cédait pas. 11 ceda. Au Pa^le-^J 
ment de Worcester ( 1 1 juin) il nomma de nouveaux conseil-< 
iem, ntcita ceux qui avaient élt-disgrack-sá venirle 12 juil- 
lel rendro com¡>te <ie leur gíístion financiare, el de ['iisagOj 
qu'iis avaient fait du sceau roy.d'. 

Les dfux ordre?* qui coniposaienl ríissorablée, le clerf 
et la noblesse, ilelibéraieiit d'onlinaire en comuiun. parfoíd 
H^pnn^monl'. une decisión príse par uu scul ordre n'obli^ 
gcait f|UP ciílui-ci '; dans los níTaires d'inlérot gi-nL-n»), le^ 
Parlomcnl devait otro au Cdmplet pour déiibiVftr utilonient. 
Ainsi en octobre 1S52, le roi r^unil un Parlement 
Londres. La papo avait autoriso Ilenri lll, pour subvnníi 
aux frais de la oroisado, ü pcrcevoir pendant trois anné* 
la dímo do tous les rfívenua ecclt'siastiques; les déh'ígués di 
roi deruandirent A rassembb-e rjuVutre les deux prerni&i 
annuili's, (pii devaient úlre pa3'iV's sur-le-thain|i. le cler(»< 
avanvtkt en rnt^ine lonii« aussi l;t Iroisiénie; la plupart des' 
priílals rofuwVcut. Lo roi commení^a parentrer en fureur; 
il en i^Lait toujours de nicmc quand on resistait á scs désirs 
ou A scs volonles ; puis il so radoucit, et demanda cett 



1. WPinloviT-riins. ni. ?U, 37!, 592. 

1. An parlomrnt (la jnnvÍRr-fi^NTÍer ii\i, les ileusonlrestlélibAren' 
h pnrl; inni» n|)n>x AVoír résolu ú« w^ ríen úécHer qu'en rummUQ 
Ihiri», IV, :UIG. tV míiin! on tivril l2ñ.1 ; ibüi.. \ . 374. 

3. Fn I?tO, niií" asitrinhlífl n^unit h Uea%\\un toua les arclipx-éques 
év^fllim, Ipm prinripaiix ahites el pliisicurs l.lique.s {mnífnale*\ - U p:ii 
(Ifiniamlaii lui rlt*rfft'> un cmriiiii^inp (1p h^a revenus ¡Hiiir r< :\\ 

Kucrrp iMiitrp l'cmpiTPiír. 1. .iHiCinljIí^p iK-flara d'alwnl qu» i ulj 

dMili^ror ú. loi&ir kur uiir aiissi iin>!>.M' nticütion {pmlixi t<tn*%iii deiii 
r-afioiir), rt ñnít ¡wr iw!(\»nicr I »r($«nt ticmandé. París. IV, 1U, I5. 
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annnitá & titre de conc^s<;Íon ^rncieuse. Les prélats cette 
foia y consentiré II t, inais á condilion "que !c roí tiut ses 
proHiesses, et jurát d'observer invinlablement la cíiarte, 
tant de fois pronmlí^uée el tant de luis retirí*e, de leurs 
liboruís»». C'^ttíí Ibis le roi ne se posst-da plus; il éclata 
en juremerits etdííclam » qu'il suivrait pns á pasTexemple 
de son pére, el qu'il ne se plongemil jamáis dans une 
pareille servítuile ». Les prélats rí'pondirent qu^eu Tab- 
sence des deox archevéqueí^, it leur étail impcssible de 
prendre aucune decisión; leur asseniblée fui dissoute. 
Alais, « afiíi que les grands ne pnrussent pas avoir otó 
convoques pour rien 'i, le roi leur demanda une aidc p¿cu- 
liiaire et mililniro pour la croisade; tuns répondirent a que 
leur n'ponse dépendait de celle des prélats w. et iU reiu- 
B¿renl d'en d*?Iibi5rer sans eux'. 

La compülence du Parlemeni ¿tait tres dlendue. En 
loatitre financiare, il avail seul qualité pour voter les sub- 
sides extraordinaires demandí^s par la royautií '; en ce cas 
il indíquiíil souveiil iui-menie surquéis bieiis l'inipúL devait 
porter, el connuent il devail etre assis el levé *. On voil des 
villes*, des éveíiuPs'", refuser de payer des impüls extra- 
ordinaires non cLUiseniis par le l'arbMiieüL. — Kn maliíire 
législalivOt il f'aitdesloissur lachasse^; aMerton,en l:B36, 
il reluíie de cltanfíer la loi sur les luUaiils en des tenues qui 
fureiit acceptésfíar les juristes comme la cunslalalion d'un 
faii constitutionnei \ — Kn matiére judiciaire^ il peutétre 



I. Pan», V, 32*. 334, 337. 

í. Saris (loute Tartirle I? de la gramlo charlo de Jcan, qui Rp6c!fiait 
eiprcssórtient ce droit, avail é\é suppritné daris les rtdactions postó- 
riour»'s Ue la clÉartc. mais lo rK-H des chroniqueurs prouve quea fail 
il contiiui.i liV^tre otiservé, \ la secütule session du Parlemeiit de Lon- 
dres (¿¿ Wívripr lí^li les grandrt nipnRlérent touH les subsiiles qu'üs 
avaieiit Vül¿ü depuÍH lavétieiiuiiit d«i lleiiri III. París, IV, 3)3. 

3. Au Parlomeiit áa LamUcth, I i ttepteinbre 1232. W'enduver-Paria, 
ni, 223. 

4. Mat. París núle qu'en 12U le roi leva surtes bour^eoísde landres 
une aide * iiuxiiiNulta i^j^ni vel ¡ollem naturalium suorum univerei- 
late. . IV,39ri, 510. 

h. Git I2U, r^vftque de Lhicoln, Robert Grostictéte, refuse de payer 
6,000 mares nVlain^^ m>iih le iiutn d'aide au nom du papú « inconsulta 
regtii cümiuuiiilate »; Poria, IV, 600. 

C. Dcrretum nupcr do communi consíHo Anglorum divulgalum 
(I2S2). PariR, V, 3U. 

7. Slutjbs, II, 237. La loi de Mertuii est le premier dea < Statals • de 
l'Anglelcrre. 
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constituí en haute cour de justice pour juger les cas d'of^ 
fenses ^^aves envere le souveraiii', ou en cour des paii 
pour juger les causes dos grands barons*. — Mais c'es 
surtout en mati^re de polilique génórale quo son rólc es 
imporiauL et son autorit^ considerable : altaires ¿|j*ang;¿resj 
atraü'es religieuses, épuration du persounel, mise en aecu- 
saiiun des ministres, rL'íurme de la constiiutiou^, ríen ni 
luí est étrangor; toul peui étrc soumis á se& dúlibéi'ations. 

Si grand que soitson púuvoir, il luí manque uue prt^ro- 
gative essenlioUo : le Parlonient n'est que Tassenthlée deSj 
conseillers uaturels et héréditaires du roi; je le repite, i] 
sonlríjunis pour lui doniieraide et fouseil, non pour faire' 
deslois; ils n'exercent pas la puissauce législativc commo. 
nos chambres modernes. Ses décisions ne sout pas dej 
arréts; la loi n*est toiíjours (|ue Tcxpression de la volontá 
royale; elle est altesiée par le roi seul ; « Teste me ipsu ». 
Le roi ne peut se dispenser «rasscmbler son Parlement; U 
peut se dispenser de finre ce qu'il a decide. En 1248, la^ 
Parlenient de Londres, ayanl appris que le roi allail leui 
deninnder de l'argent, pril les devanis. et los dt^putc^ 
commeuc^rent par exposer leurs griefs : 1° la derni^re íbií 
que les grands avaicnt aocurdú un subside, le rol arai| 
promis de ne plus reconnneneer; 2." il avait appelt; auprt 
de lui des élrangers et il les traitait nvec une ¡avcur iroi 
marquKe, leiir l'aisant épouser »le riches liérilit^res; 3' i 
avail troublé le commerce en preuant, sans les paver, dea 
vivres, des draps, du vin, en dél'eudant de vendré libre- 
raent le poisson de raer; 4* il avait épuis^ les revemis d< 
évecliés, abbayes et gardes qui étaieul en sa maiu durant 
la vacanco des titulaires et le baa age des legitimes héri- 
liers; 5° le justicier, le cbancelicr et le tiésorier u'avaieut 
pas élé élus, córame il convcnait, par le coninmu conseil 
du royaurae. Si le roi taisait droitá toutes ees réclamations, 
rassembl<$e vorrait ce qu'il y aurait á fuire. A la seconde 
sesaíon (8 juiliet), le roi repoussa touttis les couditions 



1. En join i?24 et en mar& I3?5, U d¿n<1c de püursutvre F. 
Itréauté cuupahlí- d'avoir jeliS en prison de* funrlionnaíres roy«iuc, ell 
lo CA^ndamncá r^xit. Wendovpr, 111,81. En líSl, Ip procés intenta 
Ilenri de Bath pour crirae de lése majesté lui est dtíéré. Parí&, V, 22* 

2. On a vu en 1252 le prucéb de Siiuun de .Muntfort. 

3. En 1238; P&tík, 478. En I2U¡ ibid., IV, 3tí2. 
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qu'on Toulait lui imposer. i Chacim crí le maítre chez soi, 
dit-U, un simplfí partioulicr choisit scs scrvilours couiiiie 
il lui plaít; atasi Icrai-jc. Los va&saux ue duiveiit pas 
plus criLi(|Ucr los auiiüiis du ptiiice que les serfjí ue cñü- 
quent celles de leur maitre; toul hu conti-uire, c'est la 
volonté du maitre quí dirifíe les inftírieurs. I/C roi ne serait 
pas votre roi, rnais plutÚL votre esclave, sil subissait votre 
volouié. •> li'asseiuUúe répoiidil alors qu'elle ue vouUiIi pas 
se ruitifr et refiisa t»m(. siilwside; elle fiitausüitút dissoute ' . 
Dix aus plu^s Lar<l, dans dfs circousiauces aualogues, une 
révolutioi] éclaiaii : il á'y avail pus d'auLre isaue '. 

C'estseuk'iiiem á partir de llemi III que Fon constate 
Vexisteuce d'uu cuiii^eil pnvú, neltcmentdislinct, á la fuis, 
du Parlemenl donl il vient á'ttire queslion, ol de la cuur 
du roi diint il aera parlé plus loiu. Ou ne peut pas cepen- 
danl cousidérer couiujo tel le supremum ou supernum con- 
siltum qui tiirigea les alFuires genérales du royanme pon- 
díLUt la miiiorite de ce roi ^ Ce n'cst pas líi un couseil privé^ 
c'esl un conscil de 'rúgcjice; il n'assislo pa.s le roi, il le 
dirige ; ce n'est pas le roi7c*ííst lo ParleineiiL qui le nonime. 
Peu apW'S qu'il eul cummencfí de répier par lui-iueme, 
Henri III reaiercía les conseilleni qui peudant dix ana 
avuieuL gouveme pour lui, de niéme qu il renoo^a bioniút 
á preudre un chaiicelier et un justicier recoinraandíís par 
le Parlement. Lorsque la lutle luí. engagée ealre le roi et 
la noblesse, celle-ci redeinauda le couseU de la régence 
coinmo elle réclaiuait les ministres élurí de la régence ; elle 
voulail remeitre le roi en tulellc et le forcer d'y resler. 

Tout auire cst le caractere du Vfíntable conseil privé de 
Henri 111 '. 

C'est le cíílííbre justicier Hubert de Bourg, vérilable 
premier luiíiislro liu jeurie i-ui, qui parait l'avoir orííaiiisé, 
et qui le dirigea cllectivement jusqu';'» sa disgmce. Ku \'¿'3\ 
áéjikj rarchevéque de Canterbui-y se plaignaii au pape que le 

1. París. V, 5,21. 

2. Sur luutc cello liistoire du Parlement anfrlais ppndant la prpmíére 
nmitK' du .\iii* siócle. il faul so rejjurUT ^aiiü cesse au boau ijvre de 
H. Siubbs, II, p. '230 et suivuntc^. 

3. Ocí efit jusqu'.^ U1I ccriain iioint en opposilioii aveo la doctrine 
deM. Slubb^, 11. ibQ. 

k. ('<iiiipai'cx par exemple les U^niüiiiü de deux actes publi^g par 
Ityracr: l'mi, du 18 déctímlirc líiG, c'tíst-á-direavant quo Henri lliait 
cutumciicú ímü régite perM>ni)cl, l'auUx, aprcH, üu 3 uctobre t22'J. 
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roi, H méprisant Tavia des prands du royaume, r^g-ldt toutea 
les alVaires ¡jar les avis de üulierl do Bourg'. » Ce coaseU 
Be composail de toutes sortes de personnos : de clercs' et 
de laíques» de légistós* et de chevaliere', d'officiers de la 
maison du roi ' et de (onctioniiairos attacli'j's. soit i\ la cour 
supréitie de jiistice {atn'a rpyw), soil A rKt'hiqíiier*; on y 
voit niérae íigiirer des corales, fomme par exemple ceux de 
Lincoln et de Leicester (en 1238)\ mais c'est l'exception ; 
les corales laisaient de droit partió du Parleracnt; et ce 
n'est pas dans cetto assembMe, jalouso de ses préroga- 
tives et íjouvent hostile, que Heiiri III pouvaii aller cher- 
chersesconseillers intimes*. Quclquf'sdétailsbiographiquea 
sur un de ees derniers ne seront pas inútiles; c'est en effet 
un de ceux qui ont serví le roi avec le plus de fidélíté, un 
dos ennomis acharníís du comte de Leicester, une des pre- 
mieres victimes des barons triomphants : jo veux parler de 
Jean Mansel'. II avait commenc^ pnr porler les armes, et 
s'était dislinijUH par sa hravoure, Oravenient blessé, pen- 
daiit l'exp'Jdilioii du Poitou (1¿1:¿), au 8it>ge de Verrines, 
U L^it entré dans les ordres : en 1244, il était chanoelier 
de Saiiit-Paul de Londres et principal conseiller du roi; en 
12^17, il tUait nommé garde des steaux et prévot do Bevcr- 
Icy. Bien apparentó et fort ríche '", c'est des lora un jji'and 
persomiage employe aux aífaires les plus diversos, ú. des 
négociations délicatcs a rintérieur et á d'importantcs am- 
bassades ¿ rextáricur". Le simple tilre de conseiller " lui 



I. Wendo ver- París. III, 205. 

?. Frére Agiiíl {MiM. Wendover, Hl, 257. 

3. W. tle Kslcigh (1237) ; París, III, 38(1 ; W. d'York, IV, 587. 

I. ^ncoIQS des Meulc*. des l?^!) {líymer, 5 avril). 

5. Paiilinus Peivrn, seríDscalliis reíiic itito ()24t) Parü, IV, iU, — 
llartaldiLs, Uie^auraríutidc ramt*ra regíit (12&7); V, 655. 

6. Kticiiiic de Se^ra\e, jugc. ot Ilubert Pawelewe, lr¿súrier (1233) ; 
Weiiduvor. HI, 2lu, 2&1, 3ti<í, b2\. 

7. Vojrez pliu haui, paj^e tj. Pierre do Savoie, comte di'' Richmond, 
est qualiti* en IÍ12 de i coiisiliarius sporialis •. París, IV, 190. 

B. Coiutiljariiis sf>eciitíia ou famUinrxn Koiit les pxpresaions le pliu 
ordínairement eiiiployi^e:* puur dtiüi^ncr ccn cgiiüeillcrs. 

9. Voy. Foss. The jiulges of En<jíanii, I, 301. 

10. Mat. Parid parle á plusieurs repriscs de ses imtnenses riehesstt ; 
cf. V, \n, 355, simQUt&75. 

II. /6t(i.. V. 179, 213 i223, 397, 5*8, G04, ete. 

12. tCapitalisd. reei» oonsiliaríus ■ ; ■ regís príncipalisooneilUriufii 
Ibid.y V. fl3, 251. 
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donne plus d'inñu^nce dans le gouvemement que le plus 
fier barón u'en doit á ¿on titre. 

Parmi ees conseillers. cerlains paraissent avoir occupé 
uu rang tout á fait pK'douiiimnt. comme celui de chcf du 
conseil privé. Ainsi HuWrt de Bourg, dont il élait queslion 
plus haiit; ainsi Fierre des Roches, éveque de Winchester, 
qui lui 8ucc¿da ' ; plus tard, OuiUaume, évequo é\\i de 
Valeuco '. im des ondes de la reine, qu'il ne faut pos con- 
fündre avec Guillaumc de Vaieiice (en Poilou), un des 
freres utí^rins du roí, un de ees Poitevins que les barons 
poursuivirenl peudant si longteinpa eu vain de leur haine. 
Étienne de Segrave reniplil encoré aprés lui ees Tone* 
tions ". 

Quant á la compétence du conseü, il serail difficile de 
riridiqíuT avcí- pnícision; il est mome vraisemMftlile qirelle 
élait illiniitée. Pouvait-il en éire autrementí Les conseillers 
d'un roi par les ordres (je ne dis pas par la volonté) de qui 
tout se fait dans l'Etat. no sonl-ils pas compélenls pour 
ft'occuper de toutes sorles d'aíiaires í Paríbis. cependant, 
ils se permironl d'adresser au roi des observations tres 
vives. En 1¿.Í¿, á la nouvelle de ravagcs comníis sur 
la frontitfre galioise par le prince Llewellyn, i« Pierre, 
évéqiie de Winchester, et les aulres conseillers du roi 

U^rent li: trouver; c'était, lui dirent-ils, une lionte poursa 
uroiine que les (iallois, ees brigands, ees gens de rien, 

ussent fairp imputiénieni, chaqué année, des incursioDSSur 
fes ierres et sur celles de ses barons, piller tout, détruire 
tout par Tincendie. — « Mes trésoriers, répondil le roi, 
m'ont dít que lous les revenus de TÉchiquier suffisent á 
ine pour rae permetlre de vivre, de m'habiller modeste- 

ent, et de faire mes autut'knos accoutuméee; 06 voulez- 
Voua que je preune de Targent pour faire la guerre? » — 



1. Wendover-Paríb, III, 310; cf. París, III, 40ü. 

2. • Cui pon totius C'mRÍlii sni hnbenas wjmmisepat * (l?3'). París, 
3^1. Un de ftps familient íromen famitinriits. Iji-jronl de Saint- 

lartin.dcvint en I2i\ • ronsilionim repaliam níoderator et nejíotirirum 
ilum ccclcftiañtice cüntliUotiirí cuiitiiiBentltim rlerírtuspeciaÜK et pro- 
irator»; ihid., IV. 294. Kn l'i&U, il fut éla ¿véque de Kochester ; 

\id., V, IB5. 

3. I?39: « mcfílestius snWia lialtonas re^ü ronfíilii rejiit modorari j. 
III, 54p. II mourut ilaii& Tabljaye ileu clianaincs de Leicettter le 

ira lt!4l: ibiii., IV, tb'J. i'age 174: • obiit St. de Segnve, 
lis reffis consilíarius, et quaüi Aiiglie juiütiuius. * 

Ca. BtMONT. Simón <U Uontfort. 8 
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Ije» conseillers hii réponcUreiil : u Si tu es pauvre, c'esl t&j 
íaute; tu gaspilles Targ^ent <lu trósor; tu n'as de roi que U 
ñora. Avec les sculs revenus ortlinnires du royaume. tes 

EréUécesseursont bien su enlAsserd'inappn'íciüblesiresors.» 
e roi, instruit par eux, íor<;&. les shériíls el leups bailiis d( 
rendre leurs conipies, destitua les concussioiinaires, et lear 
tint rigueur jusqu'A c^ qu' üa eusscaí tout payó jusqu'au 
deruier sou'. » 

Matthieii Parisnousrapporte une autre séance dn conseil 
privé sous Henri III. 

Deux marchands brabanf^ns étaieut venus trouver le 
prince ó Winchester (1?19); ils se plaignireul d'avoir ét 
détrouss<^s par des bandils qu'ils avaieiit recoiinus dans Istl 
cour méme du roi. Les coupablcs arrcttís farcul mis en 
jugemniit: maís le jury les arquitta. I^s marchands rovin- 
reiit auprí-s du roi. el deíaaiuierent qu'on leur reudit au 
moiiis l'argent vüIi'j. Sur oe, lleuri LlI réunil son conseil. 
« Que (aire, leur dit-iU La Irihulation de ees pauvres pena 
me reraue le cí^ur. >• II íaut, n-poudirent les conseillers,' 
user de ruse, puisquc la forcé cst impuissante dans un pays 
oú tous les gens sont des voleurs. Leurs avis lurerit suivis, 
et Ton parviiit, non sans püiiie, a purg:er le territoire de 
Winchester el le coinlé de llants des brijjands qui les irifes- 
taieui'. 

Ces exemples sont caracléristiques; ils raontrent que le 
conseil donne surtout, sinou méme exclusivement, des avis; 
ils le t'ont paifois sous une forme un peu rude, mais Us 
no sont que dos crííatures de la royanle. 

C'est ce qui explique les destitutions relativemcnt fré- 
quentesprononcéesoontre eux. Le roi lient á étre bien serví; 
quand see agents ont cessé de lui plaire, il les brise '. C'est 






1. Wendover-Pari*. III.219. Raniilf leRrcton, trísorierde la I 
du rui, fut dcütitité el ta\é á uno arnondo <lf I.IHK) lívrea d'azi^Dt.'; 
sa place < conüíliu 1'. \\ íiituniciiüiü opÍ!>rup¡ jam in oiuiii putenlatu ilo- 
mínuitis >, fut iiumruC' Pierre d'Airvault (tic Úrivnllií>|, Puiteviii d'ort- 

Sine, nevcii de IV*vO;'|ue et peut-éü'e son Bis. ¡hiii., p. 2íi). Ce Píiíito 
Wirvaiilt (')u'un ajipollc dans les livrci» anglaii P. do Ríevautx), re^ta 
uendáiit de loiigutí^ atméeii un des principaux fonclionnairea de U 
Cour du roi. 

2. I'aris. V, 56. 

3. l^xemple, Ilu1>ert de Hoarg. f'f. les destítutionii prononcdes en 1333 
iQontre des ronseillers ¡ini(l&i& (niUurntes), qui furent remplaces pardas 
eoQBeiltera élraiigers. Weiiduver, III, ¿10, ¿73, Í92. 
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i ce qui explique les elforls tcntés par les grsnds pour 
formar !*• conseil : tantút ils Heniaudent impt'irifiUftement 
reiivoi des « raaiivais » coiiseiUers'; títiilÁl ils veulent 
li{;er le rui ú finro enlrer tlnns son conseil des membres 
signé» par le I^arleraenl'; h Oxfi)i*d, ils voudront en 
faire un simple comité dii commune concihm/t. íípiírer 1© 
haut [>er8ouiiel admiiiistratil' et s'eniparer du cunseil en le 
modifíaut, ce devait ¿Ire un des preniiers arlicles du pro- 
amme pülilique du comte de Leicester ; mais avant tout, 
élait les élrangers qu'ou voulait en expulser'. 



Des rapportó Iros ckroiís raiUclipnt le conseil du roi A la 
tria reffis'' : boa nüiiibre de conseillers sonl membres en 
leme lernps de la cour supréme oú viennent se coucentrer 
mtes les torces de la machine adrninisiraüve. 
haiis ceite cour suprüme il l'auL, on i'a vu plus haut, dis- 
!r la secüon judiciaire et la section íinanciéi-e ou 
clnquipr. Celte ílistinclion (ítait, A IVpoque de Hpnri III, 
íai( récent; sous Ileiiri II, les membres ordinüires d'une 
de ees cours t^iaient les mémes que les membres ordinaires 
de l'autre; mais daus la premiare moitié du xin* siécle, 
les Ibncüons s'éuiient déjA specialisées, et Ton ne trouve 
plus^uére de bnrons de TÉchiquier employéscomme Juf^es, 

Kde jupcs si^gcant á rÉchiquior. On peut done étudior á 
rt ees deux insfitutions. 
La curia re^is, considépée córame cour supréme de 
itice, exer^ait tout le pouvoir judiciaire de la couronne A 

ti. Aq Parlement ríe 1S3T. Parts, III, 333 ; .'iceluide l?40;t¿if/. IV. 3. 
3. Au Parlcracnt du Lundru» (Jativicr \Hi), ils voutcat ópurer le 
nseil el y faire eniror quatre • libertatum conitcrvatores ■ nommés 
r lui et que le roí ne pourraií jias révoqucr ; ibid., IV, 367. 
3. Voy. Slubbs, II. 257. 

k4. CeUe expresión cst cmployóe pour désigner les institutíons les 
la» (Itlféreiiifs. Cent: I" la ouur teodale dt) roí. que les premiers 
rince» lU'rmandft r¿uni^a¡ent sulennclKnueiit trüit> roi¿ i'aii, et qoe 
enri III iie réiinit plu&guérp qu'iine fois: il ri^l^bra touiours les féíea 
B No6l au milieii (run grand cüncoursi di* pfijplp, le plus íiouvent á 
ondres ou a \\ inchfister, la ville aii il átaxt né. et qu'il chérissait par- 
ticaliéreiiinnl. Vers la soconde moitié de hon régne, il prit nussi rlia- 
'litudfl de réuiiir sa cour pour la Saint-Edouard. 2" La curia rcgi» eat 
^irurt! le i'arlcinetit. itiais surtuut, á ce <iii*il semble, le l'ark'nieiit 8l¿- 
;ant Cúmiue cuur du justice. 3" C'est eiiliii, daiiH un Hensplu:^ reatreiat 
plus tcchniquc, la <Mur tiuprfime de jwtllce ; c'esl de ccttc derníére 
Itrc (¡uostion. 
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Taide de deux catógories de juges : 1* \es jmticiarii capí- 
laies ou wajores forinaient la cour propre du roi (propria 
ciiña), VAiila retjia: ils no quiUaient pas le roi ei le sui- 
vaient daiis lous ses deplacements [a lalere regis residentes)^ 
aussi d^siguait-on les causes donl ils connaissaieol par 
l'cxprDssion de Phctfa coram rege^ bien que d'oittiiiaire le 
roi ne víut pliis los présider en persouue. Leur conipétonce 
était des plus ctenducs ; on peut dírc quo devant oux étaient 
porUís tous les procos qui n'araient pas ái^. sp*5í'ialenient 
reservas, soit á la cour des plaids roniinuns, soÍi á rÉrhi- 
quier. Us jugeaient an civil ot au triniiiiel loutes les causes 
oü l'intérél tíu roi ¿taii en jeu, (outes les félonies contre la 
paix du roi (plaáta coronae); ju^'es de premi¿r« iustancc et 
d^appol, ils pouvaient rt^fortuer les seutences prononcées 
datis les tribunaux ordinaires des conués, et altirnieiil á 
eux les causes des juslices seigneuriale^ dans les cas de 
déni de justice ; les proces des vassaux inirnedials du roi, 
suríout des barons, étaient portes directement devant eux; 
ils átaicnt de mrnie seuls compétents pour touíes les causes 
relaiives aux baronnies, aux avoueries des eglises et des 
cliapelles, etc. '. Cúntme en Trance, á la méme tlpoqiie, la 
pratique des eax rnijaux devait élarglr considtírablenieiit la 
sphére de l'acüvilé royale, etauginenter d'autant Tiniluence 
du souveraiu. 

S* A cüté de ce tribunal h qui l'usage tendait de plus en 
plus á réserver le iiom de cnur du Banc du roi, il s'en Irou- 
vait un auire. conijiosé, lui aussi, de juges pcrmauenis 
(perpetuP) mais stídenlaires (cerio loco residentes, stcuí in 
banco; juatiímrii in banco residentes, comme les nppelle 
Bracton'). Ils jugeaient tous les prooés intéressítut. non 
plus le roi en personne, inais les simples particidiers (pladta 
commtmia); ils n'av;úeiil done de juridiction qu'au civil, et 
ne jugeaient qu'en verlu d'uiie coinmissioii spéciale [tcar- 



\. Broctoi), livro III, premier traite, ch. 7 : dans TwUá. II, 160. 161 
180. el próf.. I». XXXV. Cf. Stubbs, I, 387 et suiv., G02 ; 11, 266 ; ÜneUl. 
V.f. G., 116,209. 

2. II ne faut pas ae lai^scr tromptr parle» iiiotü. Tont indique itanH 
le texle inéiiie ue Bra'ítoii «jue l'Auhi rfffüt Juiíl il piirlf est a [ii-opre- 
mcnt psrler la «üur du líanc du ru\, ct qu'ici ees • jii^ri's sit-^faiit au 
banc lili mi « ronn«'iit le tribunal des Plaids Nmiuuns. A l'ciK^quL' <Ie 
Uractori. ees d<!ux i.'uurs n'ctaient pas atistti nctteinenl distinguócs par 
(eurt noins qu'cllcs l'oiit été deputs. 
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ranítmi). Cesl la cour des Plaids communs, détachée de 
celle du Banc du roi au commencempnt dti xiii* símele, et 
constituée a demeiire fixí? dans uno dos salios de Westmins- 
ter, par rarticlc 17 de la grande charte de Joan. 

Ces tribunaux etíiient présides par le roi' oii, en son 
absence, par le Justicier d'Angleterro. On sait quelle était 
Timportance de cette charg-e, dont le titulairo était un 
des grands officiers de la couronne, nomin('; par le Par- 
lement; on sait aussi que Henri 111, apros la disgráce 
d'Hubert de Bourg (123Í) ne soutfrit plus de grand Justi- 
cier. Quant aux juges inf'órieurs, il y on eut parmi eux d'é- 
minents . Au premier rang, il faut citer ce Martin de Pa- 
teshuU dont Bracton invoí|ue si souvont les décisions * et 
Bracton lui méme, qui ródigoa les célebres traites De le- 
ffi6us Angliae, entre lá40et 1257. Henri de Bracton^ était 
nourri du droit romain ; mais le droit qu'il enseigne, il ne 
Ta emprunté ni au code théodosien, ni aux Institutes; c'est 
le droit tel qu'il était pratiqué de son temps ; c'est la loi 
commune de l'Angleterre. Son ouvrage n'estpasune étude 
théorique, c'ost un manuol pratiqué rédigépourl'usage des 
Juges ilinérants. 11 eut d'ailleurs un suecos tros rápido : le 
grand nombro des manuscrits ancions qu'on en possode en 
estun témoignage irrecusable. Par sa mólho'de logique, la 
ciarte de son style, l'abondance ot la variétfí de sos ren- 
seignements, entin et surtout par son caractóre éminem- 

!. Henri III presida lui-mftmn lors du nroríis intentó devant le Banc 
duroi á Hubert de llourp, en 12-Í9. Maf. París, III. 619; dem(>me aussi, 
á ce fiu'il semble, dans le preces intenté pour cause » d'infidélité et de 
trahison > a Ilenri de Italli, f|ui était hii-iní'nic un des juges de la 
Courdu roi en láóil ; dans co ca.s. le proras parait avoir étrt rommencé 
devant la Curia regís et terminé devant le Parlement ; ibüi, V, 213, 

223. no. 

2. Voir des notes biographiqucs intéressantes snr re pcrsonnage, un 
des plus rudes travailleurs de son temps, dans la préfacc au turne IÍ de 
bracton, éd, Twiss, p. xui. 

3. M. Twiss a reuní dans les diverses jirrfaces de son édítíon tout 
ce qu'il est possiide dn savoir sur la biojrrai)tiíe de l'racton. II 
parait certaín nuil naquitá líratton Fleminjí, eonité de Devon. á une 
epoque irapossilile á préciser, qu'il exerra pendant longtemns les fonc- 
tíons de juge á la ÍÁmr du roi, qu'il enseigna le droit civil ¡i Oxford 
(Twiss, 1, x.\vni), qu'íi était clore (ihid., \>. xi), que vers la fin de sa 
vie il devint d'abord archidiacre de Ilarnstaple, puis chancelier de la 
cathédrale d'Exeter, qu'ü mounit vers t2ti8 et fut enterró dans cette 
méme église oü pendant trois siocles une messe fut dite chaqne matin 
devant t I'autel de Bratton » (iTti'rf., II. p. Lxvrii). Cf. H. Pauli, mém. 
cité, p. 37. 
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ment pratíqne, il rodrítait cetto fareur sígnnl^e, qui ft 
tásié au lemps, et qui dure oncore iiujoiinriiui. Ce livre 
fait grand honoéur, non sculenieni á c&lui qui Va compoeé, 
mais aus8Í a renx qui Tont pour ainsí illre inspirií, á cf 
laborieuscs géuérutions de juges qui ont tant coutribué. 
xii" et au xin' siécles, á lortifier Tautoriltí royale. 

Ce n'est pas A diré que cns jugeá fiisseni tous des léj 
remaniuabíes ou de grands caracteres. Henri III avail 
ses créalures, de qui saus doute il attendaít plus de Bcr- 
vices qued'arréts; ainsi Kiienne de Segrave, qu'oü a díjá 
vu parnii les membres du Conseil privé, Ileni-i de Hath, 
chevalier, letlré, tres savaní dans les lois du paya', Ro- 
bert de Lexinton, qui « dans son ónice de juge 8*¿taii fait 
un nom fomeux et acquis de tr¿s vastes possessions' », 
Roger de Winchester," qui s'ing^^niait de tousses effoi 
pour satisfaire les volantes du roi^x, etc. Ces jugos coi 
plaisants étaient avant tout des agents politiques : ai 
soufFriront-ils des huiniliations iidlígitos » Henri III par les" 
Barons victorieux, couune ils ont profitó de sa lout 
puissance. 

La Curia regis cori8Ídt?r<?e conime cour supréme en ma~ 
tiére de íinance, est spécialement désignée par le m 
d*Échiquier. 

L'Échiquier se compose des oflicicrs de la niaison da^ 
roi (thaucelier, inaivclial, churabrier, conuétable *), du 
trésopíer qui, depuis I;?3Í, est un simple fonctionnaire. du 
chancelier de rÉchiquier, charge qui apparait pour la prí 
miére ibis sous Henri IIP; eníin d'uii cerlain nombre d'aj 
tres agents qui prennent le litre de barons de rÉchiqui< 
lis 8ur\'eillaient Tassietle et la levííe de rimp*lt; deiu f( 
TaOf á Paques et á la Saiut-Micbel, les shériñs devaieai 



(. Mat. París, V, 213 II. de Oalbraiftaitaussl partió duconseil 
í. Jbid., V, 138. 

3. /éírf., V, 716. 

4. Mat. Paris. III, 2%, 338. Voy. pluií liaut, p. 102. 

5. C'est llufnieti de Patpsltulj nui paraít a\'oir cxercé le preuüer 
folictions Je chancelipr tic rÉi'íiÍf)iiior: ■ admíiiístravenit. dit Mi 
París h. laiinée \'2i\, ofücium scaccartí. scaccaríÜ ^íi^íilluin cui 
diendo. i Voy(.-z l'úd.dc Luard, III. 29ti.qui nie semble avuir mal po( 
tícele paswgc. M.Stubbsdít,áiortjecroJs,que le premier cbaiicetierj 
rÉchiquier exactemeiil connu est Ralph de Leicester en 1246; I. II. 
p. 275, note 5. 



^ 
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venir devant evix rendpo compto de Ifiur (»estion finanriére, 
el venser entre leui's iiiains le produiL jiet tie leurs receltes. 
Ce travaü était exécut(^ h Westininsler duns deux cham- 
bres : la chambre haute, ou líchiquier pour la vériíicaiion 
des coiuples, oü Vou nnUíiiiIait les rapporls des agents du 
roí coDteriiaat les íiiiances; el la chambre basse, ou Échi- 
quier pour les receltes, oü l'argíeüt etait versó, pesó et vó- 
rifié. Ces diverses opérations étaient transcrites sur de 
grands rulos de pnrchorain: rt^digés en double. ils étaient 
gardés. ruw parle tr-ísorier, Tauíro par le i'haiKíelier; on 

Íappelail le premier, d"apn>8 sa forme extórieure (cello d'un 
tuyau), le Mot/mis roluhis Pi/iae igreal roilof the Pipe)^ le 
secood était le rule de la Chaucellerie'. 
Les sommes ainsi vériíiées et perqués par TEchiquier 
élaienl de nature th;s diverse. 11 fnul en toucher au moins 
quelques moi.s. afín de savoir si le roi pouvail, á Taide 
des seiiU reveuns de la couronne, avoir de» vues ambi- 
tieuses el une poliiique cntreprenaiite : si au contraire il 
n'útail pas obli^'c do recourir parfois au Farleraent, et par 
conséqueni de subir ses conditions ou son controle. 

U convicnt de distinpuer dans I'éUide des reccttes 
royales les revenus ordinaires de la courouue et les taxe"s 
extraordinaires. 

Los rovcnus ordinaires percas dans les comt(Ss par les 
shérilVs et leurs agents peuvent se divisar on trois chapiíres 
principaux : 1" Lafemie du comté [firma mmitaUts) com- 
preiiait un certain nombro de revenus provenant du loyer 
des Ierres déiacbees du doiaaine royal (rancien folklandy 
que le Conquérant s' était approprie), des frais de justice 
acquittós dans les assemblées du comté, dos dous en nalure ou 
procuralions, qui, depuis le Domesday book, ólaienl d'or- 
dinaire convertís en redcvances en argent, etc. Le produit 
de ces divcrs rovenus, evalué en gros et en bloc, monlait á 
une somme que le Domesday hook avait 6xée une fois 
pour toutes, et dont la pcrception étAÍt aflermée aux shé- 
rills. Le shériff devait la somme portóe au Itofuhis exacto- 
riuSy mais il nc devait pas autre chose; si ses recettes 
étaient inférieures, il devait combler la dilTérence de ses 
proprcs deniei-s; il proütait au coutraire des plus-values; 



1. Stubtu, l,377etsuiv. Iln'est pasbAsoíndedireque l'onvrage fon- 
damenlal sor l'Echiquier est celiü de Madox. 
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aussi s'ingéniíiit-ii pour augmentcr le plus possiMe le pr< 
duit de sa ferme. Ce systtuiie, avantagiíiix pour la royaut 
¿cause de la rt^ulnrité ()irellfí duiínaila une partie des n 
cettes, était ti*op süuveut vexaioire pour les déteutevirs des^ 
terresde la coiironne, ou pour les plaideurs amenes devant 
le tribunal du comté. 2** Produit des amendes (firies) eáH 
matiére conectionnelle ou criiniDelle [placiia coronae) ; ^™ 
y avait ainsi des amendes infligees a la centaine [hunared) 
ort im meurtre avait é\Á coinmis, quaud la centaine no pou- 
vait prouver que la victime était un Anglais; des amcade& 
infligées á des particuliere qui, apr^a avoir oté rfígtiliére- 
meut convoqutis, avaient míglige de paraiLre aux coure de 
la centaine ou du comttí ; des auieudes pour contraven-^ 
tions aux lois si rigoureuses sur les forétó, etc. 3° Reví 
ñus lüodaux comprennnt tous les produiís des mutationt 
reliefSf garde el mariage des beritiers mineurs, (^choites^ 
La ürande Charle s*¿tait eíforcée de détenniner, ou tout 
au moins de modérep les droits qii'il fallait acquitler dans 
ees diverses circousUiices'; mais elle ful inainles lois vÍo-_ 
Ide sur ce point comme sui* beaucoup d'autres. Uans V 
¿cholles rentraient les biens confisquí^s aux criminéis 
haute truliisún. los rcvenus des évechi'S el abbayes peí 
dant la vacance des liUilaires, etc. Henri lU abusa du poi 
voir qu'il avait de prolonger de tellcs vacances; la régalí 
ful sous son rt^gnc míe source Ues imporüinie de reven» 
mais d'autre part il y perdit beaucoup, en excilanl conl 
lui rhüslilité de plus en plus vive du clergé'. 

£d dehors de la ferme des comtús, il y avait beaucoup 

1. L'art. 2 lie la grande chartc fixea tOO i*, le roHof iruiic haroni 
eomitÍM integra, 3 lOOs. aa plus celui d'un feodum militin iiitfgrun 
L'art. 1 ilit oue le gardíen des hiens fonits (i'un iriineur ne duit |frólcv( 
sur la terre t\c cp|m-ci qu» « rationabÜrs pxitufi pt rationabiles n}nsDl 
tudines et ratiünabiiia serviiia ; ot hoc, sinc desitnietiuiie et vasto Iií 
miiuim vcl rerum • ; á »a majorité, il daii la lui restituor cu Uun étal 
(aii. 5). — Kn vertu de l'art. *'., lea liéríiiers (ioivent Otre man>* (>j 
ieur suKerain • absfjur disparajíatione * ; une v«iive ne neiit iNtrc furcí 
á se remarier, maia vWv duit doiiiior dus Karanlít;» qa'elle ne se rci 
riera pxs ^awa l'a¡uentim«nl de tfon suzerain (ar(. í). Stabbs, Se 
Charitír». p. 297. 

2. I>ans cortain* caí, les íclioites ítaiciit recuoillies par des hut 
tjonnaii*es particuliers appelí^^ racnrlorrs. \ l'aniii'fe r/r><>. la fítiín 
oi\ginal. niritieSrnixtini fihi/rci'ialioinv.ntioujw. un • tallai^liim que 
HerWicuB de \Vciiglmm el ro<^S(-alüres »ui iiicumiíAtibu.'i Warvt., Leic 
et GlMic. aiieiideri focerunt Nuper tencatcs prioratus de Coventría », 

a, 11 b. 
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d*autres revenus orriinaires, tels que Timpot sur les Juifs, 
qni formait <\ rEfhiquior mi (iéparleraent spécial', le pro- 
duit du monnayage exclusivement reservé au roi, les reve- 
nus des foréus, rinspecdon des poids et mesures, etc. '. 

I'ariai les receltes exfraortlinaires, il y avait ceUes qui 
étaieot de droii et consenties (mtxilium, a^/utonum), et les 
tases arbilnúres levées par les aíreuts du roi en vertu de la 
simple volonlé royalo [taUagium*). 

On devail A la royaut¿ l'aide aux irois cas. « Au- 
cun écuage nt aucuue aide, dil rnrticlc \2 de la Grande 
Charle de Jean, ne pourra étre imposé dans notre 
royaume» si ce n'est par le Coniraun consi'il de notre 
royaume, á moins qu'il ne faille payer la rancon do notre 
personne, anuer riotro tils ainé chovalier etinarierpour la 
prenii¿re fuis notre filie ainííe. 11 en sera de méine pour les 
aides á füumir par la cité de Londres. » Cette aide fut en 
etíet réclamée et payée lorsque Honri 111 s'occupa de ma- 
rier sa fiUe jünéo Mnrguerhe (12M)'. 

Mais l'aide aux trois cas était une ressource trop parti- 
culiéremcnt extraordinaire pour qu*clle ajoutát un appoint 
8^rieiL\ aux rovenus de lacüuronne. D'autre part les re- 
cettes ordinairfis, promptenieiU épuis^es par les dópenses 
de la inaison du roi, Tentrelien des cháteaux, les prodiga- 
lit^ de Henri III. qni aimail les plaisirs et dépeníviit saiis 
compter, ne peruiettaient p;us de Taire face A certaines né- 
cessités exceptionnelles, ni de payer les dettes contractdcs 
par le sou^erain dans des moments de dótresse. 11 follaít 



1. En 12ó2, Honri III donnn ;i líoliort do I,a ÍIo • milcB lítcralus ■, la 
tutelleile» Juifs «i lu ¡«inle du scciu • (¡(iimI pcriiiiot ab sottccarium 
porumdcm •. P.iris, V, Ji5. — Pmir lannéc lííO il, Madox cite Plii- 
lippc l/>iivel, Henri de Itath, et Simón l'asselewe * justitiarii ad cus- 
tiimam Judeoram atwifmati *. Kxrhequer^ p. 746, etc. Cf. Paris, V, 
441, tl5. 

2. París. \,h*j\. 

3. Ij» di8lÍnction entre le laUaaium et Yadjuturium psI hi*»n indiniiée 
dan* un psssage de >Iat. París, IV. '.I.i : en !Í4I. les büurgeois de Lon- 
dres ftirent forc^'S • coiilra rmuiuetudiiu-m et líberlalem civitatis *, de 
donnt^r au roí du gruít.st's sointn^s d'ar^'cnt ■ nun suh litulu aut nuniine 
liberi adjiítorü, sed tallagÜ », ce <¡u¡ le» auííüisjíait furt, njoule le clmi- 
ntqucur. Cependant ¡I ne faul pas s'aUaeber Irup au scns dcü laois. 

4. L'pnfant née en l'JMi avatt alora \ ans ; le Parlement vota par 
avance un ítnpótdeíO ¡tuus pourrliH'jue lierde baubeilderbacun dfs 
vassatix dírcctsdf la (Munmne. pagables rn deux lerines, ú PAquírs ul 
a. la Saiiit-Micliet, Paria, IV. p. iVi. Klle épouia lo t'& dícembre I2&I 
le roí d Jícostto. Voy. plus hatit, p. 41. 




ílonc demander He l'ar^ent au Parlemenl, qiii ne Ta- 
dait pas toujours, c-t qui, d'ordmaire, cxifíeait en v* 
d'importanteíi garanlies*. Eo 1:£S5, au inomcnt oú Too 
songeait A roprendro la guerre contre la France, le Parle- 
ment, invitó par le Justicier á donaer au roi « aide et con- 
seil '• , accorda un quinzi¿me de tous les biens meubles pos- 
sédés en Angleterre aussi bien par les laiques quo par les 
eccl^siastiqups, si la Grande Charle ctait jurtíe et promul- 
gut^e h nouveau*. Kn l^3¿, il accnnla nn quarHntii'-mlH 
des biens meubles ponr pernietlro au roi de payer l'arpen^^ 
qu'il avait empruuté au conite de Bretafme dauíi la récente 
expédition conlre la France (1230) ^ En IJ?37, le trésor 
étant vide, il fallut encoré s'adresser au Parlement. GuU- 
laume do Raleigh, wclerc du roi et savanl Mgiste >► , se leva 
au milieu de Ta-sseiublée et dit : » I^e roi vniis mande qu'il 
sera toujours sournis á vos conseils. vous, ses tid<>Ies et 86^_ 
sujeta ; rauis ceux qui ont eu jusqu'íci la garde de son lr^^| 
sor ont rendu peu fidí-lement lo compte de toutes les recet- 
tes; aussi le roi vous demande-t-il avec priores un secours 
en argenC; cet argent sera levó comnie vous Tentendrcz, 
sous la surveillancc de commissaires élus par vous, ei r¿ 
servé exclusivement a des dépenses útiles au royanme. 
Ce discours insinúan! n'enipéeha jias les plus vives protef 
tations d'^clater. Te roi, pour apaiser les murmures, pn 
mil, sous la foi du sermeiil. de ne plus jamáis commetu 
envers ses nobles ni tort« ni injustices, s'íls luí concédaient 
de bonne f^í\ce un trenti^me des biens meubles ; cMtait. 
sait-il, le mariage desa soeur Isabelle avec l'empereur d'^ 
lemagne* qui avait vidú ses coffres. On lui répondit que 
tnariage avait été accompU sans qu'on eút demandé ai 



1. Rrarton explique, livre II. rh. 18 (Twiüjt, I, 288) les ronditions 
anxquelft les vassaux sont tenu» de fonmir des aídes, auxilia, au 
suzer&in : ees aideü súnl données < de gratia et iion de jtire. et pro in- 
dígentia domini capltalis * : l'liumnie libre pcut dunr i^eul la donner, <^ 
parce qu'il est liuiiiine libre. Les uides sont pi'rsunnellcü, non n^elli 
(personan», i>un prcdíaliai: au.s^i dolt-oii considéi-cr la persnnne d 
scigneur et du va«:tal ; Taide doit ^tre alilc a celui i)Ui la recoit. Itoni 
rabie aquí l'accúrde. Ouaiit aux arn(rc-va.ssaiix, ÍIí: nedoívenl uneaid 

& leursuzerain qu'avee rautori^líon du roí. Faris, VI, 25t. 

2. Wendo ver- París, III. 01. 

3. Ibiít., 2íi. 

4. En 1235 ; cí. Wendover-Paris. HI, 3?7. .Nous avons les corapteti 
l'aide levf^e á jirupos du mariage d'Uabelle dans la Tetía de \eviU. 



^ 
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inds Ií*ur avis, et qirils ne pouvaient payer pour une 
fauíe (loiit ils etaieiu iimocents. Un fiuil par s'entendfe : la 
Grande Charle fut jurée eucore une fois, la senteuce irex- 
communication coutrc toute porsonne qui la violerait fut 
renouvíiltíe; un conúté áo siirveillance ful. acceptíí par le 
roi; clans chaqué comté rimptlt serail leve par quatre 
loyaux chevaliers assistés d'uu clerc noranié par hji ; Tar- 
gent recueilli serail déposé dans un lieu sacrtí ou daos un 
cháleau, el^ si 1© roi voulait détourner ccl argent á d'au- 
tres usages qu'au protít du royaume, on rendrail á chacun 
ce qu'il avait dú payer'. Kn 1¿44, le Parlement aocorda 
encoré une taxe de vingt sous par chaqué fief de haubert 
múuvanl directemenl du roi', Eníin en I¿ó3, Uenri ayaut 
promis de partir pour la Croisade^ obtint la dime des reve- 
nus ecclf^siastiques puur trois ans á partir du jour oü il 
partirait pour Jérusalem, el uu écuage de Irois mares par 
fief de haubert, a condition de jurer une fois de plus la 
Grande Chaile'. 

Toutcs ees concessions ne suftísaient pas encoré pour 
tisfaire les besoins do Henri 111 : la Grande Charle á peine 
jnrée, il la violail sans pudeur; malgrf! la letire expresse 
de cct nctc solennel, il nc se tít pas faule de Icver des laxes 
non consenlica : en 123f) pour son expédition en France*, 
en 1235 pour le mariage de sa soíur Isabelle'; en 1242 
pour son exp<?d¡tion en Poitou*; en 1549, ne pouvant ob- 
tenir des grauds aucun subside, il en demande directe- 
menl á ses sujets par rinternuídiaire de Siraon Passelewe 
el des slieritls' ; en 12.>1 il extorque, en les raenai^ant des 
demiers traitements. des somuies consid<.^rables aux Juifs* ; 
il taxe les villes. surtout Londres» ccUe cit¿ de « vils 
marchands •> , malgré la couLume el ses anüques prlvi- 
léges •- 



I. Mat. París, 111.383. 

3. On a vu pourquoi plus liaut, p. lU. 

3. Mat, Parie, IV, 371. 

4. Wendover-Paris, HI, 101. 

5. /ftiV-, III, 327. 

6. Parí», IV, 227, 233 note. 

7. /ftírf-, V, 52. 

8. Ibid.,\,\^\. II est vraí que lesJuifíélaient taillables & mere!, 
í. /¿((/.. IV. 95. III, 191. 
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Ce n'est pas lout : Henri Itl avait encoré d'antres 
mojenaarbiiraires. s'ils n Minie ni pnscontmirpsaux lois, fie 
se procurer de l'arfrent. Parft>i« c'est aiix comptahles eux- 
méines, aiix shéritVs ou raéiiiR aiix íiarons de rÉchiquíer 
qu'il fait pendre gorge'; nu bien il frappe rindiislrio et 
siirtout le commerce; il extorque de Targent. non seule- 
ment aux Juils, mais aux niarrhands étrangers, lombards 
et caorsins', ordonne la vérilicalion des poíds et mesures, 
met des laxes dVxporiation sur les laines anglaises. sur- 
tout sur celles des Cisterciens. CVst le d(fbut dos contribu- 
tions indircctes, qu'Édouard I" ¿lablir-n bieniot d'nne ma- 
niere déftnitive; mais sous Ilenri III olles ne soiit encoré 
qu'une ressource extraordinaire, e( cmun^ laquelle on né 
cesse de prolester ' ; ime unée de eoUecteurs d'impóts s'a- 
battait ainsi sur l'Angleterre 'i qui seuiblait étre revenue 
aux temps de Tantique annrchie oü elle éiait dávorée par 
une foule de petits lyraiis* ». 

Si iinparfait que soit ce tablean des finances royales de 
rAngleterre verá le milieu dn xiii' si^cle, it suflit [>our 
montrer que les revenus ordiiiaires de la ro>auti5 étaient 
insuflísants; que le concdurs du Parlenient élait n^oessaire. 
au moins de lemps en lenips; que, malgré loute la puis- 
sance dont le roi pouvait disposcr l<^galement, il t^tait alors 
obligé de coraposer avec luí: que, si son pouvoird'imposer 
était grand, en droit ou en fait, il avait aussi ses limites. 
Le malheur est que ees limites étaient toujours posees 
aprí^s un conflit, et que ees oonfliis devenaienl plus aigus 
de jour en jour. La polilique liiianoirre de ílenrí 111, 
comrae en g'iniíml sa politique intürieuro, et comme aussi, 
on le verra, sa politique étrangííre, conduisait inévitable- 
ment á une révolution. 

On n'a pas tout dit, nuand on a niontrtí rorgaiiisation et 
les ressources du pouvoir ceutiííl,il faulenontre suivre l'ac- 
tion de l'autorité royale dans les comías, ki encoré la lutte 
entre la i-oyaulíí et le peuple va reparaiire, mais dans des 
condiiions spéciales et avec un caractóre noiiveau á cer- 



í. ihid., Itl. 520,380; V, 588- 

2. l'aris, V, 591. (T. Cunnioghain, p. U2-U6. 

■i. Mat. ParíN. V, &95. 

4. Ibid. 
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iaim ¿gards. Sí les grands du royaume sont suHisammeiit 
oi'gíinisés pour la nísistnnco á larbitrnire du souveroin. le 
peuple des cumias, dos cenLaiiies ct lius villas est déjá prét 
au gouvememeiit du pays. 

Deux poinu; sont a examiner ici : riuslituüon desjuges 
iünérauLs, et la part prise par les ngents royaux á Tadmi- 
nistratíon des comtcs, des centaines et dcsvUles. 

Les juges voyageurs ou itiiit^rants sont un lien entre le 
pouvoir central et les pouvoirs locaux; il sont peut-étro lea 
iiistruracnts les plus aclifs de rauíoríló royale*. 

Déjá employ¿e pai* Ilcuri 1", organisée par Henri 11, 
presque ahandonnéo par Jean, cello inslitufioii devíntrégu- 
iiére sous Henri I II'. Lne fois l'an lonl au nioins, le roi 
Aommaii descoifimissionsdejuges oharg^s de Taire des tour- 
nées dans un tertain nombre de comtés. Leur nombre est 
variable; il semble cependant elre de quaire ou de cinq á 
rordinoire; laiques ou eccltísiastiques, ils sont pour la plu- 
parl des legisles, parfois meme des juges de la cour du roi, 
comme ce Martin de Patesbull dont il a été parlé plus haut. 
Les comtés oii ils duivent (aire leurs luurnc*es sont indiques 
dans Facle qni les institue \ 11 en est de méme pour leura 
fonctions. Certains sont nommés <t juslitiarii ad placita 
omniñ » ; d'autrcs, au contrairc, Q*out qu'une coni[H^tence 
restreinte, tr¿*s variable et tres diverse. 

.'Vinsi ils peuvent étre chargés de sun-eiller les shírifi's 
et leurs baillis, les forestiers, les avouiís des seigneurs; de 
visiter les forteresses, de passer la rcvue de la miiice [as- 
sisa de armis habendis)\ <le vériíier l'état des cautions col- 



» 
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1. Stubl)s, II, STO; Gneist, VerfaMungug., 1U, 144, 2^8 note. 

9. Bractun mcntionne des tournóes de ju^es itiii^rants pour toutcti 
les aim^es do 1219 ñ l?-J9. Le» rtrntiríqueiirs du tciiips en uarleiil asiicz 
souvent pctidaiil les vingt atinges <iui suivent pour rciidre vraisem- 
blablu <|u it y en ait cu tuus Ic^ atis. L'arl. 18 de la Grande Charte de 
12IÍP ordutine que deux jujíes syíeiit onvoyés quatre fuiü l'an dans 
chaqué Cüintí pour faire íes enquoies • do nova disieisina, Je raorte an- 
(ecessoris, et do ultima prosontaliune ». C'-ct article paí>»a dans les 
confirraations po^itérieures, au moins pour les deui premiers cas : pos- 
se&bion et hfntage. 

3. Eu 1240, Henri lilasáigne «partes Anglie australes d. Willelmo 
de Eboraco pi-eposito Beverlacensi cunisociissuis; septentrionales vero 
d. Roberlo de Lexíntuna perücrutandas. cura suis sibi collegis assi- 

S naris ■■ París, IV, 31. Lii peu plus loin Irs compaiKnon&deGuillaume 
'York sont nomaiés : Heni-i de llalli. Koger de Thurkeby, et Gilbert de 
¡•restoQ ; i6(t/., 52: cf. V, 27, 119, *SG, ele. 
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lectives {visus franripíegii)* ; mais c*est surtout en matiére 
de íinanoeseldejusticequ'ilssonlemployés. Pourlajusüc© 
crirainelie, ils vitlent les prisons et fonl comparaílre les 
délenus devant leur tribunal ; ils sont chargt's de maintenir 
la paix du roí ', et coniiaissont dft tous les altentats comiuis 
contre la vie ou les biens des individus : coups el blessures, 
ineurlre, rapt, vol et incendie, soulévement. délits de 
chassc. etc. Au civil, ils jugent les proces relatifs aux ques- 
tioDs de propriél¿ et de possession {de nooa Hisseisma)*^ 
d'iitíritage [de morte antecessorts). A leurs fonclions judi- 
ciaires, se rattachent de trrs prés leurs fonctions finan- 
ciéres : ils mettent ;\ ramende les comlés et lescenlaincs 

2ui ont contrevetiu aux r&glemenls de pólice, á la tenue 
es tñbunaux, au service du guet el de la garde ; les plai- 
deurs non comparants ou négligents, etc.; en fait. leurs 
tournées, sous pretexte de justicc üu de pólice, n'avaient 
Bouvent d^autre but que de procurer au roí de Vargent'. 
Au Parlementde 124¿, on se plaignil qvie. depuís le tren- 
tiéme accordé pour le inanage d'Isabelle, sceur du roí 
(1237), c'est-á-dire depuis cinq nns, « les juges itinéranta 
ireussent pas cessé de faire des lourntÍPS dans toutes les 
pailies do rAngletcrro, au sujet des plaids de la forét, 
aiasi que des autres plaids, de tellc sorte que tous les 
corniles d*Angleterre, et touies les containes, les cit¿s ei les 
bourgs, presque tous les villages avaient été fi'app^s do 
lourdes amendes*. » 

Cest ainsi que les meilleuresinstituUons se gátent et que 
les mauvais rois fonl les mauvais juges. A la méme époque 
les enqucieurs de Louis IX accoraplissaient une oeuvre 
analúgue á ccrtains t^gards, mais ils y apportaient Tesprit 

1. GneUl, Verf.,nh. 

2. En 12*9, Menri * de Mará • e«t envoy* ponr réprimor le br¡«n- 
dage dans lo territuire dp Winchester, ce quíeíl. dit >Iat. l'arU, Tiitece 
parüculier des jugos itinérant». V, 56, 57. Cf. p. ICtj : des jiiRes sont 
cn\-oy^& I nt, cognitU causis, cuilibet suum jure disiribueretur, et 
regio a latronibus liberara redderetur •. 

3. Roger de Wenduvorendonne untnSscuríeux axempledaru lecas 
de Fak-aise de Bréauíí en VllK -. III. 8*. 88. 

4. < ... tíub prctcxtujiiütitieinflnitam u«cuniam ad opturegisoninift 
dispergentút collcgcruiit > (124U). Poñs, I\\ 3V 

5. lb<d., p. 186 ; on sait que Mat. París nous a conservé le prooé»- 
verbal ofRciel des séaiices de ce Farlemeiit, le premier que nous poa- 
sédion». 
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ráme si élev^e el 



du 



d*¿qaitá qui inspira toujours 

íMíinl roi. L'histoire leur a rendu pleine jusüce; elle a le 

Idroit (l'étre pUis sévére pour les juges iünérants de 
Heuri III. 
I Ce n'est pas cepemknt les excés commis par les juges 
itin^rauls qu'il cst le plti8 importnnt du iiiellre en rclief, 
c'est la consUtulion du tribunal oú ils rendaient la justice. 
Quand,5urte pointde partir pour leur lournée. ilsavaíent 

I juré par serment de rondre bonuc juslice á lous, pauvres 
ei fiches, d'obscn'or les regles de la procédure et de í'aire 
{■espectcr la paix du roi, les sh^rilísétaienl avises par lettres 
el oses de larrivóe prodiaiiie des ju^'os iünríraiits. lis rece- 
Yaieiil en méuie leiups l'ordre d'itiviter « per bonus sum- 
monitores» lous les archevéques, évéqucs, abbés. prieure, 
Kcomtes, barons. chevalioirs et libres ienanciers du comté, 
Bde plus qimire « legales homines » et le prévot pour 
chaqué village, et douze loyaux bourf>eois pour chaqué 
faourg on citó; tous ceux enfin qui avaient la coutunie ou 
robligalion de venir se prósentí'r dcvant les juíjes '. ttaient 
^i&ussi invitt^s á y paraitre tous les shéritís qui avaient admi- 
^nistTíí le comte depuis la derni¿re tournée des juges, afin 
de répondre de leur gestión. 

»Un délai de quinze joui-s au moins ¿tait accordf^ á toutcs 
tes personnes pour se rendre á cette asscmblée des reprd- 
«enUints du comté, véritable Parlement local, type des 
futurs parlements de la uation. (juand toutle monde útait 
róuoi. on lisait lea brel's-royaux qtii nuturisaient los juges á 
teñir leurs assises» puis leurs opérations commen^ieut. 

II importe de le reman:|uer : c'est en présence de l'assem- 

bltíe genérale du oomié que les juges font consiater leurs 

pouvoirs. C'est aussi á Taide des représenlants des comt¿s 

qu'ils les exercent : voici par exemple comnient rímclon 

^ décrit la Ibrmation du iribuuíd oú devaieut étre jugés les 

^Plaids de la couroune. 

Aprus avoir dechu*(5 pourquoi et dans quel ordre se tieu- 

draient les asaises, les juges se retiraieul á rtít-art et appe- 

Biatenl aupnVs d'eux qualre ousix des notables ou n barons » 

du conité; ils leur notiMaient les mesures déeidiíes par le 

roi et le couseil pour la poui-suite des voleuiij et des nieur- 



1. Bracton ne nomme pas expre^stMnent leprétreou curétlecliaque 
paroÍKtíe, maí& il ¿tait toiiu de venir cumme les autre«. 
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triers, et leur enjoignait d'aToir á s'y confonuer. Les sei 
gents et les baillis dos centaincs vcnaient ensiiite ; üs nom- 
maient quairc chevaliers qui LUísaicnt á leur lotir douze 
personnes prises aulaiit que possible panui les chevaliers 
du comté. Ces derniors juraieul de diré la ventó sur loul ce 
qu*on leur doniaiiderait au noui du roí; ils íonnaiont le 
jury criminel chargé de décider sur toutes les questions de^ 
fait devant les delegues du roí '. ^| 

Cesl aiiisi que le répime représentHÍif était emplomé tíi 
Angleterre pour r^gler les aíl'aires locales; c'est métne li 
une instjLuiioa puremeut aughise. Dans ces parlemeuts au 
petit pied, on ne traitail que les alTaires locales, mois lous, 
prélats, nobles, bourgeois, paysaiis, devaieat y ppendre 
part. Les diverses classes de la sociét^ ne formaient pas 
des gioupes separes Íes uns des auires par l'orííueil de 
leurs privUt-gea ou robscuriuí de leur coudiúou; l'usage de 
trailer en oommun les atfuircs du comté étabitssait enire 
elles des relations d'intiírtM-s qui pouvaient devenir sans 
peine une solidante politique. Iaí jour oil toutes les 
classes de la natiun se seiitironl atteintes ou inenacées p:ir 
rarbitraire roya!» el Ton a vu que la conduíte de Henri 111 
menait tout droit á ce résultat, la nation entiére sera préte 
A combatiré pour ses droiis méconnus ei ses libertes viol^es^| 
Le s\-st¿nie repr¿senlaiif, déjñ pratiqué dans les assemblée^* 
des comtés, transformera le Parlemeul naiional A son tour 
et conslituera en face de la royautó un pouvoir rival auqiiel 
plusieurs símeles de luttes donneront enfín la vicioire, etce 
sera la victoire de Tesprit public. 

L*asserablée genérale du comtií qui se r^unissait dev 
les juges iúnérants, et sans laquelle ceux-ci ne pouv 
rien Taire, dtaicnt in-L'giiliércs comme les toumóes de 
juges mt^me, mais elles li'i^tiienl pas excepiionnclles. C 
en effet devant des cours semblables que se r^glaient les 
aflaires ordinaires des comías. Le roi régnc arbitrairement; 
U peut ne pas reunir son Parlement, ou du moins on ne 
voit pas qu'il y soit coniraint par aucune obligation llágale; 
mais le shéri¿* dans son comté, ou ses agents, les baillis. 




I. Rraclon, livre III, pre>niifr tnité, ch. 11. H ú^nxif^rae traite, 
cliapitrp yirpinipr; ilans Twír.s, II, !SS et Í34. Cf. Snibbs, I. 607; li 
DOte 4 renvoje á plnsienrs ronrocations qui stt trouvent Piiregistréei 
iux roles dea letim cIoms, el qui sont oonfbrmc» á la formule ds 
bracton. 
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dans los centaines, ne penvent adininistrer la ciruonscpip- 
tion qu'ils goiivornent saiis la cüllabomtion et l'appui des 
coure populaires dfi la centaine ou du comtó. Les aíraires 
generales du pays seront trailles plus fard par les repré- 
sentants de la natioD, parce que les alíaires locales ont, de 
iemps imiiK^iQorialf oté toujours réglées par les représen- 
taute du coniUi ou de la ceníaiiie. 

A la tete du cointé, se trouve le shóriff (vicecomes); de- 
puis la conquete, le comte n*a plus ríen á voir dans l'admi- 
nistration du comté; au cornil de Leicester, Simón de 
Montfort possede des droils et des biens considerables, 
mais le « Ueutenant du comte «, lo vicefomfs, Mgalement 
du raoins, no releve plus de luí; c'est un agent du roí. 

Cet agcnt n'est d'aitleurs pas plus absolu daus son 
comte (|u'en fait le roi ne i'est dans son royaume; si lo roí 
doit teñir compte do son parlement, le shériff est avant 
tout et surloul le priSsident, l'agent exécutif de la cour du 
comtíí (fhire-mool); c'est dans cette cour et avec son nñnis- 
t6re qu il exeive I auioritt^ royale dont il csi revela par d¿- 
légation. La cour du comte en excpcice, c*est le cornil agis- 
sant en matiíirc judiciaire, müitaire, fiscale et de pólice ' . 

Dans chacun de ees cas, fusage de la represe ntation 
était élabli. Une fois par mois, la cour du comté so réuiiis- 
sait*; elle devaít d'abord, conime lacour plénit^re assem- 
blée devant les jupes itint^rants. cuiriprendre les prálata 
el les barons, aussi bien que les clievaliers et les represen- 
tanta des cenUiines, des villes et des villages; maisc'était 
une sujétion dont les plus grands personnages s*affranchi- 
renl aisément, et le statut de Mertou (1236) les dispensa 
d'assistor en personne aux sossions do la cour du comtíí ; 
ils purent s'y faire représenter par des fondés de pouvoirs 
{aitornaíiy. En fait, assístaicnt seuls aux sessions mensuel- 
les les pereonnes qui avaient des int^réts parliculiei-s á y 
faire valoir et les ofUoiers des circonscriptions rurales ou 
urbaiues {towmhi¡ts) avec leurs jures. Pour teñir une cour 
de córate au coraplet, dans des cas extraordinaires, il fal- 
iait toujours une convocation spécia]e\ 

1. Stubbs, II, -208. 

í. Art. ki de la grande charte de !?I7 : t nullus comilatus de cetcro 
tcneatur, nis¡ do niense ad uensem •■ Stubbs, Sel. Ch., p. Zid. 

3. Stuhhs, 11.273, 

4. Stubbfl, II, 205. 
Cu. BtaoNT. Simón de MonlfbH, 9 
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Dans le comtéi le shériñ* exei\ail tous les poiivoire. 
En matiére de justice, son autoritd avoit Até sans doule 
fort amoindrie par la Grnndú Chartc qui luí interdít do 
teñir les plaifls da la courouno ' reservas á la curia regís 
etaux juges iiinéraiits ; mais c'cst encoró Ini qui e&tchorgé 
d'exíícuter les jugements el de lever les amendcs'; U est 
aiissi des cas oil, ¡jar d^légalion spéciale, ü peut elre chargé 
de remplir Tofíice de juge^ Pour la police.au comraire, 
ses poiivoirs sont restes trí'S ¿tendiis. 11 reille au nmintien 
de lu paix pukilique, poursuil les crÍDiíaols, tienl ia maiii á 
robservatiüii des loi.s sur le giiel el hi garíle, sur les cí»n- 
lious collectives {/rajiÁp/edgie]^ mais loujours assisié par la 
cour du comlé ou par des delegues pris dans soo sein : 
doux Ibis l'au^ apr¿s Paques et aprés la Saiut-Micliel, il 
doit se transpürler dans les cenUúues [lurnus vicecomitis, 
sherifs tourn); k laseeonde de ees tournées* ti doit, devant 
les représonlants ^lus de la centaiiie, 8*a.«.surpr que luul 
houimo ilgé d'au molus douze aus íait partie d'une dizaine, 
que tous les Uouimes de la dizaiue [decewxia, tilhmg)^ ont 
prété serraent de garantir reciproqueineut leur bonne 
conduite \ 

C'est dans les mémea conditions qu'il doit veiller á ce 
que le servicc du guet el de la garde soit oxacícment rem- 
pli. Le ¿(J mai l¿oi¿, Heuri 111 proiuulgiia uno loi' qui or- 
ganisait une sorte de garde cívique [Assizc of Arms) : 
chaqué shéritf devait, i* assistó de deux chevaliors spécin- 
lemeiit. di^signés pour c^Ia d , faire une touniúe dans son 
comté, visiter les centaines, cites et bouigs, faire venir 



1. /Vrtície 24 <le la Charle <lo t2ta : ■ Xullus vicccomes, conslabola- 
ríus, coruiiaturcn vot ulü lialüví tiuslrí teiioaitt placita coi^jiio riostre *. 
Seí. r.h., p. ano. 

2. Gneist, \'erf»isimtj»ff., p. 116. 

3. Broctun, livre MI, 2" traite, cli. 35; dans Tw\m, II, M?. 

4. < Noc aliqíiis vicccomes... faciat liirntini suum per hundretnm, 
njüi \m itianr)u, viz.>c[uc>t |iuüt I'iiitclia el ítcrinii post fchtiim sanoli Ui- 
chaelis; ot visus de frdiicup]ü};¡ü tune üat ad illiini tonniíiuin sanctí 
Michaelis .. .\rtide 42 déla Charle de 1217. Slubbs. Sel. Ck., 346. A 
ees tuiírníttti, I<*s comtes «t bar^;ifis clevajerit asbi^ter, koiis peine ira- 
monde * qiiia nuilibet vicoromes dicit rjiiod in ilieiis tumis est Justi- 
ciarius quoad diem •. Voyoz los lloléanccs dea Ilarons avanl les Prori- 
«iona d*Oxford, art. 17. Stubba, Sel. CA-, p. 384- 

5. Stobbs, M, 209. 

6. I Provisum cit de concilio nootro >. Stubb«, Set. ch., 370. 
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evant luí n les citoyens, bourí?eois, tfinanciers libreR, pay- 
s el autres de quinze á snixuiilí" aiis, ei Ií»ur Taire jurer 
se muñir d'armes {furaré ad arma)^ seioii la quantité 
a'ils possedaient de torres et de bien» raeubles ». Eux 
uls devaient possfklor dos armes, eí ils claieut teniis de 
faire le puet peiidaut loule ia nuit, d'arnHer les suspects et 
les malfaiteurs» pour les remettre ensuite aiix mains du 
bérilT. L'ann^c suívaiile lieuri III manda aux shórifis 
^uillot 12o;3) d'assembler en leur préscnce : tous les che- 
Ivalici-s et libres tenaaciers du comté, le prévót et quatre 
honimes de olmque vilLoge, douze lojaux bonrfreois de 
hiU]u^ bourjí üu cité, eiiíin tous ceux qui nvaionl Juní ou 
ui devaieiiL jurer de prendre les armes et de iaire le 

Cette ordonnance, qui est avant tout une mesure do po- 
ce, touche nussi de tros prüs á rorganisation do ia miiice, 
Qt le shérilFdtait le chel*. Dans ehaque comté, en effet, la 
brofi anuííe oompreiiait trois calf-gorifis de crtiiibattanls : 
* Les vassaux du rni invites par \e\\vc. itidividuellt' a pren- 
re lea armes quaiid ou avaii besoin d'eux, et á venir re- 
oindre le roí avoc un cerlain luimbrt' de leurs vassaux ar- 
es (c'étaít la cavalorie leodale); ¿"lespetiis tennnciers ou 
ens de pied; 3° Tensemble des teiianciers librea qui étaient 
urati ad arma. Ces deux demiéres catégories de troupes 
laient sous lautorité diiecte et exclusive du sheriff, qui 
a cotte autorit<j pendaut tout lo xiii* si^le ; mais c'é- 
tait dans la cour du comté quo le shéritf publiait tous les 
ordres m'-cessaires pour la reunión des troupes*. 

En ce qui concerne lesítnances, le sh¿nlíóUut,onravu, 

i'agent principal cliargó de recueillir les revenus du roi, 

íde solder toutes les dépeitses nécessaires pour l'admiuislra- 

tion du comt¿; il devaít aller au moins une fois Tan pré- 

nter sescoruptes et verser le revenant^bon de sos recet- 

les A rÉcbiquier*. Lescoursde comió jouaient aussi leur 



1. París, Vl.iSri. 

2. Stulibü, il,2!0. 

3. V.n t3r»íi, uno ontonnancí» royale promulpuée par llenri III en 

Sersonne, dovant les barons de l"Ecliií|iJÍer. ütS:Ída que tout shérilT 
ovm't venir cliaqiio annóe & l'ortavo dp ta Saini-Michel présenter ses 
coraptetí • tam de tirmisqaam ani(>ri^iamf>ntjfi(>t nliís mixlis <?i debítís ■. 
Olui (|uf ne »s présenterait pa^ au jour dit sonüt frapjié d'iinn aniende 
bde 5 mares, puut* le !«' jour de retartl, de 10 ponr le sMond, de 15 
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role f^n maü¿rc financií^re : c*gsí memo sur ce point que 
leur importaiicfi coiiíiüíutionnellfi devientsous lo rófrne de 
Üenri III de plus en plus f^rande. LDrsíju'un subside ¿tait 
accordó au roi ou que le roi, ne pouvaut ríen obtonir da 
Parlenient, ou ne voulant rieu luí demander, s'adressait 
directement á ses sujets, c'est parrinterniédiaire des conrs 
de couité qu'il se procurait de Targent : en lá^áO» les shé- 
riffs re^urent l'ordre de faire éliro par les cours de comté, 
réunies au grand comple(, deux chevaliers pour prendre 
part á la réparlítion et á la lovéo du carucagiwn ' ; en 1 íáó, 
le quinzi¿me des bions meubles aocordé par le Parlement 
est réparti et Invé par quatre chevaliers élus dans chaqué 
ceutaine; en 1232, le quarautu^ine est repartí par le bailli 
et qualre dépulés de chaqué lowuship en présence de plu- 
sieurs chevaliers élus; de méme en 1237*. En 1252^ une 
taxe ayant éié ilMgalemcut rtípariie au cornil do Leicestor 
par lea collecteurs royaui, c'est auslMÍrirt'assisté de deux 
chevaliers du comtó que le roi confia le soin « d'asseoir et 
de lever lidMoment 'i cette laxe*. Les conra de cornil allé- 
reut méme dans certains cas jusqu'á r^clamer le droil de 
consentir rimpói'. 

Les cours de comió reoiplisscnt ainsi jusqu'á un certain 
point lo role d'Étals provinciaux; on les voit encoré pr¿- 
senter au roi les doléances de la province en mati^re ex- 
clusivement politique : en 1226, des querelles avaíciit 
éclaté dans certains comtés entro los sluírills et los habi- 



pour le troisiimc: eprés le quatrÍ6mo. i! scrait k la mcrci du roi {redi- 
mendm). París, V. IM. 

1. I.e carur.atfium uu cUarruage ¿'(ait un ímnót foncier, Ie*é nar 

tüutc terrc .imble, satis disliiictíuii. Le roi faiüait Icvcr taiil por chanue 
charruc, soit cent acirs de Ierre. Lv laux de l'iiupüt varíait : sous Ri- 
ciinrd et Jcaii. il ful de 3, 4 ou Ó shoUinps; soiis Menri III, en 1220, da 
2 klidliiipi. Cílait rancien Danegeld. \oy. Stubbs, 1.510. 583; 11,36; 
cf. S(!t!l)'ilini. The e/i'jlUh vi'Kage communilt/, p. 4U, 84. 

2. StubUs, 11,213. 

3. • Pro mililibus et lil cris hominihus do Lr-icostria. — O^tensum 
est regi ex parte miUlum, libororum hominum et aliorum de oomitatu 
Leyceetrie, í|UoíI rollcdtírescomiminisflniaoclogitita mairarum, qnem 
tolUR comitatuA Leycestrie fecit c'ii:ii ref;c coratii jiistirtaríis iittímo iti- 
ncrantibus in comitalu prL'iiicto. plus aAjtideiit supt-i' eos ut miiniü equo 
quam lini predicta cuavenírct. l-;t tuaiidatum eüi vicecomítí Leycestrie 
quod asüignet duu.> leinitcs milito^ de eo'Jem Cüinitatu, qui una sccum 
predífrtuin Úiitnn a-ssiaeaut et collÍKaiil fídcliter. — Per re^em prcieo- 
foin, G. dü Scgrave. • 30 octobre 1252, fíoi. cíau*., anno 37, m. 27. 

4. ijtubbe, II, 213. 



Rs au sujel de cert^iiis adietes conípmis dans la grande 
harte; «■ A la priore <l<?s gramls du rovavmte «, Ileüh III 
rdonna aux shériilk d'iuvitcr « les chevaliers ot preud- 
omnics de leur corntó A choisir parrai eux quatrc chevft- 
ici-s des plus Itíaux ei Aos plus sages, (pii st* présenteront A 
lincoln au jour dit pour montrer les griefs qu'ils ont con- 
'tre le shtíriff'. » 

Ainsi la cour de córate pouvait controler radministra- 

ion du shtíriff corume le Parlemcnt contrólait la poliíique 

vale. Les shi*rifls semblent, il est vrai, avoir étá souvent 

ídes geos qu'il n*y avait guiare lien de ménaper. lis obte- 

aient leur charge par voie de radjudlration ; c*étaient 

es tmitaiits avaiit d'etre adniiiiislrateiirs, et ils se lais- 

Bíiient aisément séduire aux tentatives de corruption dont 

ils devaienl clrc assiégés. En I?3(3, le Parlemenl de 

Londres demanda <( qu'on dcstituíil tous les shéritfs, parce 

quMls s'étaieiU tonsidárablenrient ecartes du chemin de la 

justice et de la v¿rit¿ », A lewr place, le roi uiit des gens 

« inieux pouiTus de Ierres, plus riches en tr¿sors et plus 

nobles d'orígine, afiu qu'ils n'eussent pas besoin de courir 

aprí'S les pn^sonts et qu'ils ne so laissassent pas corrom- 

pre » , et il Icur (U jurer « de ne reccvoir aucun présent, 

i ce n'est en boisson et en vivres, el cela modérément, 

qu'il n'y ciit pas le raoindrc soiip^on de corruption »'. 

i'est pas lo seul cas oh le Parlemenl demanda ni ob- 

tiiit IMpuralion radicale de tout le haut personnel adminis- 

Iratif : la surví'illaiK'O n'iHait pas bien rigonreuse ; les niau- 

Taises habitudes reprenaient vite le dessus, etil fallait faire 

B Icmps en temps des exemples hientót oubliés. CMtait 

pis encoré quand on avait affaire á des personnagcs mar- 

quants : leurs méfaiís restaient trop souvcnL irapunis \ 
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í. StubhB, SeUrt Charters, p. 3ó7; cf. Consíit. fiitt., II, 21?. 

3. Mal. París, II!, 363. 

3. Hii r2óti, Cliiillaiiiuc! do l'lüle. fmiii'l hailH du roi et shórífTdu 

Litiiti^ do Nuriliaitiuluii. avait eoniiiiis les plus granils excés;&lenr 

íremi6rc lourn¿e, lojt juges itíiiérants purunt H*eii coitvaincre, mais, 

cúrame c't^lail un ^anu per^oniia^'c *, üü irusC-ii'iit le cutulainiier á 

lort. Le nai envoyo alors ijuatrc enquMcm-s : les cüiijIcs de (¡touccsler 

I díi Leicfster. Bssí.''t<''s ilo. ilpiix li-sisles, Ilenri de líalh ct líubert Walc- 

raii, Pliar^íís de Taire tino enqii^In »vr toiis ees f;iiis « au mojen dos 

(•JievalÍPrs dil romlt* »; les enquMotir* Irdiiví-i-eni que le shériff était 

leiieore plus coupable qu'oii ne l'avait dit, ct il fut condamné k murl. 

Mais ííráce a rinlrncnliün tic la reine d'Eeocise, filie du roi, ti eut la 

Ivle sauve. Paris, V, b'tS. 




La plupart dos gnefs que Von pouvait é\c\ev contre !cs 
ahcriffs ont été resumes par les baroiis eux-inérafis daus les 
doléances qu'ils exposérent en 1258 au Parlement d'Oi- 
foril. if lis se plaignent. dit Tarticle 10, de la fernio des 
ahtíritls et auires libres bailüs, qui prcnnont h ferme les 
comtes ct aulres baíUiages; ils les prennent h si )iaut prix, 
qii'ils lie peuTCnt la payer, et ils ne meüent pns les gens i 
Taraende selon la gravité du di^Iit, mais ils les forceui á 
payer une rangon qui excede leurs mojens. » — « lis dísent 
en outre (article 17) que lea shtíritis ordonnent u leurs 
deux tournées anuuelles Tassistanco personnelle des com- 
tes et des barons qui oiit leurs baronnies dnns divers lieux 
et dans divors comlés; s'Lls n'y parnissent pas en personne, 
le shériff les mot A l'amende sans égard et sans jugement, 
ot cela, parce que le shérifT dit que dans ees tournées, U 
revet le caractére d'un ju^'e. » — « Us se plaignent ausá 
de ce fait : quand une personne possede une terre, soit deui 
acres, plus cu moins, sans la maison qui en dépend, sí, á 
raison do cette terre, elle ne vient pas aux louniées du 
shéritT, ello est niors mise A Tamcnde á la volonttS de ce 
dernier. » — « Do memo si un jury a été mandé devant 
un juge spécialement designé, soit en cas de dépossession 
récente, soit en cas de mort d'ancétre, les shériffs íbnt 
proclamer dans les marches que tous le^ chí-valiere et te- 
nanciers libres do la región doiveiit venir ü un lieu et á un 
jour determines, pour enlendre et exécuter les ordres du 
roí; et s'ils n'y viennent pas, ils sont á la mercí du shé- 
rifF. « — ■ «f lis demandent oníln (article 20) un remíide au 
mal suivant : Si un comto ou un barón, un bailli ou touie 
autre personne jonissant de privihNges dans une ville ou un 
village, a pris un niaitaiteur et l'a presenté au shérill" ou á 
son bailli, pour le faire mettrc en prisonetdétenirjusqu'au 
jour du jugement, le shérilf refuse d'adraettre ce prison- 
nior, si on nc lui donne de Targcnt pour rccevoir ce mal- 
faite ur'. II 

Ces plaintes en disent long. Ellcs montrent de quels 
abusde pouvoir les sliérills pouvaient se rendre et en fait 
se rendaicnt coupables; elles montrent aussi que le cluUi- 
ment de ces mauvais servitours n'était pas facUo á obteuir, 



1. Stubb», Seiect Charters, p. 384. 
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ipuisque la haute noblesae en íílAit réduite a supplier le roí 
de n'l'in'iTiPr le pei-sontipl dft raduiiiiiRtrntíon provinciale. 

Les coínt<¡s ^UiípuI divises en centaines (//w/«/;W, ou 
wapentake dans plusieurs cointés du nord). Le bailU' étail 
á la lele de la centnine coinine le shí^ritl' ndministrail le 
coidtíí; comino le comí.*?, la cPiitaine avait sa coiir, compo- 
sée des mémes éléinenls. Par un éílitde IS.'H, qiii complé- 
tait Parücle 42 de la Grande Charte de 1¿17, Ilenri III 
decida que les coursde hundred et de wappiitako, comme 
;oelle» des seígneurs qui avaioüt des priviR-ges de justice 
(»oc ct SQc)t soraicnt tenues toutes les trois semaines, et il 
RUtorisa tons ceux qui n'étaienl pas parties aiix proc^8 á 
«» dispense!' iTy venir*. On n*y Iraif/iit done que de menúes 
affaires, la pluparí d'ordre civil; mais cMtait dans le hm- 
éred timol asnembUÍ, on se le rappelle. une füisTan, aprés 
la SoJnt-Michel, que le shériíl'passail la re\*ue des cnuüons 
colloctives, et s'assuraient que n les dizaines ¿Uient 
plcines u . 

Le plus has degT¿ do l'organisation adniinislrative 
¿laii formé par les cii-conscriptions rurales {(ownshíps) et 
urUaines (bourj^ et eiiés). II n'est pas nécessaire d'y insis- 
ter longuement ici : nondjre de lownships avaient éié cou- 
Tertis en manoirs, et Ton a vu comment íítaient adminis- 
■ tres ees manoÍ!*8 oonsidórírs, soit comme exploitatíons 
rurales, soit comme seígneunes. D'autre part ü ne rentre 
pas dans moii sujet de donner méme une esquisse rapide du 
systéme municipal do l'Angleterre au milieu du xiu' s¡¿cle, 
de diré pourquoi l'Angletcrro ue connut pas les r¿volutions 
commnnales qiii (Shranir-rent si fort la Fmnce et la Flandre; 
excepté Londres et les ftnqs Porta, les villes n'enseniaienl 
paslebeKoin : aífranchiesousujettes, elles avaient leur place 
dans les cours de couité el decenlaine^. Devant les juges 

>!. Ballivm ou Ilundredarim; ce dorníep mot se trouvo dans Im 
Prcrt-isiuns d'Oxfoi'd. Stubbs, Setwt Chatiers, p. 387. 
?. Stubbs, II, 273. 

3. Ce qui ne les emn^ebaít •pua. iraitMurs dVtro, elles aussi, victimes 
de TArblirairñ royal. Loif plus ricbí>s n>iAif?nl pas Irs moitiJi maltrai- 
tées. l3r Mi' a láHH, sppt chartes de libertes fiirent roncídócs h 
í:l/>ndreft par Ilenri II!; ei\e& ne Turent pa.s tnieiix r(*.spe(ttée.^ que la 
I iirande í.hírU*. Lv roí exipe dr Iii villc des cadraiix aii iour de Tan 
(París, V, 17). Kn Í252. n'ajttiit pu réussir ii olitriiir dr rarpoiil des 
¿r^<IueN. il en extorque aux buur^eoi^ de la eapitalc • qui. secuiiduia 
carlaruQ) &uarum tcnorem ct atuiíjuam con^ucludiucm, foro dcbcrcnt 
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itinerante ou sous la prásidence des ahérirts. les delegues 
des viUes, c'esl-á-dire ordinairement quatre prudluímmes 
avec leurprtívijtdansles viÜesnou eutiéremcnt aífranchies, 
011 leur maire daiis ccUes quí araient dt^já une ndministra- 
tion autoiiome, sidgeaienl á cAtó des reprás^ntants de la 
chevalorie du comt¿, A colé des prélats et des grands invi- 
tíís aiix rduniítns pléniéres. Les prélats et Íes grands y ve- 
naient sans doute de moins en moius, et le jour n*est pas 
loiii oA ils s'en ferout dispenser compltítcmont' ; mais il y 
reste la petite noblesse des comtés, les teaanciers libres, 
les paysans et les bourgeois, toiíjours unis pour régler les 
alTaires locales, pour subir les mt'nies oliarges ou payer 
les mémes amendes; cette agrépilion éuiit si forte, elle 
plongeait ses racines si lüin dans les usages du passé, 
qu'ellc devaitetre indestructible. La cour du conitó dcvient 
de plus en plus le centre d'action de ce qu'on peiiL appeler 
le trüisiérae útat de la nation, tiers ¿lat d'un caractére 
d'ajlleui-s si singulier et si original, puisqu'il unissait dans 
une Cüinínunauté permanenle de drolLs ej d'intéréis, la 
noblesse, le clergé, les bourgeois el les pa^saus du comt($. 
Ajoutons que ce tiors ¿tat n'élait pas sépaní des deux aulres 
ordrt'S par d'infranchissables barrieres; les chevaliei-s et les 
curtas des parois&es qui sii^geaient aux cours des comtés se 
rattachaieut de prító aux barons et aux prélats qui sif^geaient 
au Parlement; ils assislaieul pcut-ótre parfois cux-m<5mes 
aux réunions du comniun conseil du royaume ; il n'y avait 
qu'un pas h taire pour qu'ilsy fussent r(ígulit;renient api»e- 
\és. L'innovation capitale du xui' siócle, re ful done moins 
d'appeler les dúlóguí^ de la petite noldesse et de la bour- 
geoisie A diílibérer avec les grands du royaume, que de les 
y nppelcr dans ia forme oú ils ¿taient invitas aux assom- 



liberriini.... veltit a servís ultime rotiditioniít,... viderentur sr^rvilibuit 
Judeis paulo niiiius equiparar! • (ibid., 333). Les « barons » Acá 
Ciiiq-l'orts n'élaient pas moins tracassésquc ccux de Londres. Kaut-il 
d^a lors ti'étonncr cjue ees rieui; puissaiito» communautés aienl fuitrnt 
lant d'adliórenls a Simnu de Moiufort í M. Prollicru a tr^s bien fi^siuu* 
la üituatiun de landres ct des rinq l*ort» daní^ son liístoirc, p. 1&H et 
suiv. 

1. Par les Provisions deWcstminslor, en IÍ59. Ai-ticle 4 : • de tumo 
vicecomilis proviüum rst, ut necessenon habeanl íbi veníro an-íiiopU- 
copi, cpiscopi, abliatr.s, pridres, corniles, liaroncs, noc aliqui rolijiiosi 
seu mulicrcs, nisi oorum presentía spocÍalitcrexig&tur>.Stubbs,.9«^/ 
Charterx, p. \m. 
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bk'cs du comt¿. Uno fois «lejíi, en lí?13, le roí Jean, r^íluit 
üux nbois, eriire le graud intordit qui veuail a peine do 
finir (ib moi) et le soulévement des grands qui allnicni 
bifintüt lui arraclicr la Grande Charte, avait inand» aux 
shériÜ's de seruoiidre tous les chevaliers de leur comt<J 
d'avoir á se trouver á Oxford, en armes, daiis le dtílai de 
qninzí! jours, ct d'arucner avec eux « quatre discréles per- 
Siiniios de leur comti's pour s'cntrclcnir avec lui des aífaires 
du royaume » (7 novembreV. De temps immémorial, quaire 

I diputes et le pr<?vut ou le í>ailli repr¿apntaienl le (ownship 
A Tasíemblée du comté; pour la premi6re fois quatre dé- 
putés et le shériírrepi'éseutérent le coaita a Tassemblée na- 
tioaole * ; ce simple fait marque le debut d'une ere iiouvellc : 
rintroductión du s^'steme reprcísentaiif des assemblces po- 
pulaires dans le Parlement anglais. Ces exeniples peu á 
peu ge multipliertínt. 11 en est un qui &b rattache de trop 
pr^s á rbisUji[-e des instítutions ang-laises el A la bio^raphie 
de Simón de Monlfort, pourqu'ou ne le rappelle pas ici. 

Henri III élait, commo oii l'a va, arrivé en Gascogneen 
aoAt 1253. Pour avoir do l'argent il avait dii jurer solen- 
nelleroent, et pour ta sixiéme Ibis, la Grande Charte et la 






1- Siubbs, Selccl Charlers, p. 287. Vüici quels ítaionl les cíiiq 
Porls et les redcv.incos qu'ils dcvaient au roí : • I» Jlaslinp. (I/a${int/s) 
est capiíalis iwirtus. cujn« mimbra sunt. videiio-et Wincholse (Win- 
chcisofli.liye, iea(\ita de PovenesseiPevensey) el Uulewapehct iii comi- 

»tatu Siissex, 11^1k<^^Inl^nl' et (irííiu^th in €Oinit.itu Kan'"i«^. (íiii portus 
cam siiis moinl)rii< prfiürtis debot invcnire ad siiminonicirmeni rniils 
TLM naves, el iii íiualilji-t navi debent esse xvi Ilumines fortes, apti, 
beiie aniiali. et apparati ad scrvitíuiu ref{is... per \v dies ad cusluií 
suos prupritw. ... — ?'' Rooionliale {Rumnc¡/) purlus capitalis. Vetus 
:iientialc (Oíd Uuiniiey) et KyUelLyddt luciubra ejusácm. Qui porlus 
lu í-uis tnembris inveniet regi v naves in ftrma prcdícla. — 
tus de Heth {¡¡ythf) ilebet regi v naves,., — 4" Dovorra \Doxn'rc») 
rtus rapitftiis, ct^jll^ meinbra sunt, videliret Faversham, Fotkes- 
néet Mergate (.Márgate). l)obi.>t portus iste i'um suis meinbpís predictis 
Ki navos. — 5" Sandwiriis {San'ltrich) est portus capitalis; cujus 
membra sunt Kordwiz iKorwn'hj, Sti>noní iStonar) el Sorre; qui pi>rtiis 
cum suts meTnbrÍ.s delmt ref;i v naves. Sumraa servicii Quinqué Por- 
tuuiu: Lvu iiave.s. » Ka{)]Hjrt presentí íi rEcliiiniier ijanv. 12931, par 
El. de l'oiiceütre. coniu-lable de Douvrcü el gardien des í'inq I'orta. 

EB. N. Morcau, b86, p. 119. 
f S. Ilappeloiis aussi ce Tait eurietix : (|uand llenrí III, k son retour de 
Gaxco^e ri2\3). fut arrív¿ h Wincliciter, il donna des onlres fiour 
l)u'il lut rei;u partuut avec les pin» ^ratxU ítuinieiirs. et Ot pi-urlauíer 
par ta voix de^i bÉrauls ■ ut ex i)üalibet rivitalc ve! bur^ru qtiatitor 
civen vci hunjcnttt honorabilíoreg obviara ei prtwedcrent in vesiibu» 
prcciusii) ct equis dosIderabiLíbun i. Mat. Pai-U, IV, p. 255. 
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charte áo la forét' ; mais avnnt la lin do Taiinf^e, ses rea* 
Büurc^s étaient ¿puisées, et, rians uní! IftUre íini parvint á 
Londres peiidant les féies de Noel, il íil un appel dése»* 
péré A la reine, h son fr^re, á ses barons. Apr¿3 un pro* 
envoi d'arpont, la reine convoqua le Parlement poiir la 
quinzaine de sainl Ililaire (27 janvier 1¿54). La, les en- 
voyos de Henri 111 * expos^rent l:i siliiatíun critique oi1 le 
nieUail le roi de Caslille qui, disaient-ils, allait hit déularer 
la guerre an printenips. Celte allíígution parut d'autaut 
plus suspecte que dans le memo temps on nc^goeiaít avec ce 
priuco un manage entro Édouard d'Angleterre et Alienor 
de Cnstille '. Les harona promirenl néaitmoins de se rtíunir 
á Portsmouili trnia seinaiiies apr^s Paques, et le clergé de 
Iburiiir A la meiue tapeque un secoure ¡K'cuniaire, si les 
ínloutionR bclliqueiises du roí de Castille se r^alisaientr puis 
on se separa. 

Poiir obtenir plus snrement le concours de toute la do- 
blesso anglaise, ou pour opposor la pctile noblesse des 
comtés au\ puissants barons qui reprúsentaient seula la 
feodalít^ lai'qne daña te Pariement, le frére du roí, Richard 
de ronioiiailles, r^gerit du royanme, envoya á lotis les 
sht^riÜs Tonlre do somiuer dans leur conilé tous los vassaux 
imra^diats du rol détenteurs de fiefs d'un revenu supérieurá 
20 livres, de se trouver en armes A Hortsmoutli, et de fairft 
élire dans chaqué tour de comté deux chevaliere pour 
assister au Parlement*. Au jour dit, le ^ avril, ce Parle- 
ment, qui representiiit la plus grande partie de la noblesse 
anglaiso, s'assembla ; apr^s avoir attendu lo r(?genl pen- 
dant trois semaines, on discuta, non sans aigreur, les dc- 



!. A\i Porlement icnii á Ixinilpcs, h la nainzaine de Piques t men«s 
aprili • (en IÍJ3, ?k<\aen tombe le 21) avnl.) Mal. París. V. 373. La con- 
firmaiiun de la Grande Charle cst. dans Mal. París, dat^o dn 3 mai 
(p. 375) ; dans ]p volume de« ÁdditnfMnta, du troisi^me jour des [des, 
soit du 13 mai \'lh2. 

i. I Comes marcscallu» R. ItijwJ, r.ilel>ertusi|Oíí de Sc^frave, ttpo- 
ciaJes domini reyis nuiícíi. i Mat. París, V, 433. 

3. Ce nurlage fut con<:iii pen ipr¿a; rf. Uai. Pari.'i, V, kt\ et 449. 

4. Hfnri III au sliírifT dí-s denx romt^» de Itedrard exúf Ihirkin^'- 
ham : * l^erjpinius quod... vpiiire facia^i rnniin ronítilio noítlrrt .ipiid 
Wrslmonasteriuin... «luatuor IfiraJcs el disrn*tys ii!-' "- ■'■■ ■■'■■"r"iiuini 
pr«()irtU. 7Mojt itdrm roiñitnius né hoc elri/rrinl. \ ■■ uno 

fvmiíaiii, vi duus úv atio. a<l pruvidi'iuluin, una cu-, .i:.'.>riim 

coiniíatuuiu... qualo aukilíum iiubi:) in urnta lu-r'^-^ii <''' uiip^'nüvre 
voluerinl... » Stubbs. Seífct Chartcr»^ p. 376. Cf. Mai- ían*, \ , 410. 
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es du roi; raais le comte de Lcicester, qui arrivait de 
gne, prouva que ragression du roi de Casiille n'étiiit 
nullement á craindre. Éclnir^e par ees re naei gnomon te. 
rassenililée so g(5paríi pleiiie (!'indÍ!?nat¡on coiilro le i'oi, el 
de défíanco contre les Poiiovins, qu'olle uccusait d'avoír 
fiuggcíré, daiis Icur unique intérét, le piogc « diaboUque » 
oft ello ftvaii failli torabor'. 

On a vu tout A riioure les repríísentaiits des villes appolés 
au Harioment en 1213; en lá54, ce sont les chevaliers 
repríisentanl les comt¿s que Ton convoque. BienlAt iSimon 
de Monllort' fera venir au Parlement á la lois les liour- 
geois d(íl(?gu<?8 des villes et les chovoliers delegues des 
comt45s. Cetto assemblt^e pMni^ro, composíSe coinnie les 
cours de comt(* en ploine session, est le type du futurParlc- 
nienf nalional. Avnnt la íi» du fiígele, celui-ci ne sera plus 
reuní que dans la forme nouvelle : depuis l^í5, aux prélats 
et aux grands barons qui le composaient seuls jusqu'alors, 
sauf dans certaines circonstances oxtraordinaires, s'ajoute- 
ront r<*guli¿renient les repr^seníants des villes et des cam- 
pagnes. Le grand Parlemcut de 1265 n'a éié qu'une excep- 
tion ; Texceplion deviondra la rAple A p:ir1ir d'l*Mounrd I". 

On n'a pas Ifuit dir quand on a tracé le tablean, m¿mc 
aussi rajiide qu'il vient de rétre, de radministration royalo; 
il ne suffit pas d'avoir montrtl les (vssopts de ceite machine 
puissaiittí, la forcé que la centralisation donnail au gouver- 
nement, la résistance que certaines institutions natiouales 
et locales pouvaient opposer au pouvoir arbitraire. En 



1. ■ Hoc autem sabdolum consilium ex stilplmreo fuiíte Piclavien- 
sium (tiritar ematmüse •. Paris, V, Hit. 

9. On ne sail s'il as-ista aux ileux parloaieiils d'avri! et octubre 1255, 
uui manjuent aassx dans rh>í.toiro ooiisliiuliuiiiiello : ¿ Sun rutour de 
Ga.sco;£ne le roi, awablé de dottes, demamla au Parlement di-s üub- 

»iide»: on luí répmidit ^ar de;> demandes et Jes dolcanceii. Oii se plai- 
gnh de nómbrense» violation* de la Grande Cbarte. et Ion réclamíi 
uno fois de phis lo dríitt ir^lire le rliancelíer, le juslicier et le tréso- 
rier, qni ne puurraient i-tro r¿'\ot\\i^& qni» pour dos criines manifesté» 
(clarísrenHi/tls cv(pis). Cettíí demande rej)onssi^ favrib, lo Parlement 
remit íi sa proeliaiiie róunion de prunoncer sur lee demandes de i\x\y- 
sidra si, daní^ l'intcrvalle, lo roi ^taít rcvenu á t'obriervaliimdtí la 4'barlc 
(Paris, V. W;í). i:"c.st en eíTcl ce «jui! ílt Ifenri 111 \HiiH. n. 5iiV). Le 
arleinent a'assetnbla le 13 oclol)r'', á Westrninstcr; uiais il rcfiisa do 
consentir k aucune aidc, ■ parco qu'il n'avoit t>as 4*Ió üoinoiis d'aprés 
ré($Ie& ¿tabllcs par la Grande Cbarte >; on discuta pcndaiit un inoiü 
uvoir s'onteiidre, et lo Parlement se separa sans avuir voté aucun 
\. íbid., p. 530. 
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dehors de I'action directe eí líífíitimí? du roí, sinon ou 
dehora de son iuÜuence, la noblpsse el surtotit le cicrgó 
forment jusqu'á un certiiin point de petits étíits dans l'État, 
et il convicnt d*cn diré au moins quelqucs niots. 

Pour la Loblesso, ce sera vite i'ait; eoii esisteuce est 
trop intinieraent llée á c-elle de la royautó pour qu'en trai- 
laot de ccUe-cif od n'ait pas dil aussi tout ce qu'il <^tait 
essentiel de noler a propos de cellí*-lá. On sait quelltí est 
Vétendue de scs privilí>ges, et aussi quolle est la limite de 
son autorité. Sa situaiion poliüque dópend de sa siluation 
territoi'iale. I^s barons et les coniles, qiiels (¡ue soieiil 
d'ailleurs le nombre et rirapoilauce de leui"» possetssions, 
n'ont par eux-méines qu'uue puissance mediocre. Cn comte 
de Leícester ne sauraíl étre comparé á un córate de 
La Marcho ou k un due de Bretagne : il ne gonvcrnc pas 
un peuple, il commaude á des vassaux dispei-sés de (oules 
parU; ce n'est pas un chef d'état, c'est un délenteur de 
íiePs nombreux, mais isolf^s. II ne pent guére son^er a se 
défeudre chez luí : quelques íorieresses fort éloiguées les 
unes des aulrcs ne lui donnenl pas une forco défeusive bien 
considerable; s'il peut quelqne chose, c'est par ses alli<ífi, 
par ses amis poliliqíies; pour prott'gersos intérets parlicu- 
tierSj.il faut qu'il travaillc pour Tint^rót g^ndral ; le centra 
de sa puissance n'est pas á Leicesier, il est au Parlement. 

II n'cn va pas do mrmc avec TÉglise. 

L'Kgiise l'orme vraimenl un élatdans TÉtat. Elle a son 
chef spirituel, vicaire de Jésus-Chrlst sur la terre et chef 
de toule la cbrétienté, ses lois repúteos itimuialiles, qui 
sont les dogmes, sa hiérarchie el sa disciplitie si admirable- 
ment organisées pour je gouveruenient des consciencea. 
Avec l'Etat laíque, rÉüít ecclésiastique a des rapporls 
ótroits, compliquí^s, dangereux pour l'un et pour l'aulre, 
suivantles circonsíances etlc momentoúTon se place, mais 
inevitables el nécessaires. Le clergd anglais a jou¿ un graiid 
rule dans la crise politique travei'S(íe par l'Anglelerre A 
l'époque de Simón de AJontforl. Plusieurs des prélats les 
plus ¿minents par leurs vertus et par leurs lumit>res ont 
prt'pare, approuvt^, sem la róvolution de 12.5S h \2G6. 
De múmc que nous connaissous les ]ilaiuies de la noblesse, 
irest nécessaire de savoir quels ¿taient les griela du clergé, 
de ipiels maux ¡1 se plaignait OL quels remedes il soulmiuit 
d'y appurter. 



L'article 1" He la Granilft Charle de 1215 commenco 
nsi : " Nous avons accordó a Dieu, ot par la présünie 
charle nous confirmons, en iiotre tiom et au ñora de nos 

Ihí^ñtiera el á toujours, que TÉg^Use d'Ang-leterre doit étre 
libre, posseder ses droils loul eiitiors, joiiir de ses liheiiíís 
inviolées. Et ainsi le votilons. El nolre bou vouloir est raa- 
nifesle. puisqiie nous avons accorde et confirma hi liberté 
des élections, la plus irrande el la plus nécessaire des libcr- 
[tés de l*Églisc d'Angleterre; ccUe liberta, nous Pobserve- 
¡Tons el nous voulons qu'elle soit obserrée, a tout jamáis et 
lo bonne foi, ])ar nos héhtiers'. » Celte déolaraíion for- 
[inflle ful renouvelée dnns les confirmations de la Grande 
[Charle, si fi*^quen(es sous líenri III; le c\ergé en rappela 
Texistence dans plusieurs occasions solennelles'; elle était 
¡en ertet Va garanlie de sn dignil^, de ses intóréts et de son 
[índépendance. 

U'anlre part hi liberta des élections laissait lo roí déa- 
anné eii face de FÉgliso. Les arclievéqiies et les é\éqnes, 
les prieiirs el les abbt's n'avaieiit pas seulenient une aulonté 
spiríluelle, ils exer^aient aussi un pouvolr teinporel fort 

Iétendu; les éf.'lisos no posst'daÍHní pas sculement des biens 
en libre auraOiie [libera elemosi/na , free a/ms), les prclats 
étaicDt aussi des scigneurs féodaux; outre leurs dovoirs 
envers le Salnt-Sií'ge ou envere leure ouailles, ils rele- 
vattíut du roi pour les baroiuiies qu'iis tenaient de luí en 
fief, ct á ce titre ils luí devaient^ comnie de simples cheva- 

■ liers, le doublo sermeiit politique de fidíílité et personnel 
d'hoininage. II í^üiit done naturol que le souvemin désirat 
n'avoir paa d'ennemis parmi les litulaires de ees baroimies. 
De plus il se servait beaucoup du clerg<^, qui Uii fournissait 
la pluparl des scribes, des lettfíís, desléj^isles, nécessaires 
á Texpédition des alTaires déjá fort compliqu^es du gouver- 
nemenl. Au xm* siiVlc, la bureaucralie élail encoré en 
grande partie cccl^siaslique. Comment le roi pouvail-il 
rííconipenser ce clergé, qui lui fournissait sea plus dfivouós 
Bervileiu'sí Les pi*eraiers rois uormands disposatent á leur 
gré des digtiités eccIésiasUqnes. La libertó des ¿lecüons 
allait-elle á jamáis tarir cette importante, cette inépuisable 



t. Stiibbs, Sei. Cb., 296. 

2, Par excmple en 1214 et en 12M. Cf. Mat. Pari», IV. 350; V, 540. 
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soiircfi ñe revenos í Comme souverain féodal qui avait donné 
en fíef une partió do ses clomaines au clergé; córame cbef ] 
U'ótót ubiigíé d'enlrelenir les services publics, et de r^com' 
penscr les clerc8 qu'il y cmpIoyaiL, le roi devait néceseaire- 
ment, du moment que lea élections ¿taient libres, et que 
les évííques et archevéques etaient élus piir les cbapitres, 
les iibbtís et príeurs par les moínes, chercher a exercer sur 
c€« élections une iullucnce favorable A ses int<?rots. C'est ce 
qui lie manqua pas d'arriver. En lait on peut diré que le 
fils de Jean sans Terre était le raaítre des élections. 

Une ¿lection d'evéque ou d'nbbé ne laissait pas en effet 
d'étre compliquee. II fHllait d'aburd deriiander m\ roi le 
permis delire; rélecliun {eiecíiOfposfu/a/iu^) une fuií^ laite, 
il fallail qu'il l'approuvát; si le pape la coníirmait, le nou- 
vel élu devait preter au roi le serment de ñd^lité avant de 
pouvoir adniinistrer son dioct;.se, par exemple, ai c'était un 
évtique, aii spirituel comnie au temporel. Sans doule lo roí, 
s'il reliisait soit tie la coníinner, soÍl de recevnir le ser- 
nieiil de ildi^lité, si enfin il preiiuiL luut sinijdeiiieiii le |>arli 
de casiser luie élecLiun, devHÍt donner ses mulifs; inais, 
quand un n*u pas de bonnes raisons. Ton en dunne de mau- 
vaises, et quand on est roi, on trouve le raoyen de íes taire 
ftccepter. 

Un ou deux exemples feront mieux comprendre comment 
les choses se passaient, ct quelle inllucnce considerable le 
roí exer^ait sur les élections ecclésiastiques. 

L^abbó de Samt-Albftnvcnaitdemourir(12.*í6);on Tavait 
enterré le 27 levrier. Le méme jour, trois moines de l'ab- 
baye turent envoyés au r<»i pour oblenir de luí le di^it 
d'élire libreuiont leur abbó. Le roi y consenlit. Un raoifl 
plus tjinl [21 inars), on réunit les <> notables » de rabbaye, 
c'est-á-dire les prieurs des prieurés ici'llcp}^ et tous ceux qui 
devaient, voulaieut et pi»uvaieut assister aiscment ú l'cleo- 
tien. En Sfíance soleanelk% ils choisirenl Jean de Uertford. 
Presenté au roi, le uouvel élu fut accueilli par iui l'avo- 
rablenieut. Í*uÍ8 deux clercs, moines de Tabbaye, fureateu- 
voyés á la cour de Kome. álaquelJe U apparteuait de coa- 
fírmer Télection faite suiraut les regles; ils obtiurent salís 



I. II e-it iiitépcssant de c^instaler que ees dotn oxpressiona miit 
en tfféi le plussuiivent synonymM. 
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peine cette confirmnlion, ©t revinrent avec la bónédilion 
apoatoliquc; le iiouvcl abbé fut cüiisncrc sur-le-champ'. 

DanscG cas, niillc dil'ñouUif. Le cbapitrc üe Winchester, 
puur ne parlar que de. lui, im l'uL pas anssi heuretix. 

Ce si^í?e ctait resi*.' vacaul [lar la morí de l*ierre des 
Roches (9 juiu 1^38 'j. Le roí d(!-sirait avoir un tiomnie á 
lui (lans ce diocese quí (5taít un posto de conHance, ct il 
propasa pour siiocesseur au prélat défunl, qui <^tait un 
Poitevia d'origino, un des ondea de la n?ine, (tuillauíiie, 
déjji ¿lu évAquü do Valence (en llaupliin<5). Un disait de 
luí que c'éuút un » humrae de sang ». Les iuoine« de Win- 
chester, auquel apparlennil Ir droit d'élire le prélat, refii- 
serenl de le uomiuor. lis iilli>rent trouver le roi, lui demau- 
dant la licencc de procóder libremeut á Télectiou. Apréa 
Vtfrííucoup d'hiísitation, le roi la leur accorda. II apprit 
bieiitót que les nioines songeaienl á nomuier (luillaunie de 
Haleiffh, un des plus éminents jiiriis<.'onsulles de Tét^que, 
collaboraleur de Martin de PateshuU el aini de Bractím, 
juge au Banc du roi '. líenri 111 s'iiidi;^^uu : << Vous avez 
reñisá rdlu de Valence. dit-il aux delegues du couveut, 
parce que c'est, dites-vous, un hominc de sang, et vous 
voulez ¿lire Ralcigh, qui a tuií bien plus de gons avec sa 

nguo , que l'autre avec son ¿pee I n Puis il declara que 
¡nmnis il neconsentiraitareconnaitreGuillaumedeRaleigh. 

Néanmoins le couvent s*assemblc pour proceder á Ti-Iec- 

tion. A cette nouvnlle, te roi arrive; il entre dans la salle 

du chapilre; il demande avec des menaccs que Tou cfaüi- 

e 8<m onde. Les moines ellrayds cherchenl un biais. 

enon^ant A leur candidat, ils demandont au roi, pour 
'pastear. Raoul de Neville, ¿vóque de Chichester, chauce- 
Uer d'Angleierre, L'éleclion faite, c'est sur ce dernior que 

tombe la coluro du roi; il lui retire le grand sceau, lo 
hasse de son conseil et de sa cour, le couvre d'injures. et 
traite d'imbikiles {fahms) toua ceux qui l'avaient du; puiB 
U expi'die deiix b-gistes en cour de Rome et obtient á prijc 

'argeut que rélecliun soit cassée ^ 
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1. Wondovor-Paris, III, 307, 313, 317. 

2. Par¡«, III, 480. 

3. Voyez sa bíugraphic dans la préface, au toma 1 1 de Braeíon, par 

|TwÍss, p. xlii. 

4. Paris, 111,491,493. 
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Le si^íje de Winchester deraeura vacant pendant cinq 
aDnées ; mais le roi ne laissa pas sommeiller son ressonü- 
meiit. Un prieur iutrus fut impos^i nux moines, et cciix qui 
avaient fait le plus d'opposition á üuillauíne de Valeuce 
furent chassés'. 

Cepeudant Gnillaiimc de Haloifíh, siiccessivement éln 
évéque de Lichtield, puis de Norwich, et qui avait opuS 
pour ce dernier siége*, lut clioisi de iiouveau par les moincs 
de Winchester, et confirmé par le pape' (1243). Henri III 
était alors en Gascogne; ¿ son retour, U se veugoa ; il tít 
occuper par des honimes d'armes les manoirs de réváqne* 
qui furent mis au pillage, et quand le prtílat vouhit eiitrer 
daiis la vilie pour preiidre possossion de son sitige, il troiiva 
les portes closes et rigoui-eusemenl gardées. Üaus la \ille, 
le prieur souleva une panie do ses moines; il y eut des ba- 
taiiles oíi le sang coala. Des Icllres royales furent envoyéea 
á Oxford pour diífamer Pévéque aui yeux de i'llniversitd, 
et une anihassade partit pour Rome pour deniandor la áé- 
pí)SÍtion du prélnt. Cepeudant celui-ci sn piiíseiila aus portes 
de la vilie, pieds ñus, accompagní de ses prelres et de ses 
clercs. Aucune ne s'ouvrit; le maire et les ageuts du roi, 
non coutents do luí défendre l'eutrée, Taccabl^rent d'ou- 
trages. Impuissant coulru la foire biutale, Guíllaume do 
Raleigh eut recoura aux annes spiriluelles; il milla villo 
et la cathédrale en inteMit, et langa ranalliéme contre les 
moines qui obóissaient au prieur imposé par le roi*. Cétait 
en pelit une guerre du SaceixJoce et de riiuiplre. 

Repouss<í de Winchester, écart<S de Londres par les sol- 
dáis du roi, privtS de toui, obligó de se caoher dans la 
maison des chauoinos de Southvark, A quelques pas de soa 
palais od il ne pouvait cnU'er, maltraité enfín n comme on 
ne se rappelait pas qu*' saint Thomas de Oanterburr Teút 
été' », le prélat s'enfuil en trance (21 février 124-1)*, oü 
Louis tX TaccueilUt avec une faveur marquéc. B'actives 
n<^gociatioDs furent alors cntamées entre ílenri III ct la 



1. París. IV. 108. 

2. /fiírf-, III. 525,531. 

3. Jtid., l\\ ?59. 

4. ;6írf.. IV,264. 

5. Ihid., iV, 285. 

6. Ibid., 295. 
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cour de Rorae; on disputa longuomeril; 1*» prélal et le sou- 
vorfíin invoqu^reiit thaiiin ses droits ol la coulume'. 
Oédant enñn nux instnnces du pape ct des grands de son 
rovMurne, Heni-i III le rajipelíi d'oiitre-mer, et prornit de !ui 
rendie loute sa fiiv-eur. Giiíllaiimp dp Raleif^h dtHmrqua 
en eíTet á Douvres, lo 5 avril suivant'. se diripea prorupte- 
ment, vera Winchester, fui accueilli avee la plus grande 
hiimilité par ses enneniis de \n veille, el finit par lever Tin- 
terdil qu'il uvait tnis sur la ville et sur la oalht'drale '. 

Guillaume de Rale»|trh tnourut A son tour le :?! spplembre 
l2otl. AussitAt Ilenri III envora « deui de ses principaux 
clerca, qu'il snvait fértiles en iriveiitioos de toule sorte «, 
Jean Mnnsel et I'ierre Chaceporc, pour diVider les moines 
a elire son fr^re, Ainmr de Valence. Pendanl quinze jours, 
cwd^pnles Iravailli'rent le mieux qu'ils purent Tespri! des 
(tlecteurs. Le roí alia les trouver lui-méme. entra dans la 
caih/'drale, vint au chapitre « coinme un ¿vequc ou un 
prieiir «, s'inslalla au sit?g« du pn-sident, H dans un dis- 
cours iusiiiuant el menacartt a la fois, leur recommanda son 
frére. « AUez. leurdit-il en terminant, allez en paix. déli- 
Wrez el reveuez prompteinent : devant moi el devant tout 
le monde, nomniez tous Aimar d'un commun accord. »> 

Les moines éiaienl fort embarrasséa. D*uno part il leur 
déplaifiait de subir encoré une fois toutes les triliulat'inns que 
Jeur avail. amen/ies Télection de Kaleigli; d'autre narl 

imar était «n triste choix; il ii'avaif aucuiie des quafit^s 
quises pour étro ^vt'qup, ni córame Aere, ni comme science. 

i córame dignité dans TÉglise : « si nous nommons Aimar, 

disáient-Us tristement, il sera toujours élu, jamáis ¿vaque n . 

ais la crainte IVniporta sur le devoír. lis revinrent piteu- 

menl dans la salle du rhapilre, et proclain^renl Ainiar 
^u, n á condilioiidu moins que le pape lui donnát les dis- 
penses n^cessnires' « . Aimar fut en efFet confirma, maia 
non consiícrí':; il administra le temporel de son dioci^se, non 
les añaires spirituelles; il occupa le si^ge el ne le remplit 

as. Kntour^ d^iii l>rillaii( corlege d'iítrangers, comme Uii 

vides et Baus scrupules, il promeua á cote du roi qul le 



!. Paria, IV. 350. 

2. Ibid., 35S. 

3. Ifnd., 390. 

4. ibid., V, 178, 18*. Cr. 224 et 24D. 
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chérissait son triomphe insolen!. Faut-il a'étonner qufl les 
barons Taient denonctí cornme le principal fauteur des 
troubles, et qu'npr¿s leur victoire ils l'aient poursuivi avec 
le dernicr .icharnemcnt i 

Aiiig^i Henri 111 disposaii á son gré, on peul le diré, des 
plus baúles dignités eccléaiastiques. On n'eüt pas songé á 
s'en plaindrc, si tous scs cboii avaienl até inspires par 
ramour de la religión et du bien public; mais il est trop 
évidenL que, sur ce point encoré, son intérét persunnel et 
sa faritaisie diclaient sea preférences. Les étranpers étaienl 
ses caudídats preferís. Son onclc, Uoniface de Savoie» 
avait ¿té imposé au choix des moiücs de Canierbury' et 
devait á son seul tilre de parcnt de la reine Téniinenle di- 
gnité de primal d'Angleterre. On vient de voir comment 
Aimarde Valence étaitdevenu tívéque de Wincliester; Yé- 
véchú do Ilereford était occupé par un Provental, Pierre 
d'Aigucblancbe*. Quels senümcnts ce favorítisme devait-il 
fairo éprouvor au reste de IMpiseopal anglais, 01*1 ne ruan- 
quaient d'ailleurs ni les lumitres ni les vertusí Le pouvoir 
arbitraire est une arme dangereuse, et qui se retourne sou- 
vent centre celui qui l'emiiloie : sans doute Henri III pon- 
vait compter sur le devouement de ses créaturos, mais U 
metlait les autres en déíiance et les jetait dai»s l'opposilion. 

Le clergé anglais avaií d'ailleurs bien d'autrcs rnisons 
pourétre boslilo au roí. Je «o parle pas sculenieni desnom- 
breux subsides que le roi lui avaii demandes et des lourds 
sacridces d'argent qu'il avait áCi Taire"; il est trop juste 
que celui qui posséde paie, elle clergé anglais, riche avant 
la cDOquétc, plus fiche encoré aprés» poss<^dait des bicns 
iramenses. Mais ce qui indignait plusieursd'entre eux,c'á- 
tait de voir le Saiiit-Sii-gc inlencnir de plus en plus daña 
les atlaires intérieures de l'Kglise d'Angleterre. 

Cétait avec Tappui de i'EgUse et du pape que Guil- 



1 . • Qui regí certissfme promiserant se Bonifocium tn archiepisoopom 

sumn electuMs, jiixl.i qiuiíl rcx ilevotissime suppliciverat,.. 1 \\Ui} 
Paris, IV, t(í3. í\>\xr em|»í'oher íjiio le jia¡<e ne le recusát cumme insuf^ 
íiftaní, Henri III lo rcí^ommanda au Siint-Pére nar une leurv scellée 
de mn sceau, el qu'il oblicra les évAmics oi abbos de contirmef uus&i 
par í'apjioáittan de leurs sireaux. l.'abWi de Kaint-Mban refusa; ibtd., 
759. Itunífacc hit iiitruiiis¿ seulcmeni en l'M9: ibid., V, 80. 

3. Paris V, «y. 

3. Vayex ws plaintes au concUe de Lyon, ©n 1245. París, IV, 440. 
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mine le Conqii^rant avail raincu; aussi s'était-¡l monlré 
^fort reconnaissftiii onvers le clorgo. II avait augmenté sa 
Biche dotalion, recoiiim la jurídiction eccl^siastiquc nette- 
^nent distiiipu'e de la jui-idiction royale, promis de paycr 
^Sonctuellonient lo denier de Saint-Pierrc, d'imposer le cé- 
ubat aux pnUres, de faire adopter ia liturpie romainc, et 
ís pronifsses avaion) éu? tftnues, soit par luí, soíl par ses 
iccesseui-g. Kn meme leinps. ii avait essayé d'opposer un 
>ntrepoids á toutcs ees concessions : il avait mainl«nu la 
iprematio du pouvoir royal en matiere cccl'isiastique : 
éfense étiit faite aux clercs do quitterle royaume.de re- 
¡oniiaiire un pape, de puldier un bref, une sentence d'ex- 
'conununication, sans son consputenieni, efe. Mais pendant 
les troublos du xii* si¿cle, rautorilé de l'EglLse ne cessa de 
^'accroítre. Interniíídiairo naturelle entre les vainqueura et 
ís vainciis, puisque les prélats í'ítaient franjáis el le bas 
íergé anplo-saxon, son inlluence morale grandit de jour 
ín jour; aprts le nieurtrfí de 'I'hornas ii Becket, TKlat dut 
'abaisser devant Tiíglise. Avec son habituelle dext¿rité, la 
mr de Rorae proíila de ees circonstances favorables. Déjá 
'ses lt'í?ais úiaieiit admis en Angleterre et portaient devanl 
les eonseils nationaux les désirs ou les volonlés du pape' ; 
Henri II ful conlraint de reconnaítre forniellement le droit 
d'appel au ?aint-Si."'ge en dernier resstirt |>nur les causes 
ilaidées devaiit les Iribunaux ec<-lésiastiques. Jean sans 
Terre accorda la liberté des élections canoniques. Il fit 
)Ius : U so dt'clara le vassal du 8aint-Sic''ííe ; la couronne 
l'Anglcterre u't-tait plus qu'uu fieí" de rÉglisc. Luí mort, 
í'est un l^gat qui gouvernc le royanme et qui protege la 
ninoritd du Jeune líenri. Le íils de Jean sans Terre n*oa- 
blia jamáis reuiinent service que le pape lui avait rendu 
danscelte circonstance, et ge montra toujours le dévoué et 
lóvot fils de rÉfíliso romainc. 
Cettfi sujétiou hiuuiliait Túrgueil legitimo du clergé brí- 



i. Cesl on li26, qu'uii légüt, Jean de Crdme, presida iwur la prc- 

liére fuis un confite en Anglclcrre. Ciieíiit. Ver/., tOi. ísur les rap- 

Jrtíi entre l'Anfileterrc ol ftome, pendant les vingt-cinq prcmíépes 

míes du i-ípie de Henri IH. on cunsultera utilement les deux bro- 

Ichuros suivantes : Luard- On ihe retniíons lieiwern Enpland and 

fíom, durinij the earlirr porlié/n nf íhe rfiíjn nf Hfnry ¡I!. í'ambridge, 

!8T"', et Wcber, V»*lii^r dnx }>rhallnisg h'.ñfifatultt :n fírim trd/irnid aer 

Zeit der LeaatioH des Card. Ütho, \tÁlA\. Berlín. 1«83. 
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tannique'; de plus, elle portait gravement atteinte á ses 
intéréts. Beaucoup de bénéfices ecclésiastiques, de pre- 
bendes canoniales, de cures, étaient donnés á des étran- 
gers, á des Italiens surtout ; sans doute on ne contestait 
pas aii pape le droit de « pouvoir disposer librement de 
tous les bénéfices ecclésiastiques* »; mais le moindre dé- 
faut de ees nominations lointaines était d'établir en Angle- 
terredes gcns étrangers á la laugueet aux usagesdu psíys. 
Le pape Innocent IV reconnut lui-méme « que labrigueet 
les soUicitíitions avaient arraché de mauvaischoix á la cour 
de Rome » , et restitua aux évéques et aux abbés le droit 
exclusifde pourvoir aux bénéfices (mai 1252)'. 

Une des grandes causes qui soumirent TAngleterre á 
Tautorité du Saint-Siége et de ses légats, ce fut la multi- 
plication des monastéres exempts, c'est-á-dire affpanchis 
de !a juridiction diocésixine,etsoumis directement auSaint- 
Sicge\ Plusieui's prélats, et au premier rang l'évéque de 
Liucüln, Robert Grossetéte, luttérent toute leur vie pour 
obliger les monasteres établis dans leur diocése á recon- 
naitrc leur autorité et á subir leurs visites pastorales. Les 
satisíactious que Robert obtint du pape A ce propos mon- 
trent le crédit dont il jouissait personnellement á la cour 
de Rome% mais ne modiíiorent pas beaucoup un état de 
choses dont se plaignait réptscopat. 

Exemptions frcquentes accordées aux monasteres, colla- 
tion de benéficos a des étrangers ou á des prétres indignes, 

1. En I23I, Raoiil de NeviHc, i^ví-que de riiichester, fut élu arche- 
v¿(|uc de Caitterhury, accopté par \c rui, ct mU en possessJon de ses 
bóiu'fioes. Le pape, apres eiii|iitMo, repoussa l'tMu romme ■ curíalem et 
illitenitum •. ^lais dans une addition á Wendover, Paris dit que la 
vraie cause dn ivfiis cst quo IV-lu fut prt^senté au pape cumme voo- 
laiit romprc le lien qui rattacliaít rAnglctorre a la cour de Rome. III, 
ÍU7. 

2. (."ost ce que rcconnait Üiíbert Grosseti^te. Voyez le mémoüre 
conrt, mais sulistaiitiel, de M. Jourdain, siirnalé plns'haut, p. 9í. 

3. //*í(/. Cf. los plaintes des prélats au coiicile de Lyon. París, IV, 
44:i. 

4. Voir la • Pi*úfessiü abbatum cicmptürum • dans Wendover-Paris, 
III, 3fS. 

¡j. M. Jüurilain luióin. citéi. uiontro qu'il ne faut pas accepter avea- 
filéiueiil sur 00 poinl !e ii''nu>ii;iiaj:e do M. Paris: que les relations de 
Kubert líiMssetoio aveo lo pa[«> Vurent loujours respectucuses d'une 
^ar( et bienvoillantes do lauírt' ; les lettres sont loni en effet d'étre 
ecriies avec le ton acrimonioux quoii trouve dans certains actes justen 
mcnt suspects. 
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>soltmsiiio (les légate, souraission dp lo conronne d'An- 
lolcrre íiu Sainl-Siége siibie avcc recoiinaLssance pnr le íils 
Jeai» BBiis Terre, tela <5laient les principatix g-riefs du 
lerpí aripl:n8c0!i(t'0 la papante. A ees íuaux, i! n'y avait 
de roQjedes. Lo clergú anglais no opaifjinait pas de 
moutrer son indépendanco i\ IMg^rd du Saint-Si6ge, mais 
n'en ¡)rofess¡i¡t pas un résped moins profond pour lo 
lef ¡nconlest^ de l'Efílíse cathulique. On le maudissait 
tout bas, et luéme tout haut lorsqu'il (ílevait des prdtóntions 

Iue les prélftts jii^eaiout exorbitantes, mais on luí íorivait 
aits les termes de la plus emigre di^li-rence. Kn Angle- 
srre, su xiii" aiécle. I'idt'e d'un schisme ii'élaH encoré 
Dtrée dans aucun esprít. 
Pour lutler coiitrn le roi, au contrnire. le clergé ue man- 
quail pos de nioyens. Les pn-lais, prieurs ei abbés avaient 
leur place au Commuit conseil du royauíne, et ne se fai- 
saienl pa-s ftiuted'alUiquer la poliliipie ruvale ni do refuser 
|e l'argenl á «s taprices, CerUiins prulals comme Robert 
Iroíssetéle auraiem voulu diniinuer, pour ainsi diré, les 
loiuts de conlact entre Tlíglise et l'Ktat; ils protestjiient 
>ntro la présencu des clercs dans les coni^its du roi, daña 
iñ cours de jiistice ; its auraient voulu que Tbltal la'ñjuo 
fc'einployát que des fouctiounaires laiques; mais la royautá 
ivail Irop besoin des clercs, et le clergé troiivait trop d'avan- 
ges au service du roi pour que co vuiu ful accueilU. 
II y aurait en eufiíi un remede fort simple, c'était que le 
Icrífé renon^íU aus liéis qu"il tenait du roi et qui le main- 
íDJÜem sous son ¿troite dópendaiice; mais personne ne 
>uvait ¿videmment songcr k une solution anssi radicale. 
fallait altendre lout du temps et du Parlemeni. 

Arriv¿8 au terme de celta longue elude, quelle conclu- 
pouvons-nous en tirer ? Quelle est en r¿sum(? rétendue 
pouvoirs du roi, comracnl use-t-il de son auLorit^ et 
quel presüge exerce-t-elleí 

Rien diíDs le royaunie n'est éfjal ni í>up<?rieur au roi; il n'y 
a au-dessus de luí que la justico et la loi; il ne relieve que du 
ibunal de Dieu. Cependant la Grande Charte conticnt un 
certaio nombre de disposllíons precises destíneos á proteger 
les privilégest, í^urtoui d(i la H<ibles.se et du clergti. L'exia- 
nce de ees deux ordres est done la seiUe limite légale 
opposéo aux pouvoirs du roi. Les prélats et les grands com- 
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p08«Qt le Commun conseU du royaume, et le roí ne pf 
dÍBpenser rte lui demamier son avis; c'e!?t dfi tiii scul qn 
peul espórer des subsides qui Uii permettront de payer 
deties ou de faire la jc^erre ; et le Parlemeiit ne los a( 
corde qu*á l>oii escient et en retonr de formelles garautii 
Mais le gouvernemenl de Henri MI est le régne de l'arbi- 
traire; la Grande Charle lui raet des entraves, il les brise; 
le Parloment essaie de lui lierles mains; il paie scs con^ 
seils de belles paroles et appliquc la loi comme il l'entent 

Acette fin, il emploie de nombrmix fonctionnaires d< 
voiiésá sa polítíqtte; c'est le conseil prívi^ oit se8 lamiliei 
dominent; cesonl les coure 8Ui)i*emes du Banc du roi et des 
Plaids communs oü il aílire les causes des autres tribu- 
naux, lesBaronsde rKi-hiquierqui survoillent tous les re- 
ceveurs des deniers publica et, par ]o svsti^nip de plus en 
plus développé des aniendes {ar/ierciar/tenía]^ íbnl sentir á 
chaqué instanl la présence de rautorité et sa toute-puis- 
sauce ; les bureaujt de la cbancellerie qui dí^livrent les brefs 
royaux {wriis) sans lesquels ríen ne peut se taire d'utile 
matiére de finances ou de justico, concentrent aux mi 
du roi toiis les pouvoirs. Ijestournées desjupps voyapeí 
ou itinéranls, d'autant plus fréquentes qu'elles sonf 
source d'imporlants profils pour le Trésor, rattachi 
étroitcment les adniinisli-ations locales h radministraliod" 
céntrale. Les shéritís qu il nomrae, déplace, destitue, pui 
á son grey sont les représentants permanents du roí 
les coniUís; raais ioí encoré le pouvuir populaire osi or( 
nlsé. Les assises pléniLTcs des corales soiit iles Harlemei 
dt^já complets, oü le tiers état a ses reprt^seutaots ré¿ 
liers. et qui servironl de niodí-le au praml Pailement de 
nation; los plus iinporlíuites desaffaires locales y sout 
gtées sous la surveiUance des agents du roi et sous leur 
respousabiliti? indíviduolle ou coUective. 

Le roi peui done beaucoup. mais il ue peut pas IijuL^ 
malgré La ccntralisation atlermie, il y a des Imditions 
anciennes de Selfaoternment, qu'il est obliga de les 
pecler. Un prinee nabile pouvait s*en senir au profil mei 
de son auionié; mais Uenri III est un prínce inconstai 
capricieux, frivole. Ambiiieux des grandes choses, il ne 
ni les prepai"er, ni les **xétuler, pas plus qiril ue sait 
porer les nouibreiix échecs que son incapacité lui caus 
Aussi, malgni la prospérité matérielle dont jouit l'Auglf 
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terre sous son régne, malgré l'éclat des arts et le dévelop- 
pement d'une littérature qui vit encoré d'emprunts, mais 
qui déjá se perfectionne, tous ceux qui par devoir ou par 
situalion s'inquiétaient des aííáires genérales de l'État, sen- 
taient-ils que des reformes étaient nécessaires. Non que 
l'onsongeát peut-étre árienchangerauxinstitutions mémes 
du pays; on a vu que Simón de Montfort, dans ses plus in- 
times conférences avec Robert de Lincoln ou Adam de 
Marsh, ne sort pas des généralités sur la morale ou la poli- 
tique ; mais il est certain qu'il fallait modifier le mode du 
gouvemement; il fallait mettre fin au pouvoir arbitraire. 
Les étrangers avaient perverti les intentions du roi, il fal- 
lait les chasser, et rendre aux conseillers « naturels » du 
roi leur autorité legitime. En un mot, la Révolution devait 
se faire parle Parleraent et pour le Parlement, c'est-á-dire, 
en derniére analjse, par Taristocratie et pour elle. 



CHAPITRE V. 

Vafl'aireiie. Sieileel /<■« Provisions d'Oxford (1258). Ltt traite 
de Paris entre VAngleterre et la Franee (4 déc. Í259). 

Le retour de Simón de Montfort en Angleterre aprés 
son gouvornement troublé et infructueux en Gascogne 
ouvre une nouvelle période dans la vie du comte de 
Leicesler. 

On vient de le voir : une criso violente dans le gouver- 
nement est inevitable ; le conflit entre le roi et les grands 
du royaume s'exasp'>re cliaque jour davaniage. 11 dure 
depuis un denñ-si¿cle . Les barons ront cmporté une pre- 
miére fois en arrachant la Grande Charte a Jean sans Terre; 
laminorité de Henri III a sauvé la rovauté qui a regagná 
pasápasle lerrainpenlu. Une politique prudente et habile 
aurait pu la roudre toute-puissante ; les fautes de llenri III 
íaillirent une seconde fois conipromettre son existeoce 
merae. 

Ce sont les événements qui préparent les révolutions, ce 
sont les hommes qui les oxécuteut. Simón de Montfort allait 
devenir un chef de parti : il ('taii prüt au rule que la fortune 
lui destiuait. Ses resseniiments porsonnels conire Henri ÍII, 
aigris par ses réccnts déboires en íiascogue, rinclinaient 
au pañi des mécnnieius ; sos besoins paniculiers, les inté- 
rets générauxde la classe á laqueile il apparienait, et dont 
son titre etson mariage Tavaieut fait un des chefs naturels, 
le rendaient hosiile á une politique fantasque et ruineuse ; 
ses entretiens sur la politique ei la morale avec les espríts 
les plus éminents de son temps avaient chaugé en comic- 
tions généreuses des désirs de reforme qui n'étaient peut- 
étre au debut que des appéiiis de vengeauce. Ses idees 
nVtaient ni originales ni neuves: il ne songeait pas, du 
moius rieu ne le prouve. a changer la forme de l'État; il ne 
prévoyait pas le prochain avonement politique des com- 
munes : il se oontentaíi de vouloir rendre ii la haute uoblesse 
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II pr¿lats la place qu'Ua avaient occupée dans le gou- 
veniemeni apros la d^faite et In morí, do Joan saiis Torre; 
avaii les yeux Louraés vers le pass^ ptutot que vers Tave- 
ir, niais ce qiril voulait, il le voulait íbrteoieiil. Fier. em- 
Fporlé, opiniáuo. csprit ¿Lroit ct ctrurcliaud, capablo d'íns- 
[•pirer d« morloUcs aversions et des amiliés iiitíbranlables, 
Tses qualiu^s el. &e.s défauts lo dé^igoaient pour cunduire un 
[parti políüque ^ une victoire éclataiile ou á une glorieusc 
[défaite. Grand caracterc pluU*)t que graud homme, U ¿tait 
|de ceiii qui honorent les causes qu'ik servont. Ses contem- 
)raius l'out seuti et ne luí oiit pas méüagé la leconoais- 
inctí. 

l^a detestable potiüque iut^rieure de Heuñ 111 avaitpré- 

laró la r^volution, les fautes de sa politique ext(^TÍeure la 

Ireul ¿claier. C*est rafiaíro de Sicüe qui mit lo feu á la 

line. 

L'enipereur d'Allemagno Frédéric II était raort excom- 

DJUuiü en 1:?50. Lacouromie de Sicile, íief du Samt-.Si»>ge, 

donlil avíiitéUí declaré décbu, inais doul le bátanl de Fré- 

déric II, Mnnfred ou Mainlroi, s'ótait emparé, fut ofl'erte 

lar InuDoent IV au riche comte do Cornouailltís fr^re do 

[eíiri 111, ft á Charles d'Anji>u', puis, sur leur refus, á 

í^dinoiid, fíls cadet du mi d'Angleterre. Le roí s'enipressa 

'acctípier. Líitíti d^s niolifs coiilribuércnt á hú iiispirer 

selle l'uaesU} résidution : A plusicurs re¡)rises, li^nri III 

ivaitfaitvwu d'aller A la croisade, raais il n'avait jamáis 

nnusa promesse; il esp¿raitqu'uneguerre en Sicile contre 

in princeexcomaiunití, d'une part, et de l'autro coutro les 

irrazins d'Afíique encoré fon nombrcux dans l'íle, pourrait 

|ui conipter comme croisade et le dégager á la foia envers 

papo el envorssa coüscieuce '. Ku outre, une expédition 

in Terre-Sainte n'eút rappurte au roi que Thonneur; les 

mqutítes des croisés en Palestine ue profitaient qu'ál'Égliso 



\. Mat. Parii», V, 680, Cf. PoUhast, Beg. Poniif. román., n" 1*680, 
I, «-2, liOlá. etc. 

t. C'astce (]ui eut liuu en efTet, uiais non pon Bur-le-chainp. Inno- 
mt IV sVlait il'abjnl (ippo.se k octte .suthititiitiuti: Alpxandre iV y con- 
)QtÍt, apriis (juclqur n-sisliiiice; IViUlia»!, n*" 15*16, 15741, 15836, 

|586b. Cf. HyiiitT. bullo dutét- d« iiutica ile utai 12.^5 : Alfxaiidro IV 
e a la diüL-róiiuii de iuliíU*l> Rustiind, son clcrc ct (^liHpolaiu. ■ abüul- 

..'ttdi prefaiuiu reuom a vutu crucis, iliuduue in jiu&ccpliunüm et 

!ixc<juutiunpiii prefuli iiCKtJtti prcdiclí refn» ^^icilíe commulaiiJí i. 

route ccUe afl'airc est bien ri^sumót: par M. ProDiero, \t. lU el buiv. 
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ou aux seigneurs chrétiens établis en Orient; ta Sicile, au 
conlmire, serait ratlachée au royamne d'Angleterre, et ia 
possession de ce royaume viendrait juste ó point pourooni- 
penser l'ahandon. dójá dilcidí* en principe, des jíromces 
íratKjaises enlevées par PhUippe-Augusle et son tíls apr¿s 
la condamnatioii de Jean sans Terre. Enfín, s'établir en 
Sicile á la demande, sous la protectiou et méme sous le 
vasselage du Saint-Si¿ge, n*était-ce pas reprendre, en 
píirtie etsoiis une autre forme, les projets de Ilcnri II ijui 
uvait soii^^, lili aussi, ¿ etendr<>son inlítience daris la Mikli- 
terrauée '? Aussi, des le commencement de Tanmío 1S51, 
Ilenri III, sur Tavis de sun couseil privé, avait-U aeceptá 
pour son fils cadot Edmond la couronnc alors victorieuse- 
ment défendue par Maiiifroi'. Un memorándum du ^9 juin 
1250 nolis apprond en eílet » que tous les pr¡vil¿*ges sign(>s 
du sceau du roí trAnjilelerre sur le fuit de la Pouille furenl 
scellés par l'ordro du roí h Windsor, et sur le eonseil de 
vónérablespersonnes Fierre, evoque de Hcroford, d*Aimar, 
é\\i de Winchester, de Guillaume de Valence et Geoílrüi de 
Lusignau, fréresduroi; de Richard, comte de Gloucester, 
de Jean de Plessis, comte de Varenne, de Jean Mansel, 
prévót de Beverley, de Philippe Louvel, Irésorier du roí, 
etautres du conseil royaP». On le voit, si Ton excepte le 
seul Richard de Gloucester, aucun des grands du royaume 
ne íait partie du conseil privé, aucun d'cux, ni Siinou de 
Montfort, ni Richard de Cornouailles, n*a élé prio de don- 
ner officiellement son av-is sur une aventure qui engageait 
pour de longues annécs les revenus de l'Angleterre. 

Ajoutons que Ilenri III ne devait pas s*en teñir IA: pour 
assurer le troné de Sicile á son fils Edmond, il iniporiait do 
pouvoir compter sur Falliauce, ou lout au moius sur la neu- 
tralitá de Tempire d*AIIemagne. En l^i, au momeni oú 
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Edmond éiaii proclamé roí de Sicüc par lo pape, mourait 
le fíls de Fríídóric II, Conrad IV (¿O mni). Lea troubles 
qui signal^rcnt le g-raiu) inlerrí-pni» »mvf"^rpnt bienlót h 
leur couiltle. Guillaume de HoUamie, (ílu roi de (Iprnianie, 
moiirut diuis un coiiibiil ob»rur eonli'e ses sujets r^voltús 
¡SSjanvicr 1¿5<)); qui luí siicivderail í IncnpiiUesde trouver 
parini eux un tliefel de le suutenir, les élecleurs allcmands 
cherchérent ou Rcrepléreotdes candidaU étrangera : le roi 
de Castille. Alfonse IX. et le comto Rit-hard de Cornouailles 
se mireui sui- los raiigs et furenl élua tous doux pres<iue en 
mémc temps*. Riobard, candidat agréable au pape, acti- 
venient et habilenienl. servi par un iles mcilleursconseillers 
de son fróre Hi-ini III, Je;in M:inítel, tnísoner d'Yurk*, ful 
couronné á Aix-la-Cbapelle le 17 mai lá57. U n'esl paa 
iteux que rav^neiuent de Richard n'nit éiéxiiia raenaoe 
ir Mainfroi. Cependant ce dornier résistait avec autant 
de succe,s que de courage. Le pape, üblig<^ d'avouer les 
revers ¡rilligtís A sos troupes', demandait sans ceáse de 
Targeiit, des troupeSt un bon capilaine pour diriger les 
opérations niilitaires\ Saus doute il avait mis ¿ la dispu- 
sitiou de Ilenri III les revenus du olergé anglais*. maís 
celui-ci, peu dísposé á servir aveuglpment les projets in- 
téressés du Saint-Si^ge *, ne voyait pas saus regret ni sans 
protestalions tnni d'argenl dópeasé puur une cause aussi 
peu natiunale. Pour fontiiiuer la guerre, le pape avait done 
díi faire lui-méme au pr^tendant de son choix des avances 
considerables: en 1257, elles se montaícnt a» chitfre de 
140,000 mares, dontiiréclamaille rembourscmeiu avec une 
iiisist.iMce de plus en plus pressanle. Le clerg*'!, et en pre- 
mier lieu celui de la province de Cauterbupy ', asserablá. 
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pcut-étre méme inspirí? par I'onclfi de la reine lo primat 
Boniface de Savoic, consenlit á donncr 42,000 mares, le 
üors a peino do la suinme nicndióo par le roí, « ad Dionci- 
pandiim rcgnum Apulie Edmoiido filio regís )> ; ruáis, en 
retüur, il exigea la coritirination de ses libertes. A cetle oc- 
casion, fut rédif^ée une sorte de consliluüon en cinquanie 
arücles, « serablables A ceux pour lesqucts avait ooiubultu 
Tilomas Becket » ; dans le conseil privé ivorgauisé, Henri 
III dut appeler les deux tívíques de Londres et de Wor- 
cesler, run et l'autre aiuis de Simón de Montfort, ct uu 
serment spécial dut Hre pvéié par ees nouveaux conseillers, 
commc par los baruus do rKchiquicr et par les justiciers*. 
On peutdire que les résoliitions prises par cotte aaseniblée 
du clergé (mafs Iá57) soiit ¡e prélude de la Révolutiou 
prochaine ; c'est lo clergé. pour aiusidire, qui montre A la 
noblesse la voic de la résislanco ; et, quand on voit deux 
des conseillers intimes du comto de Leicester forcer Tentrée 
du conseil a rissne de cette scssion, on ne(>eut ffiu^re inettro 
en doule que Simón ait applaudi á cello iiupoilante mani- 
festation du clergé anglais. Son opposition no resta pas 
d'ailleui's stéiile; elle íit reculer Henri III*: au niois de jnin 
1¿57, une ambassude, cotuposc-e de rmchcvequedeTaran- 
taise, du comiede Leieoster, de Fierre de Savoieet deJean 
Manscl, Tagent infaligable du roid'Antrlfierre, fulchargáo 
de porler au pape le produit de Taide levée sur le clergó 
dans lesdivers dioi'eses de rAngIeterre,de luí expliquer 
ren)borras dans lequel la situation lroubI(?e du royaumc avait 
mis Henri III, et lutime, s'il le lallait, de renoncer á la Si- 
cUe *. De son cute, Edmond, roí d'un royanme qu'il ne devait 
jamáis posséder, donna, par acte soloiinel scelló d'mie 
bulle d'or, eommissiou spéciale á ses ambassadeurs de 
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ní^gwifUions siiit ¡mup la ccmronne de Sicile. s<*it liour le iraitt^ avec Ih 
France, emptoya tioiivcnt comme atnbofi&JidRiirs des amiH dévotí^ líe 
Siman de Montfort. I'age 121. 

8. fJlt. pnt., afinu 41. m. 6. H>'mer, h la date du ?8 juín. Los um- 
battodoiini devaietit en outro, en t^aver^aIlt la Franco, entrclcnir 
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uppliw* Ifi píípt* He mod«5rep los condítions í-onfenues dan» 
privilége iip<>sl()lH|Uft au siijel du royauíiift d*» Sicile'. 
Pour des cauws que nous if^noron», des quatre arabas- 
íurs líUt'-s plus haiit, l'archevtUjue |de .Tarentnise seul 
!t; anx trtii.s aiilro». íuriíiit miÍiIíUk^s U; cl)aj>elaiii du 
roí, Nicolás de l*liaipIon, et les éveqiies de Üath el de Ro- 
íhcster'. Simón de Montlbrt avaii sans doute refuséd'in- 
jrvenir duus uuo cause qu'il dí.HosU»it. lyailieure le rííSuUat 
le cette ambassade lut tel qu*ondevaiL l'atteridre: toin de 
smp^rer ancune de ses exigenoes, le pa¡)e envoya en\\n- 
jleten-tí un du aaa oleres, Arl()t ou Arlotlo, porleur de 
bulles d'escommunicatiou conlre TÉglise d* Angle(erre si elle 
refusaitles subsides nécessairos pour la guerre de Sicile". 
Cetle menace ne fit qu'aigrir les RspriU dí^j;\ fort irrites. 
jrL'Antrlelerre travereait en ce aioment une de ees frises 
idoutabies atiquellesia vie des peuplesest sujelte detemps 
;n teiups comme ceíle des iiidividus. L'arni'^e 1257 avait 
hé mauvais«% ia rocolle avait manqué, puis l'hiver avait 
Slé moriel*. La diseUc, avoc les terrcurs qu'elle éveille et 
es maux qu'elle eniraitkc. sV'lait abatlue sur les paiivres 
íus; les levées reitéreos d'inipots extraordinaires ajou- 
lieiit encoré A leur délresse'. Un élaiisans cesse en guerre 
ivec les Gailois qui, relbules un monaent dons leurs mon- 
tagnes, n'ayant ni sel ni ble, manquant do tuul, recora- 
nienvaieut á ravager le plat pa\'s ; lo cumie de Pemhruke 
était ruÍD<5 par Icurs déprédalions*: une guerre enfin pa- 
raissaii iinminente conln: les barons ^cossais rt^voltés et 
coiitr»! I'évóque de Durhaiu qui, íier de ses priviléges de 



1. Hymep, ñ la ilato 'lo ?G juin. 

2. Kymer, íi la dale üd !•' janvioi' 1958. D'aprés M. París, V, 652, 
632. l'i*ví^()U(> LauíTiil ilc Kurhchtrr nllait eit niAme teiupa plaider ün- 
vaní le pajio la oiii^c tle si¡n i>glisc, fori itmiu'aitée par l'arclievétiuodc 
C»ntcrl>nr-3'. 

3. Mni. l'Bfiíi, V. 613, 6Tfi. Ponhast, n»* 16955, 17t05. 17156, ele. Ce 
n'¿Uit pn* III) Ifgat : • magÍKter Hertlottis, domini pupo nutnrjus et 
cleriniá apficialia, qiti, quamois icaatu» non dicertttir, non Uunüii 
legati cnniJt nut>illtatc i, dít M. Parí^. M. Protliem s'j est iaissé troni- 
JM-T. p. 186. 

\. Mal. Pariií, V.6C0, 674. 1^ Krance n'ctaít paa moiiiN luallieureuse 
quo r.^ngiotcrre; vov. iNangií, «lit. íjéraud. I, p. 4y; lt« Normanniae 
num chrunica, publit^a par M. CJiéruel dan» \&.Soc. ttcs Antiq. He 
Mitrm.t t. X.\X, p. 'Vi, ote. Lf. Ilalliwcll, Chron. of Jii«haii;/er. \\t. 

5. Mal. Parí». V, 677, 690, 701 . 

6. Mi'rf, 675, 670. 



— 158 — 

ité palntin, avmt r¿i>óndii par dos injurcs & tonto soni- 
Uiatioii de vpnirá la cour dii roí'. Pour (aire face a tant 
d'ennemis, Heüri III venait de convoquer Tarmée féodale; 
mais les chevaliers se plaignaiont d'etre convoque trop 
BíHiveiit, ot do so luinor saiis jirolit pour poi-sonn«'. Qii:int 
au clergé elá la haute noblesse, iioiis coiin;(issnns loiirs 
griefs coníre les étranfrerst, cnntre la guerre de Sicile, 
contro Tarbitrairo rüval. Kiiliii. au dohors. rAngloierre 
n*<?prouvait quo des do^boires : l'élection de Richard comme 
roi de Geriuaiiie avait eu pour rí-sullat. imniódiat d'iiidis- 
posor la Flanee, alors qti'ou m'gociait ¡ivocello puurlaoher 
d'obtenir de la conscience si déli<ate de Louis IX los 
meilleures conditions do paix possihies". L'affaire de Sioile 
alkit de mal on pis; elle (ípuiíiait saris profít le tr¿sor royal. 
On se seniail malheureux, mtícontenl, diminué. 

C'esl au niiliou de ce inalaise, A la íois tíconomíque ct 
moral, que s'ouvrit le memorable ¡tarlement de 1258; ilfut 
r(?uni pour la promii^re fois A Londres, le 2 avril. Le roi 
demanda de Targont pour satisfaire Tenvoyí^ du papo, AKot, 
et pour repousserles Gallois. Ladiscugsion qni s'engagea 
sur ce dernier point moiilra de quels sentinieiits f'taiont 
aniwéíí les principaux membres de cello assembi<^e. Un des 
fréresdü roi, Guillaumede Valence, récemment críí^ conite 
de Pembrokp, s'uublia jusqu'a diré que les Gallois avaient 
en Angleterre de puissaals cómplices, et no craignil pas 
d'insinucr que les corotos de Gloucoster et de Leicester 
él.iient de connivence avec enx; enííii, prenant Simón de 
Monllbrt direclemeiit á parlie, il Faccabla d'injures, l'ap- 
pelant menleur et ti-aitre endurci. On sait que Simón sup- 
porlait mal les outrages, d'oflquils vinssent; il se precipita 
sur rinsulteur, ct l'atirait perce de son épée, si le roí ne 
s'^taitjeté entre eux'. 

La disciission continua le lendomain 3 avril et les joura 
suivants. Contre les Gallois, on decida que tous ceiix quí 
devaient au roi le service militaire se réuniraient le 17 juin, 
á Chester. Vers la féte de saint Vital martyr (28 avril). 
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Henri III vint dfímand*^r, poiir Ifi pape, iinetaUle « p«sanl€, 



inoiiie, etiVoval 



(lu (iei-8 fie tous les biens nieuMes et 



mimeubles. á lever sur tout le monde^ libres et serfs, en 
Angletcrre. Les p-aiids obliurent iin délai (induaas) de 
trois joure pour réllérliir, el l'tuí se separa. 

Cependaiit le dargé n'osa pas aller jusqu'au bout. «Pour 
DO pas cxcitor centro cux la colero e( I'iiidiguation du rol » , 
les éveques dccideroiit de se retirer, et furent auloris<5s á 
relouruer chcz eux '. I»! noblesse restü, d'auUutt plus diíci- 
dée A la rt^sistanco (prdle ('tait organisee. Le 12 avHl, en 
elleí, le coiiile ile tíloucester, Hoj^r Bif^od comle de 
Norfolk. í\\ú avait hériié du titre de maréchal A la mort du 
dcrnier l'embroke, le eorato de Leicester, Pierro de Savoie, 
que sí'.R ^troitps relations avec la famille royale ne défen- 
(iaieitt pas d'iine opjiosition m<)<lérée, enfin deux des amis 
per-sonnels de Sirnoh, Jeau, fils do Geoííroi et Pierre de 
Montfort, avaient juré sur les saints évangiles, pour eux 
et lours gens, de s'enir'aider contre touto personne, " droit 
l'eisaui et prenaat, s^ns meirteirc ' » . O'esL de cette asso- 
cíation redoutable/d^iiil lous les membresne prévoyaient 
passans doule la gravite, qu*est .wrtie la Révolulion. 

<i Le jour conv<uÍú.*t'oíÍHue la troisidme beure s*appro- 
cliait, des hommcs noble/ et braves, coimes, baroMS et 
chevaliers, vinreut á la cour, c'est-A-dire i\ Westrainster, 
eu grand appareíhmiliíaire, et répée au eóté; raais ü Ten- 
tréc de la'sóile ro^'ale üs, diíposi'^rent leurs glaives, ot lors- 
qu'ils parurent dín^/tnt le mi, ils Ir saluérent avec (oute la 
révérenee i|ui \¿í 'úi^á^ae. A rítypeot iiieua?aiit de cea 
barons cjjuvert^d/ letlra coltes de mailles, le roí fut pris 
d'une jieur suudaiá» ^i/í^u'est cela, mossires, leur dit-il, 
suis-je votre prJMiiflícr ^ » — » Non, síre roí. répondit 
Koger í{ig<:id, non! Mais il faui que los cbétifs et intole- 
rables Poilovins, ainsi rjue íous les élrangers, fuient de 
volre présence et de la nutre'. Voilá notre secret; nous 
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vous le confessons tous pour la dignité, Thonnour et le 
proíit de votre domiuation et de tout votro royaumc. Jurcz 
de siiivre entiérement nos conseils; c'est le raeilleur remada 
et la ineilleure consolation que vous puissioz irouvfir. •» — 
o Et comtueut verrez-voiis que je veux siiivre vos conseils ? » 
demanda lo roi. A quoi los barons rt^poiidirent : <« .lurez, 
aprt'^s avoir touch¿ les saiiits évangiles, vous et viWre fils el 
hérilier ÍMouard, que vous ne terez rien saus Tavis de 
vin^l-quatre prudhomnies. «'vóques, cotillos et barons ííIus 
par nous ' ; que vous no sonrere/ en aucuiie ia^on A faire 
peser sur vos sujets un joug inconnu jusqu'icit et coniraire 
aui droits de votre rovauíuc : que vous donnerez saus rotard 
le sceau royal á une loyale personne que les vingt-qualre 
vous dt'signeront'! » 

Le comte de Leicestor n'eut pas une atdiudo moins 
énergique. « Córame jadis Simón Mnchabée s'éiaic lov¿ 
pour son frtíre Juda. t^orit avec emphasc un ehroniqueur*, 
de mt'me Simón de Montforl se leva pour délnndro jusqu'A 
la mort los lilierlf^sol losdroilsd» rAngletepro. w II s'em- 
porta contre les éírangers, avec non rooins de véhí-mence 
que Roger ííigod ; íl demanda justico dos insultantes oalorn- 
nies qu'avait hincóos conlro lui Guillaume de Valonee', el 
accusa ees aventuriers, enrichis des trcsors de rAngloterre, 
de tous les maux dont soutlrait le pays. 

Mais on ne s'acharnait pas seuleraont aprí* les odieux 
favoris du roi; le débat poruiit plus liaut el plus loin. Apré» 
avoir reproché au roi d'avoir ougagíí l'atiairo de SicUe 
sans leur aveu. montrtS les pórils et rinanilé d'une pareiUe 
entroprise, enumeré les sommes considerables que le pape 
avait déjA extorquées á l'Angleterre, les barons refusérent 
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nS toul subside, tant que le roí ne leur aurait pas donné de 
s^rieuses garaiiLies'. Resigné á tout subir, puisqu'il ne 
pouvait ríen empficher, Henri III promit de supprimer les 
abus, et chargea une conimission de vingt-qnatre membres 
(celle que R. Bigod avait dcraandtíe) d'éiaborer un plan 
de réfonnes qui serait soumis á la prochaino session du 
Parlenient (¿ mai)'. 

Le parli ro^aliste avait cinq somaiiies devanl luí; par sea 
intrigues, il s'eflorca d'entraver l'oeuvre entreprise par la 
commission des reformes. A la tete de la réaction, se 
signala un pei-soniiage que Ton connait deja, cet Aimar do 
Valence, evoque indigno d*un des diocéses les plus riches 
ex les plus véndrés do rAngleterre. Mais plus les obstacles 
¿Uiieiit grands, plus les barons montrérent de persévé- 
rance el rodoublerent de prt^cautions : sous pretexte de * 
se préparer á la ffuerre galloise, ils firent prendre les 
armes á leurs vassaux et, cette fois encoré, c^est au railieu 
d'un menapant oppareil militaire que s'ouvrit. le 11 juin 
125S, la célebre session connue sous le nom do Parlement 
d'Oxford". 

Comme on l'a vu, le Parlement n*avait pas riuítiative 
deslois; il n'avait qn'á préaenler des vreux. Aussi, de méme 
que la Grande Charle avait été pr^cédi^e d'une requéte au 
roi*, les gi-aiids commencí^rent-ils, en 1¿58, par rédiger 
une pélition. lis demnudaient des réfonnes dans le droit 
civil (mariage et droit d'aínesse, garde et tutelle, reliefs 
et échoites), <Ians la législation correcüonnelle et crimi- 
ncile, dans radmloistration de la justice arbitrairemcnt 



1. Mat. Paris, V, 689. 

1 Stubbs, 5ff. CA.. p. 380. Los vnigt-quatre furent : I» de la part 
du roi, révéqutí do Londres, l'¿lu de Winchester, Henri, fils du roí 
de Gcrmanir, JoaTi, comle de Varcnnc, Gui de Lnsifnian et GuíHaurae 
de AoIpiuv, fK-rcs du rol, Jcan, comle de Warwick, Jean Manscl, frére 
Jeaii de Uerliiigton, l'ablié de Westtninatcr. mailrc H. tic Wcn^'ham; 
i? de la part deri barons : l'évíque de Worcester, les comtes do Lci- 
[^(Mer, de Glunce^tor et de tlererürd, Itoger Bigod. Roger de Mortl- 
iKfcr, Jean, Hlsdí-GeoíTrúi, ílugucs liigod, Ilichard de Grey, W. Bardulf, 
Pirrre de Montfurt, Mugues hespenser. Joan, flU de Gco(Troi,mourui 
avanl h fin de l'année. Taris, V, (21. 

3. Paris, V, 696. L'asaemblée eut lieu dans le couvent des Domini- 
cain&. M. Proihero, p. IW, cumpare cetie reunión á celle du Tiers- 
Ktat franr-^s au Jeu de Paume, en 1789. 

^. Stulíb.1, Sel. Ch., p. 290. 



Cti. Béihíht. Simón rfe .Vonffbrt, 
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rendue par les tribunanx de comti^ et de centaines, dans 
ra<)niiiiísl(-aLion (1^8 foréts, daiis la gacde des chilteatu, 
etc. Les- r<ífonues poliliquos fureot l'oeuvre partiouliére du 
comité desVingt-Quatre. 

Cea r^íornips boiilevei-saienl radisinistralioii royale telle 
qu' ou l'a vue opf^'aiiistíe plus haut. Le couseil privó du roí 
íievaií ¿tre désonitais composé de quiíize membree, choisis 
par quatre inembres du parlemeut que désiguerait le comité 
des Vingl-Quatre ', e( confirmas par le Parlcment á la ma- 
jorite des voix. 11 auraic le pouvoir « de conseiller le roi 
en túutes choses touchant le roi ct le royaume, d'amendcr 
et de redresser tout ce qu¡ aiirait besoin d'etre redress^ et 
ameiidtí », de sui-veiller le grand juge el toute autre per- 
soüiie. — lie Parleiueiit devait élre assemblé au moins trois 
fois l'aa : j\ Toclave de la Saint-Michel (5 octobre), le 
secoud jour de la Chnndeleur (3 l'tívrier), et le 1" juin ; les 
membrcs du conseil piivu pourront y venir sana convo- 
cation spéciale » pour voir I'état du royaunieet pour traiter 
les conmiunes besognes du roi et du royauíue » ; ils pour- 
ront y assister aussi sur lordre spécial du roi '. — Mais les 
rúunions du Purlement entraínaieiit souvent ¿ de ^osses 
dépeuses ceux qui ¿uúent leuus d'y assister. «» l'ur es- 
parnier le t-ust del commun » , une sorte de commission de 
permanonce de douze membres*, nomm^e par l'assembléo 
gójiérale dos baroiis, serait chargííe de représenter le Par- 

1. Les quatre quí ■ untuoer a eslire le cutisimI le reí • foreot : 1« 
cumU: Mai'cclial et tiuques ui^^, cIiuÍüík pariiií le^duuzc rt^furiaalcim 
du C(>1<^ du l'artemciif, le comte do Warwiok el Jenn M.inscl, choisít» 
parmi les düu/e autrt^s. — Les 15 membrcs, ou ■ Jiirez du euiieicil lo 
Roi » fureni : rari'lievi>f|ue do Canterbury. 1 eví-nue de ^\'or<'este^, Ip« 
oomte-s de Leicesier, iIc Gloncestnr. dp Ilprcford, de Warwick. d'Au- 
mflle, le romte ^laréchal, líoper de Mortiinfir, Jeari, fils de OeoflVoi. 
Jeaii Maiiíirl, líichard de (¡rey. Pierre de Montrort, Pierro du Savoíe. 
Jae/|ue.s dAtidlpy. — O» reiiiar(|uera rjue neuf de ees quinze nieinhrea 
faisaieni dijí pariie dcü duuze réformateurs ¿las par les barons. Ueax 
seutemeiit rumptaient )mriuí tes duuze réformateurs cIioieís par le roi. 

2. C'esi du moins ainsi que jp compremU le passage. p. 392 des 
ScUet Charttrs. \a traduction qu en donne SI. Stubbs me {larait s'écar- 
ter du sens líiti>rai du lexte. 

3. Cos düuze • eslu par les haruns a ireter a trois parlemcnz par an, 
oveke lo Cunseil le reí, de rommun bpsoine », fiirent : I'éví'nue de 
Londres, les rumtps de Winrhe.ster el de Hercford, Philiupc Basscl, 
Jean de llaliol. Jean de \erdun, Jean de Grey, Roger de Sumery, 
Itegor il(t Moniaut, Mugues Üe&penser, Thomas de Creüloy, Cillec 
d'Argeiiliin. — Sur la * défection > de l'évdqae de Londres et sur sa 
mort. voIr I'aníi, V, 705, 747. 



iement aux trois scssions snnueUes. et de d^lib<^r«r en 

8t>u nom et A sa place : « le commiui tendrá pur estables ceo 
H^e ees XII írunt u '. 
^^ Ainsi un comité réformateur de vingt-quatre raembres 

pris par moiii¿ dans lo pañi du roi et parmi les barons ; un 
Hicunseil priv(í de ijiiinze membres nommi^s en dernier ressort 
^par le Harleraenl et conlinuant d'y 9i<?ger; une commission 

de perinaucnce de douze membres char(fée de remplacer I& 
Htparlement en teuips ordinaire, lelle élait en resume celte 
™iiouveUe coasiitulion des conseils imaginée par les Vingt- 

Quatrc. 

fcAp^^s les conseils, les ministéres furent modifí^s: ees 
randes chíirges de la rouronne, que le Farlemeni avaitsi 
niveiil reclama le droit d elire. les fúnctious de justicier 
ou grand jtige. de trésorier et de chancelier. devinrent en 
,£¿et annuellcs. Au bout de son annc'C do charge, le jus- 
licier lil pouvait y en avoir deux) devait rondre compte de 
gestinn devant le roí et son conseil, et en présence de 
m sutcesseiH-. 11 óiait chargé spécialement « de réparer 
tortsuommis par les autres juges» les baiilis, les comles, 
ís hnrons el t<»iite autre personne i> ; il ne devait ríen re- 
;evoir des plaideurs. si ce n'est en pain et en vin, u et en 
teUes chosescomme on est accoutum¿ d'en servir auxtables 
les pnidhomrnes en une journée ». Méme défense était 
lile aux juges iníeríours. A tous, d'ailleurs, lo roi dcvail 
iurer un iraiiement qui les mit á Tabri de toute tentative 
íe corruplion. 

Le tiésorier devait égalemeat rendre sea comptes tous 
les ans: le personnel de TÉchiquier serait réorganis^ d'aprés 
^^'aris de la commission des Vingt-Quatre ; c'est á rÉchiquier 
^■eul, et nuUe part aillcui-s. que devaicnt ctre portds tous les 
^Brevenus du royanme. 

^t Défense était faite au chancelier de ríen sceller sans 
^p'auíorisation du roi, surtout les actes relatifs aux échuites 
üu aux biens des mineurs dont la gardc appartenait au roi. 
II lui était interdit de recevoir aucun pot-de-vin. Entin 
on lui donnerail » un compaguon en la formo que loconseil 
léciderait ». 




i. Poor phis díí ciarte, je passe soiis silence une autrc commission 
le vingl-fiuatrp membres nommés aussi par Ivi Parlpiiieiit pour traiter 
de aitle le rui •. C'ótait. on lo voit. une iiistitntiun urov¡Koir<!. 
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r- Minisírfis et conseülers, tous furent astreints á préterlei 
'lÉnucnLs les plus solennels. Le u commun de Engleit^rreí, 
c*est-a-tlire les racmbrca du Parlement, jurérent sur les 
sairits tívangilos de s'entr'aider contre toute personne, 
«i íaisaiit droiL A toiil le monde, et ne prenant rien á per- 
sonne » ; et, ajoutópent-ils, « si mil fait encontré ce, noos 
le tiemlrons pour enneuü mortel i>. Le comité des Vingl- 
-(jiiatre jura de s'enlendre avec le Parlenient pour « ré- 
forraer et anieuder l'état du royanme » , et de ne se laisser 
déiournerde son devoir <• ni par don, ui par promesse, ni 
par aniour, ni par haine » . Le grand jugo prorait de rendre 
a tous une exacie juslicc, " selon les arrangements pris ou 
A prendre par les Vingt-Qualre et par Ips conseils du roi et 
par les grande du royanme, i(ui lui jni*i>rout de Taider et 
muinlenit" en tes dioses » . De raeme, le chancelier promit 
do ne sceller aucun breí" « sans le conscntement du roi et 
de son conseil n ' . 

Le güuvenienient local fut ráorganisé comrae lo 
gouvernement central. Ün sait quelles clameurs avaient 
sonlevées les exactionaconimisespar les shériífs. D^sormats 
iís (lurent óíre choisis parnii leís i* geus léiuix et prodee 
liomnies >», possesseurs de fiefs, de telle ta<;on íju'il y ail 
dans chnque comté pour shérílf n un vavasscur du comtá 
ménie'n, qni traite bien el loyalement lesgens du corola. 
U ne sera nommé que puui' un an, ei ne devra prendre 
ft nnl loyer » , ni lui, ni ses baiUis * ; mais le roÍ tui assurern 
un irailemeiit convenaMe. — Dans chaqué corattí seront 
éUisqunlre discreLs et Manx rhevaliei-s qui, chaqué (bis que 
se liendra la cour du comté, se réuniront « pour entendió 
loutes les idaintes sur les transgressions et injustices quel- 
conques commises contre les personnes par les shérifls, les 
baillis el tout autre t'onctionnairc, et pour les assigner á la 
prerairi'c tnurnée du juge itincrant. » Seront consideres 
cointne nuls et non avenus les privUóges accord^ par le 
ixíi aux chovaliere de ne pas faire partie des jurys ni des 
assises. 

11 cst possible et Mgitime de competer sur ce point les 



l- Stubbs, Sciecí Charters, 3S8. 

2. Siublw, Selfcl Chítríers, 391. 

3. Cr. Pañí, V, 720; Aimates de Duiístable, p. 210. 
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^rovisions d*Oxford parcelles qul furent áécréiées A WesU 
iniíistiT rauíidtí suivmite' : Iesarcho\vques, tívéfjiies.aldjL's, 
prieuTS, corales, barons, les fenimes ni los religiciix, en veHu 
de rart.4,ne fnrentteniisd'assisteruax túurnéesdii shórill', 
qui (levra revenir aux pratiques autroíbiií Buivies au teiups 
des rois Richard et Jean. L'arbitmiro des jnges itint'ranl:^ 
fut reprime, et le poiivoir diíu^rélionnaíro qii'ils exer^aient 
de multipUer les aniendes. renfornn'; dans de justes líiuites 
(art. 5, 13, ¿1,22). De méme la procédure h siiivre devant 
les cours des barons tut réglée avec soin ; les lenanciers 
libres nc furent tonus d'v paraitre, que si celte obligation 
éUiit expressémcnt spécifi'ie dans la charle d'inteodation. 
Personne nutre que le roi et scs agcnts u'oul le droit, pour 
quelle cause que ce iVi(, d'opérer des saisieg hors de son 
fief, ni sur la ^^rande rou(o royale, ni sur un clieniin de 
commuüe circulation (art. 11); les criuies de luux oe 
ponvaient étre jugí^s que par la cour du roi (art. 16). 
Revenons aux Provisions d'Oxford. Les villef? et los chá- 
^eaux n'v étaient pas oubüés. Les capitaines des cháleaux 
■Oyaux devaient jurer « de les gnrdcr loyalement et en 
Donne foi, pour Pavantage du roi et de sps ht'ritier-s, de les 
rendre au roi et :\ ses hériiiei-s, mais íi nvd aulre '>, el cela 
de l'aveu du Conseil, « c'est á savoir par prodes bornes de 
la terre élus á son conseil ou par la niajoriié d'entre eux * » , 
— Quant á I' « PJchange » de Londres, Íl sera aniendé, et 
Ton prendra des mesures rc^paralrices en faveur de la cité 
de Londres el aulres cites du roi qui, « ¡tar taillages et 
autres oppressions, á bonte et ¡\ destructions sont allées » . 
Tel est en resuma ce qu'on appelle les Provisions d'Ox- 
ford' : un conseil privé élu parle Parleinent; des ministres 
anuuelSf des sheritls pris parnii la peülc noblesse des com- 

11. Stubbs, 5e/. CA., p. MI. 
3. Le» Alíñales ile Burton donnent les iioim des ■ clicveteins días- 
liu le roí, el de ccux ke les uiit en tarde «, Ou y Irouve I!ut;ucs 
HiKi>J.capitaine de ta Toiir fie l.(mdres; Üicliant de Grey, capitaine de 
I.Kjuvres; Nicolás dos Meitles, rapitaine de liuchesterct de Cniítcrbury; 
Pierre dp Monifort, capiíaino üe Ilridgewatrr, etí. 

3. D'autres article-s déeid&ient que la ailualion de PEgUüC grrait 
amcndíe pai- les Vingt-lquatre « quand íls veri-ont lerajis et lieu »; que 
l'hülel du roí ctceluide a rc¡neseraÍentr<^organisi.''s; querüiirófoniie- 
rait lajiiiverie ot lesgaríliensde&jiiifs; que la garde desíclniitosserail 
domine á des agentó parliculiers üu • esrhaeturs •; 11 leur éiail ínterdit 
de ríen prendre pour eux des bícnt) qu'ils avaienten gardo. 
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tósetnomm^s ponrun an senlemeui; la vénalit^ ¡nlerdito 
et des traiiemí-Mits coiiveiiabl&s promis aux fonctiommirps, 
tous les agents du gouvernement soumis á une simeillance 
réguUíre : d'aussi sages mesures ne méritaient pas qu'úu 
traitáC de « furieiix » le Parlerueril dOsibrd. C'étail» il est 
Trai, le triomphe du partí aristocratiquo sur les royalisle* 
purs,les royalistes sen sont vengas par uno épithííte infa- 
mante, mois parfaitoment injuste. 

On proceda sansrelard a la nominíition des Conseila'. 
Simón de Montfort tit partje A la Tois du comihi Kéforuia- 
teur (les 2-4) el du Conseil royaJ (les 15). Us jiu^rent u de 
ne se laisser ni fléchir, ni énerver par vie, ni par niort, ni 
par biens, ni par amour, ni par haine, de chasser les élraa- 
gers du royaurac. oú ils ¿taicnt nés el oú íítaicnt ní^s leurs 
aucétres; enlín, de faire de borníes lois ». Toute personne 
qui refuserait de marcher avec eux yscraitcontrainta par 
la forcé*. 

Le roí préta le sermenl. Pour la sepii6me fois, U jura la 
Grande Charle, et fit expédier daiis tous les rorntés des 
ordres pour qu^on obéiL aux commissaires nommés á 
Oxford. I^e prince Kdouard jura aussi, mais du boiit des 
lévres. Henri íils du roí do Gernianie refusa d'en faíre 
autant sans la permission de son pére. Quant aux fréres du 
roí, il títait ¿vident qu'ils ne pouvaient reronnallre une 
révülution faite contre eux ; ils dtíclar¿roiit, « en altestant la 
mort et les plaies du Christ » , que, tant qu'ils vi^raienl, 
ils ne rendraient ni les cháteaux, ni les revonus, ni les 
gardes que le roi le^ir avait donnés. a Eh bien ! s'écria le 
comte de Leicester en interpellant Guillaurae de Valence, 
le plus forcené des opposants, sache que tu rendrns ees 
chateaux, que tu tiens du roi^^ ou que tu perdras la vie ! » 



1. Voyez plu» Laut les iiuiiisdcs ('-lus, p. 161. Lu 25juit>, le rví« pir 
leltrc tndiviuuelle adrcsitéi! á cliacun áa (|uatrc ¿Iccteiirs, leurmande 
de nomracr les meinbrcs du conseil ruyal ; il s'en^age en moii noni pI aii 
nom de ae^ héritiers • á ne janiais Icur en votiloír pour ccü faibt. ni it 
eux, ni a Icurs enfantá t. — Le 4 aoút, ¡1 fait connailre le» notas des 
oonseillerü é)us. et rengagcment qu'Ü a pris de les ccoutcr. Shirl«v. 
fío;/, leu., II, 137, 129. 

2. Mat. Pariü, V, 697. París semble ici traduire le texte míiae do 
scrmcnt leí que le dunneiit les Aunóles de Burtuu. (X Stubbs, p. 388. 

3. Siman venait de rendre Kenilworth et Üdiham; miU non point 
parce qu'il était, luí aussi, un ¿tranger ; M. Prothero s'est mépris sur ce 
point, p. 192. 
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Ces paroles fiirent vigoiipeusement appuyees par le resle 
deebarüiis*. 

Les fréres du roi cominenc^renl alore á concevoir des 
craintes s<?rieuses. R^sislor les arraes á la main, il n*y 
fallait pas aonger, car <» tout le peiiple, ineme les non- 
nobles '), scrail venu les assií^frer rlans li^ure places fortes 
et ils auraienl éié pris oii seraieni morts de ftüni. Aussi 
s'enfuireut-iis en toule liute, et^ sans <?pargner lo flanc 
de leura monlures, ils se (ÜrifjrÍTent droit verf! Winchester 
oü ils avaienl mis tout leur espoir. De leur cúlií les barons, 
apr6savoir nommé Hugues Bigod justicier, se inirent avec 
tous leurs gens á la poursiiitc des fiiyards; el le Parle- 
ment d'Oxford se termina ainsi briisqiieinorit'. 

Püur sauver la liberté cu la vie de ses frieres, le roi n'eut 
d'ftTitre ressource que de consentir o fGc i elle raen t á leur 
eiil. Ils quiíterent en effet TAngloten-e le 18 juillet; un 
sauf-conduit les protígea jusqu*á Douvres oú ils s'embar- 
quftrent"; muis nrriv(5s A Boulogne, ils fiirenl rlroilemcnt 
bloques dans la ville par le fils aím? de Sirnoii de Munlfort, 
Henri, qui le» avait suivis de prés, el qui n'eut pas de 
peine A trouver des soldáis, dans un pavs ort son p^re ¿tait 
conuu depuis longtenips et otl 11 avait fait plus d'uue fois 
deslevéesd'hommoset decbevaux. LesLtisignan parvinrent 
cependanl á s'échapper, et A rentrer chex eux saos autres 
incidente*. 



1. Hu efTel oii trouve au h>le des lettre^ palentc:* Irots actcit des ^2, 
33 juin pl 27 juillet 1258, norumant á <|uiti2i>eiu(iluis de capllaines de 
chaicaux. La plai*<? de Á\'incticsicr est duniiéc eii gardo a Simón de 
Monfurt (22 juiíi). fíol. pal. Arinu 42, m. 6. 

3. Tout ce r¿cit pittdoniió par M. Pariü, \', 6Ü7. 11 coiicurdo d'aillGurs 
avep re qu'on trouvc dan» U's Anuales de Tewkosbury, p. ir>1;de 
DuiíKlable, p. 2üí); do Würt'cster, p. 410; do Winclii-hter, p. 100; de 
Nh'avcrley, ú. 350. ■ Inlulerabili fastu Hupnrbíe iii Aiiglus sevientes >, 
dúent des étranger» cc& derníéres annole^. 

3. R>-mer, h la dato dii 5 jiiillei- I.'cv(><|ue de landres < dans le seln 
de qai roposail lespoir des "barons •, fjuitta aussi TAngletcrre ácemo- 
mcnt. I'aris, V, 7ü5. 

4. Mathieu París, V, 7H>. Leur ti^(*or fnt saisi h Douvrcti, par Richard 
de Grcv. un dpiCíiiinzff dii ronseil roya!, et au Temple \etif ile Londres. 
Parí-i, V. 701, 713. (luí de LuzÍKiián avait étó nomnit- par le prince 
Cdouard gouverneiir d'Olírüii; les Rens «le cette ile reeureni f'ordre 

B'opposef, mí^me par la forí'e, i TarrivÉc de Giii, et le ri>i défendit 
ion fils de nornmer le sénddial de Ga-HcuKne >ans TavcMi dii cunseU. 
fíot. pat.. atinu i'2. m. 5, á la date de» 28 ct 2!^ íulii: uiiriu 43, m. 15^ 
en octobre. fíut. Ciaus., onnu 42, ra. h, d., k tauatc du 22 juillet. Cr 
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Ce n'était pas tout. Au nombre des baimis était TcTéque, 
non encoré consacré il est vrai, de Winchester : Aimar de 
Valence. Nul parmi les Poitevins n'élaiL plus odieux aiL\ 
harona et ne fut persécutc avec plus d 'a chame me ni par 
les vainqueurs. Nous avons une lettre des barons au peqpe 
Aloxandre IV pour le supplier d'interdire ¿ cel óvcque le 
relour dans son diocése. Aucuu autre lémoignage ne nous 
atieste nvec autant de vivaciu^ Textrerae irrítation de la 
noblesse anglaise, aucun autre document ne rt^sume en 
traite plus saisissants les graves (^véneinenta des derniers 
mois; il n'est done pas inutíle dele reproduire iei. 

« Au trés-saini pere el seigneur Alexandre par la divine 
providence, souverain ponlife de Téglíse universello \ la 
commuuauté des comtes, grauds ct nutres du royaume 
d*Angletcri*c, avec rhumble soumisaion qui lui est due. 

» Nagu¿res et á plusieurs reprises vous nous avez faíl 
avertir soit par vos lettres, soil par vén^nible pcrsonne 
ArlotjSous-diacre, votre notaíre, et vous nous avez deman- 
dé de venir en aide á notre sire, rillustre roí d'AngleteiTe, 
dans la poursuite du royaume de Sicile en lui fuurnissanl 
des subsides. Bien que le roi notre sire ait entamé Tatíaire 
gans nous avoir consultes, sans notre asscnümenl, bien plus, 
malgrc notre répugnance et nos plaintes, cependant, pour 
prouver notro róvérenco envers lo siége apostolique et 
envers vous, nous avons fait réponse au roi qutí, srü voulait 
réforraer le royaume d'apn^s les conseils de ses f^rands, si 
TOUS, de votre colé, vous consfntioz á reinh-e moirislourdes 
les obligations contenues dans votre privilége et que nous 
sommes incapables de remplir, nous ferions tous les sacri- 
ficcs possibles pour aidcr le roi a raener á boune íin Tadairo 
quMl avait commenc<5e sans nous. D'ailleurs lo susdit roi 
notre sire, se sentant impuissant á supporter le fardeau de 
cette entj'eprise, et voyant IVtat lamentable de son 
royaume, a chargé express^ment les grands et les barons 
d*accomplir les reformes demand(5es : une commissíon spé- 
cíale de ringt-quatre mcmbres clus douze par le roi, el les 



Rymer, ú cclle du 12 juillel. Voy. dans Maí. París, lo Jépart de U 
femmc de G- de Valence. V, 721, 72G, Tarrestation de son !>cnécliai et 
les tnurmenls qu'on lui ñt subir darn» la Toar do Londres, 726, 738. 
I. Alexandre IV, 1254-1261. 



douze autres par la commimauÍH dos ^mncls, devait éCre 
nommée á col eüet oL iiivestie do ploius pouvoirs... 

» Mai» parrai les Aoxizc raembres choisis du c6\é du roí 

Ífurent nomm¿s Télu de Winchester et ses freres; ledil 
évéqiie, oublieux de son s;iUU éteriiel, et tout occup¿ de 
troubler le royaunie, eneouragea le roi de lout son pouvoir 
á la résistaDcc» el luí promii des somiiies t^uormes, qui épui- 
sérentlesressourcesde l'égÜse de Winchester, pour le d¿ci- 
der á fausscr son sermcnt et á révoqiier les Provisions, au 
grand détriinent et prí^jiidic© imipai'able de srtn royaume; 
piiis, aprés avoir ¿chou«5 de ce cülé, íl se tüuriia vera le 
prince Édouard et plusieiirs des plus nobles barons du 
rojauíue, el les pous.sa auiant qu'il l'ulen luí, A bouleverser 
le ro3'aume. eomiue&il avait conspiré pour la ruine irrt^pa- 
rable de l'ÉUit; et Ton pounait diré de luí : « Kst vir qui 
^^ turbavit terrain et concussiL regnura » ; mais ils ne purent, 
^m luí et se^ fróres, que retarder Toeuvre des Coniinissaires, 
^^non re[U[tfVber; plus en ellet ils y apport¿reutd'obslíides, 
plus les autres appurU>rent de ¡crveur á leur iravail de 
reformes, et moiiIréreDt que TuaioQ fait la forcé. Cepen- 
^K dant les exct^s commis par ledit é\a et ses fróres furent si 
^■grands et si graves, que les plaintes despauvrcsreteatireut 
^Bjusqu'nu ciel; car leurs ministres et otlticiers — on les 
^^appellcrait jilulot des assassins et des bandits — dtitrous- 
saient les pau\ res, dressaienl aux simples des eiubtuhes, 
soutenaientlesimpies, oppnruaient. les innocents, se réjouis- 
saient dans les calnniiti^.s publiques, faisaient leurs déüces 
I de voir les larmes des i>auvreíi, U imditó des orpbelins, 
Toppressiou du peuple ; leiir rage sMtait déchainée au point 
^H que leurs inférieure no pouvaient vivre bous eux, ni leurs 
^P^gaux rester avec eux, ui leurs supérieurs se maintenir au- 
I dessus d'eux. 

^_ » En cons¿q«ence, consid(írant que l'Etat est un corps 
^penti'etenu par le bieiifüil de la divine provideuce, anim^ 
par la giilce de la souvoraine justice, gouvorní? par la 
raison, et qu'il faut de rharmouie entre les diíftírentes par- 
tios d'un métno corps, nousavons invité á plusieurs repriscs 
et íipr¿s de nonibreux avis ledil évcque et ses fr^res, comnie 
pertui'baleurs du repos et de la tranquilíitó du royaume, et 
Dous les avons fait itoniiner par le roi de comparaitre en 
justice pour repondré a toules lesaccusations lancees conire 
suivant la coutume et les lois du ro^aume; ot l'on 
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áéááa. (\ne Aeux d* entre oux A Imir choix sorüraienf 
pftyi« qu6 lc3 dcux auires ctonnt'raiftni des garanlies s'iU, 
voulaient rester, finfin qiriis s'en íraient lous quaire, s'il 
le juf^'fiaieiil pr^férable. Mais, redoulant le cháliment qi 
aU<>ndait loiii-s criraes, ils prt^fón^rent qiiitler tous 
royanme. Si aujourd'hiii IVIu de Winchester, que doi 
rondttiift responsable de lous ees írnnbles, rentraiL 
An^lüUMTO, sa prósenre pouirait détruire lout ce f\\ 
nolre snlliriuuif? ;i é\evé nu prix de labeurs et de veiUes 
intínis. Aussi est-ce la voIoul¿ de tous et Tardeni désir 
de chacuii que cet autcur du schismo» cet homme de dis- 
cordó Ql do seandole, ne se retrouve plus ddsurtnais 
pnrmi nous. 

M Ledit i^lii et ses í'réres avaient á co point pemerti Vt 
prit du roí t"t d'Kdouard nutre sire» que, non seulement U 
¡autos rostoieut absoluuient iuipuiñes, niaís. ce qui eat 
encoré, ce qu'on ne puut diré sans honto ni entendre saos 
torreui*, si un plaideur traduisait I'un d'eux en juslice. 
roi, qui t^tail t(?nu d<* punir le coupable et d'amondec 
délÍL, lo nourrissnit dans &es niéfaits, s^eniportait contre 
pbiipiant. oí, au linu de liii i^tre un jupe compatissant, 
t^pouHiiit b's íuUmvUs et les inimilii^s du pour^uivant. Ainai 
Appnyés parla pnissaiioe et la faveur royales, ils opprimaiei 
coux q«*iU voulaitMit, violaient les comuiuna»l<5s el '' 
liben«»s dos t-plist's, blessnient les clei'cs, meitaient les 
on prison, au pnSjndice do la couroone á quí seule appar- 
tiont ce droit, el, bWhant les renes i\ leur devergondage, 
ils n'aduit'ltaienl d'autro rí'gle á leur volóme que lean^ 
panstona. Si. co qu*ii l>ieu ne plaise. ledit ¿lu reveBait 
Angl«t«rre. nous nurions saiis douie á redouter des mai 
pitvs qu'uuiianivnut : aassi supplions-nous Votre 
HViv loule l'atlVction diuit nous sommes capables. d^enle- 
vi^r nudit i^lu radoünistrAtion de l'égUse de Winchester 
qu'il doit á Ia ■umifieowA du Saioi-Siége. 11 Tmat ukm 
qiM c«la M &SM 9ua MAüAftle et de Totre plein gré et qae 
noue, TM (Mronfe s^rriteun:, boqs ee soyons pes entnintfs 
od loue ne Toadríons |ias; c»r U communaut^ da rajaooie 
mi Utm dédAée 4 lai faire ñiiteiice plotdt qiiTi sabir scs 
vwk«o«« iirtolMUes. Kn outre. ce senút nñneux pour le 
rorauaw» ei potftr ses habitants^ s^U pefceraii les rereaus de 
•oa diootoe arec tecy ie h ., A c« qu'as&vretit les gcM biao 
N b m éa » 3 «ct ^é nftsiv ie rojraiHM. L*a&]i« 
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eertainenient avoir lien sans scnnflnlc, Tres Saint-Pére, 
car il n'a pas encoré oté sacre évé(|UO. 

» Sur toutes ees choses, nous vous prions d'^couter nos 
fondés de pouvoir, et de faire á nos demandes im accueil 
favorable'. ^ 

Ce violent rdquisitoire dovait ótre port4 á Rome pai* uno 
amliassado tomposéo de qtiatre clievaliers'; i!s iraient 
exposeran pape, en termes aussi sucoincls quepossible, la 
cause des barons ariglms» puis reviendraient dans le plus 
bref délai; en réalilé, ce n'était done pas une n^jromtion 
qu'ils allnient eutauíer, niais plutút portcr un uUiniatnm. 
En ce meme lemps, mourut maítre fiérard de Nimpha, 
nripinaire de la carapagne romaine; c'était un clerc de 
Richard de Cornouailles, il avait été chargé de vendré á 
beaux deniers comptanis la perraission de no pas partir 5 
ceux qui avaient lait voeu d'aller a la Croisade, el , dans 
cette sin^liére mission, il avaii dóployií uñé ingénieusc 
rapacité [rjrtoríor mtmmonmi argume/Uostis). A sa mort, 
on irouva, dit-on, un coílVe renipli de bulles en blanc et 
scelMes d^avance; elles furentawssítól saisies, et les ambas- 
sadeurs ret^ureiit l'ordre de les emporter avec fux pour Ihs 
moutrerau pape. KuÜu, pour les défrayerde leurs dépenses 
pendaut la route, on leur parta^ea une somme de mille 
mares qui appartenail á r¿vúqae tle Winchester, mais que 
le vigitant (rardien de Douvres, Richard de Grey, un des 
Quinze, avait su dtícouvrir'. Ces ambassadeurs étaient pré- 
cédíís d'uno lettre adressée par Hcnri IIl au pape, et que 



I 



I. París, Addilatttenta^ VI, 400- La letti'e efX nttnslée par Uicliarcl de 
f'lam, rorntc! de (¡louresfRr et de Merefonl, Simún ile Monlfurt, liogor 
Bigotl, maréclial d'AnfrU' térro. Ilonfroi de üohun, coaita do Hertford 
ot d'ltítses, Guillauíiic d'Aumale, Jean de l'lessis, 1.-011116 de Warwiek, 
Hugues bigod. juhticior, Piorre de Savoie, Jeaii, tils de GcuITe'uí. Jacques 
d'Audley, et l'icrre lie Monifurt, « vice toíñis communUnlts ». t_*;Ue 
leltre so trouvc aus.si dans Uyiiier. Vojoj: dcux aulrc» letlrcs des baroiis 
et ift répoiitie ilu pape dans le vol. de^ Áilditam., á la suite. 

ít. • Destinantnr Komam quatuor milites fidele;!( et racuiidi ». Pari^, 
Additam., W. 4U5. (.11 d'eiix, Pierre Uranche, mourut íi l'ari»; ibitl. 
D'autre part. Iíj pa[K'. dans la l<;ltri; (|ii'il r(''|HJiidÍI aux baroiiji.dit qu'Ü 
a recu Je» ai'clievéiiuosd'Kmbrun el de Tarcntaise let non de Tárente, 
comrne dít M. Luard, p. Wt>. iiiaitru Ifualand son chapelain, et inaitre 
Jean Clarel, ainsi que ni>ble humme Guillaume de Huniinluft el frére 
Otijllaiiitii^, de Innlre de la niilicc du Temple « nuiítios ((uos rarisfii- 
mus ñlius noster illustris rcx Aiiglio ¡te vos etíam ad noRtram prcíiea- 
tiam destinaütjg ■ . 

3. Mal. Paris. V, 704, 707, 713, 715. VI, m. 
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lesbarons avnient cerUiinemont diclóe (1" aoüt 1258)'. I^ 
roi a'y í-xprinüiit ainsi : « La tité la inieux ordomiée, est-il 
écritf est celle oú chacuii oublie ses intéréts personnels 
[pour ne soiígor qu'au bien ile l'État], Cette parole re<;oit 
aujüiinriiui une éolalante cuiiliiinatiun par la rtíforinti el la 
réorganisaUon de notre myininie, car nos barons, négli- 
geant leiirs propres aflaires pour les nutres, Iravítülent de 
toul le pouvoir •^ nos atTaires et ú cellesde noire rojaume. 
AujouM'hui^nous avons uue consliiulion prcpaníe par eux, 
qui nous est tr¿s profilablo h nous et á nos hoirs. Aussi 
siipitlions-noíis Votre St-réniié, nvec toulí; l'airection donl 
nous somiues capable. de Ini acconler la faveur du Saint^ 
Siega aposloUque, et <le luí douner Tappui de votre auto- 
rilé et de votre consontement'. i» 

Le pape r¿pondit aax barons* par une leitre conque en 
termes couciiiants en appnrenoc. Quaní A la reforme du 
royaume, « si, comme on respt**re, elle a M6 faite et régHe 
pour lagloite de Dieu, Texaltation de l'Kgiise. Thonneur 
et TinlénH du roi, Tavantage et lalranqnilbtédu royaume, 
nous nous en réjouissous fort: c'est rintention bien arret¿e 
de la sainte mere, l'Église romaine, de la favoriser etde 
l'appuyer ». Pour Taffaire de Sicile, le pape a pris l'avis 
de « tous ses fróres » : et ceux-ci ont declaré á l'unanimitá 
que le roi d'Angleterre n'ayant rcmpU aucune des con- 



1. Un memoraiidutn, cotittign^ ati r6le des tcUres cltwps do mol» 
d'aoiit 12bH, declare «n cirot qvic toiiles les lettrcs, rloscs ou patentes. 
qui ont été érrites pour l'^airü de la cour de Ií<»me, onl éié rt^ditf^M 

tnr uiaitre Uostatid; • et quu tüut cela fut faJl d'aprós te i:otiHeÍl de 
¡Ilion, comte de Leicester. de Fierre de Savoic, de Jean eomte de 
Warwick. de Jean ?ilaitscl trésorior d'York, de Jean fils de OeuíTi'oi, 
de Fierre de Moiitrort, et aulres du conseil dii roi •. fíot. etaui.. anno 
42. in. 4, d. 

2. • Seriptum esüc audivinius quud illacivitas ordiiialissimadicUur. 
in quu qui.ique proprios iicsrit híTi-cIiik. Huc liodie in refonnationo ot 
ordinaciúEiu retrni nwlri aperti^hime romprubalur. Nara nostri proce- 
res ct magnates, sua pustporientes notrocia propter noslrn, sais sprelis 
nef(uciis, nostri*; ot reiiii iiustri ¡¡ivifíilant tutu posse. l'nde. cum ordi- 
nacionem ¡psyrum nobis et liorertitms iKistris phirímiiin fructuo&atn 
habeamus, fíratam nrin immerito et arcejiinm, serenitati vestre cum 
omni afToL'tione qua jiossiimiií:, supplicamuií quatinus tavorera sedijt 
apoKtolií-e hiijiismodi ordinacioin diuneminí impertiri, fulcientes pan- 
dera vestre auctoritalis robore et conMínsu. » {Itoí. claus.y anno 4S, 
ra. 4 d.). 

3. • NobiUbuft Tirí« consiliarüs carissitni in Christo fllit nostri lllos- 
tri;; regis Anglie ac ceterís proceríbus et tnagnatibus regni Anglle *. 
París. VI, 4lS. 



— 173 — 

itions nuxquelles ce roynumc avoit étó doniK^ A son ñis, 

la cour de Romo était (loffftgtíe envers Ini, etavait ledroit 

de traiter avec ri'autres peraonnesqni iui o» oírriraient de 

^eilleurcs; elle ne Tavail pas encoré fail, mais elle le ferait 

Pertaiiieineiit, si le rol nc tcnait pas ses engageinenU, et 

surtoul s'il nií payait « intégralernent » ses deltes envers 

^'Egltse. Kntin« « sur ce que les dépultís ont exposé en notre 

■ésence el en présence de nos iVéres conlre Tévíque de 

Vinchester, si c'esl vrai, nous en somnies tr¿s chagrrin ct 

^oubl¿, car nous souhaitons que lous les íid^los du Christ, 

pA surtout les hauts personnagcs ecclésiastiquos se dirigent 

vers Dieu et marchenl dans le senlier de ses coiiinmnde- 

nieuLs: mais comme aucun défenseur hígitiine ne s^esl Irouvé 

pourplaider devaul te Saint'Si^ge la cause de l'élu. oa n*a 

KD proceder juridiqueiuenl sur toutesceschoses -i. Lalettre 
i termine en íaisant appcl aux seniinieuis de lidclitó et de 
respect dont les harona devaíent ctre animas envers le 
H, (( Iróa dtivot et tr¿s cbrtítieii prínco m , el envers sa 
tmiLle'. 

En réalitó, le pape n'accordait rien» ne promettait rien. 

jonnaitre, d'ailleurs, que la leltre des barons ne 

arriver á Kome dans un plus mauvaís inoincnt. 

Váraais en effet l'atiaire de Sicile (le pape le constate lui- 

íóme) n'avait paní plus désespíírf^e. Le soul^vemenl et le 

triütnpbe des liarons portaieiit le dernier coup aux espó- 

bances que le Saint-Siegc avaii fuiídccs sur TAngleterre. 

^u mtíine raomcnt l'heurcux Mainfroi prenait en grande 

)ompe la couronue royale A I'alernae (10 aoiH 1¿58'), 

Lussi le pape ne vouhit-il pas sacrilier Ainiar de Valence : 

t-huit moÍ8 plus tard. il le consíicra de ses propres mains 

tRoine{16 mai 1200)'. U roiupuit ainsi défínitivcmcnt avec 



1. Dcuxaotres pointsüont oncore traites ilanscette leHre ; les baroiis 
íaiciit prié le napfl írmvoyer un If^pat noiir traiter de la paix avt!c lu 
ranc«, et do la rt^furme ílu roj-aiiráf a'Anglpterrc Le pape rt^jíond 

iD'il di^siro urdemment U paix intórieure et exlérifture de l'Aiigle- 
srro, mais § romnie il y a poiir le moraeiil peu de cardinaux, et que, 
...Vont tuul, il veiil ítre inií'ut renscign^ sur ce <jui jíe passe en Angle- 
terre, il croyaíl devuír dilTt-rer t'eiivui d'uti I^gat ». 

2. Mal. París, V, li'i. La pltii)art des rhroinqneurs donnent cctte 
ite du 10; Jamsilla, relie du IL Voy. At'ckivio stoticoper h pro- 

fitin'f napateíane. Auno IM, p- \T. 

3. 11 muurut le \ décembre suivaDt. Voycz Slabbs, Episcopal tiue- 
is/H in Eníilat%d, p. 44. 
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les barons anglais responsables d'avoir fait avorter Tentre- 
prise diiigífe contre la descendaiice de Frédéric II, Le clerc 
du pape, Arlot, ne tarda pas á s'en aUep. A rapproche do 
rAssomption(l5ao»t), n voyant le royaume en tumulto, il 
quilla pruderument et sans ñon diré rÁngleterre. attcudatit 
pour y revenir des jours meilleurs' ». 

Les bari)DS araient satisfait leut*s rancunes en chassant 
leurs enneniis ct en les dtípoiitUant de leurs bions' . lis 
n'eurent garde desden teñirla. lis voyaient bien que lesré- 
solulÍDiia priíies á Oxford ne terminuienf pas les difticull^s, 
mais coinmenvaienl une rcvolulíon: pour assurer leur vic- 
toire, il leur falUiit des atliés, ilsallereut les cberclier et les 
trouvérent dans la bourgeoisíe. Le 2¿ juillet, en eilel, 
Simón do Montfort, sénéchal, le niaréchal d'Angleterre, 
tlean lils de Geoffroi, et plusieurs autres barons dépulés par 
leurs collégues aupríís de la cité de Londres, convoqut^rent 
les bourgeois ¡^ Guildliall, et, leur préseutaut une charle 
scellée oü le roi et le prince Édouard juraient d'observer 
les Provisions, ils leur demandt^rent dapprouver cel acto á 
leur tour. Aprés avoir tonu conscil, les bourgeois y consen* 
íiront, ct l'on ap¡)cndit au bas de la charte le sceau de h. 
conimune. I'lusieuis tvunions eureut encoró liou, soit au 
Tetnple-Neuf, soit ailleurs : les barons díscutéreut avec les 
bourgeois les reformes nouvelles ipi'il cotivenait d'intro- 
duirt) dans legouvernement'. Ainsi, des le debut do la révo- 
lution, el au mouieut oti elle venaitde briseravec Korae, la 
Doblesse anglaise íait alliance avec ce pouvoir encoré nou- 
veau dans TEtat, celui des villcs, des « baronnies » muni- 
cipales. C'esl rint^ret bien entendu qui les rapproche : les 
viiles de communes étaient peu nombreuses ; le commerce 
qui les avait enrichies et allVaucbies avail besoin do pro- 
Icctíou contre un absolutismo capricieux; de niénio la 
hoblcsse n'étail pas assez forte poui* lutler seule contre Tar- 
bitraire royal. Sansdoute elle voulait occuper dans VÉtai 
une place prt^pond¿rante, et elle avait pris soin que les Pro- 
visions d'Üxfonl lui assurassent en elVet le poiivoir, inais 
elle no l'accapai'ail pas tout enüor. Sous peiue d'impuixsance 
poUtique, elle ne devait pas étre égoíste, cotnme ea France 



1. Paris, V, 713. 

2. ^'üycz plus tiaiit, p. 167, n-* 4. 

3. Mat. Parts, V. 704. Chronica majar, el vicecotiL Londo»^ p. 39. 
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par fixomplo; elle s'ftllia avec lea communes contre la 
rovauUí»laud¡8 qu'en l'Vonce elle se laiysa haltre en bi'éche 
par la royaul<í alliée aux conimtines; aussi aida-t-elle á 
fcnidor la liberta politiqíie, tandis qiren Frailee c'est sur la 
ruine do la noblesse que la royauté tídifia le régime absolu. 
Les premicrs momenus d'uno révohiüon sonttes plus re- 
doutables; c'est une forcé désorddiiiiéo A hquelle ¡I est dif- 
íicile dtí résister. Heiiri III, qui n'avjutpas su la provenir, 
et qui nVtait pas capabLe de la diriger, se laissa emporter 
aa couraiit. Le haut persoimel administra til', surtout celui 
de rÉcbiquier, fut épuró'; le roi Uii-méme dut promettro 
de ne ríen faire á ravonir sans rassentimont de son conseil 
(12 octobre)\ jurer d'observer les Provisions d'Oxford et 
ordonner á toas ses lidi>l(^í> h de lenir les establissenienz ke 
siint fe/ u a faire par le Consoil « (18 oclobre) '. Les sliérilfs 
durenl préler un nouveau sermeat ; il fut decide qu'ils au- 
raient lous la charle » ¿crite en nnglais », scelMe du graiid 
sceau royal ; elle serait luc plusiours fois en public, port^ 
á U connaissance de tous et dúpos^Se au » inísor » du 
comt¿ * : enñu on proctMa á la nomination des quatre 
chevaliers chargés, comme on l'a vu plus liaul, de recevoir 
les plaintes portees contre railminislratiou des sliéritls 
devaut la cour du comté\ et, pour que cet ailicle des Pro- 



1. Philippc Ixíuvel, conscillcr <lu roí et Irésorier, • <|ui avait causé 
i|r« (lommnírps irríparaliles atix fnr^ts du roi » fut ddiKwé par Ic« l>a- 
rons au í'jrÍPinent uVtobre. Sa d¡s(rráre causa fA mort peu ele mois 
apn^s. I^aris. V. "II. íl'J. II fut remplarí par J. de Cracliale. 

2. Caifmiariwn rot. pat.^ p. 29. Le 4 iwvpmbre. Henri JII prie son 
Crfepe, le i-oi do ilei-manic. d accoptor les reformes ot do preter aer- 
mentá la nouvello constituí ion. Shirley. 11. 13?. 

3. Arch. M«/., J.9I8. n» 8. Ilymcr, Odit. de 1816. I, 377. On a de 
cctto luíTiic piíw un \e\\t^ fyri pi-¿<'ipux, en languc atiglaise, transcrit 
commc le próccdent au n'ile des leUro:! patcnles. anuo 4'¿, \\\. I; un 
orÍKÍnal s<'ell<' a t*tO dócouverl aux arehives d'Oxfurd. Cf. Aihcntvttm, 
Hjuillct HíTJ. n" 26yO, M. Skf it a publi(> une édilion rriliaue do L-e 

^^^■ne, irnj>iMiunl ponr l'hi^i'iiro di- la latiuue an^laise, A&i\s \ Arailrtny 
da 13 mai l^t?¿. M. Stubbti la rí'prüduit iraiiréü Irdiiiün lilli». {Sef. Ch., 

S. 39l>); il a publit* aussi. p. '.i'JH. un textn tranraiü d'apréa les Annnhs 
e llurtiin; mais ce fiernier «sí daté du ti) octo^jrc, et tout á fait diffé- 
rent de celui du 18, inséré au llytiier de 1816. 
i. Aúnales do Dunulable, p.210. 

5. Sliirlcy. Roy. letl.. 11. Ul). Mat. PaiU, V, 714. 720. Slubbs, Selecl 
(¡hartera, p. 39B. Rn juittct iiit^. si^nitlcalian est faite par lettrea i 
cimit qui auraÍL'ul ;'i se plaiiidif des l'uilevins, de venir prouver 
*«n prúwnce des grantU du ruyaumc Ufú duuiuiages ni\m. Mais, cuiame 
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visions ne restát pas lettre morte, on annonga (20 novem- 
bre)', une tournée de dcux juges royauxdans chaqué comtó. 
Quelle part le córate de Leicester a-t-il prise á cette 
oeuvre d'une application si difíicile, mais inspires par des 
principes si sages, qu'on appelle les Provisions d'Oxford I 
En 1258, pendant tout le raois de mai, il fut en France, 
oí» il négociait avec Louis IX une paix definitiva également 
désirée des deux cotes ; comme il était encoré á Paria le 
29 mai', il n'aurait pu se trouver á Oxford que juste au 
moment oii le Parleraent s'y asserablait. Les discussions y 
durerent, il est vrai, plusieurs jours, et c'est le 22 juin 
seulement que Henri III publia les preraiers actes néces- 
sairos pour la miso en vigueur de la nouvelle Consti- 
tutiou ; mais nous ne savons si le comte de Leicester, bien 
qu'uii des Vingt-Quatre, prit une part active á ees délibé- 
rations, ni surtout jusqu'á quel point ses idees person- 
nelles furent représentóes dans l'oeuvre des Réformateurs. 
Pendant le reste de l'année, et pendant la plus grande 
partió de la suivante, il tít de méme de fréquentes ab- 
sences. Ainsi en novembre 1258, il partait avec le nouvel 
^veque de Lincoln, Richai*d de Gravesend, et son beau- 
írí^re Richard de Cornouailles, pour assister á un congrés 
solennol oft les avait conviós le roi de France (á Cambrai'), 
C'est alore qu'il tít son testament, dont nous possédons 
Toriginal. écrit de la propie main de son fils ainé Henri 
(1" janvier 1^51)): dooument intéressant, oú se reflétent 



c'ótnit l'i'pocjue de la moisson, o» remit TafTaire a un moment píos op* 
portan. París, V, TiO. 

t. fíoifol letters. II. p. I4t. Cf. les Anuales de Rochester : < Diebns 
sub eisdein dumiuus Hu^ Bígút, vtr tidelissimus tüciusque Anglie ca- 
jiitalis justiciarius. asso-'iatif; sibt Rogero de Turkeby et Gilberto de 
Prostun, oopít per Augliam cirruniiré a cumitatu in* eomitatnm, et ■ 
libértate in libertatem. ómnibus pre meritis impensurus justiciam....; 
tmiuisioionos siquidom uuper Tactns \h?t quatuor milites in singulii 
t'omitatibus ad Ikh* speciatiter deputatos. viriüter ac instanter proae- 
quente.<. (Hianipluriraas re;uivavi>nint.... neo aliquorum licet poten- 
num pri>iui»¡s oedentes aut prooibus. inquisita instanter verítate, 

quam ririus funp'bantur ulcionihns » Whartün. Anglia saeroj I, 

p. iUl-5o. (Ce p:i»a^f a étó n'vu sur le texte du nis. Colt. Ñero, D, II). 

í. Le premier instrument du traite de Taris fut srellé le 2K mai. L« 
lendeuiam íi». !a trOve. qui devait cxpirer a la Saint-Michel, fut pro- 
rogée jusqu a HAques. jiaroo nuil y avait encoré des points de detall k 
ivpler. Layftifs tui Trfsor des Charles. III, n-* 4Ai8. 

3. Mat. París. V. 720. Cf. Ann. de Dunstable. p. 211. 
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qnelques Irails jusqu'A un certain point nouveaux pour 
nous da cai*act<Ve de Simón de Monifort : une charitó sin- 
cere uuie a une grande pi<ít^'. On regretta, bien plus on 
s'indi^na qii'ú ne ful pas \i\ quand Ip roí d*AlIemagne revinten 
Angleterre i janvier 1 ¿5'J) sans élre altendu et sans eire auto- 
ñfé*. II assista copendant au parlemenl réuni A Londres á 
roctavedelrt Purification)9féTrior|\PendantunesuspensÍon 
de la session, une viuleuie cpierelle líctata mcme entre 
les comtes de Leicesler et de Gloucesler. lis s'accusaient 
n^ctproquement (la déñance est un mal commun á tous les 
pays ot á tous les parüs en ctat de révolution) de traliir la 
honne cause. I^s outrages dont Siraon ful assailli ue l'at- 
iristérent pas moins qu'ils ne rimt¿reiit. Un de leurs 
coUégues Uotlait incertaín daus sa foi entre le roi et les 
barons. « Je n'ai souci, dit lo comie, de vivre avec des 
gcns si inconstiints ct si trompeiirs. Nous avons juré tous 
ensamble de faite ce que noiis faisona, et tui, sire comte de 
Gloucesler, plus tu es éminent en dignit^, plus tu devrais 
ohserver les lois saicitaires que nous avons données au pays. » 
Et il quitta l'Angleterre sans plus tarden*. Ses amia gour- 
aiaudf'reutsi fort le comie de Gloucester, lui firent de telles 
menacfis s'ii ne se róconcJliait pas avec lui, qu'il donna 
toules les satisfactions qu*on lui demandait*. Je ne sache 
pas que Simón soit reveiiu en Angleterre depuis son départ 
au mois de mars*. \ oda done encoré toute une année oú ü 



1. Voy. k l'Appendice, n" 31. 

2. Mat. París. V,*32. Ríchanl nñ piit débarfiuerá Douvres(27 juHIet) 
<|u'aprés avoir jurí <ie ne pa.s eiitraver IVeuvre des Provisions; íéi'd., 
p. 73J. II préta ce í>prTnent dans le chapítre de Canterbur^*; íAi'd., 
p. 735. 

3. On se rappellc quo le Parlomentdevaít en effet se reunir anssitdt 
spr^ la I'unncalion. Simón était rovenu avoc lo doyon de Bourges 
■ de secreto regis Francorum rotisilio ». Cos derniers mots, que les 
Annal(-> de Rocliester ajoutent au lc.\tc de Mat. París (V. 737). montrent 
que le» nógocíalíons pour la pa¡\ se poursuivaicnt avoc activité. 

4. Le 16 mars 12fj9, Henri III envoie S. dp Montfort, H. de Clare, 
P, de Savoie. J. Maiisel, J. de Balíol et R. \'aleran auprí^s du roí de 
Frailee ptiiir ri^íiilev lea afTuíreH peiidantcs entre les deux rolii. ñol. 
pat.. aiiNO 43. m. 11. 

5. Wat. París, V, 74*. 

8. I*c 17 iuin, Louis tX nolific gu'il y a promcasc do marlage entre 
son neveu ííobert d'Artois et Araioe, filie ue fcu Pierre de Coiirtenai; 
lea amia, par le-s conseils de qui avaient été pris ees arrangements, 
élaient, du cót«> d'Amicie : Rooert, ívtijue d'Orléjns; Raoiil, Jean et 
fiuillauíne de V'uuneiiai, oncle» d'.Vmicie; Simón de Montfort, et la 



Cb. DKaoNT. Sanou de Montfort. 
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pritaucune partdirecteaixx Iravaux des Parlements charg^s 
de nietlre en pratiqíie IVeuvre créée á Oxford. L'avait-il 
subie^ plutol qu'acceptée d'euüiuusiasme, c'esl ce qu'on 
pourrait croire d'aprés le t^moignage de cortaiiis chroni- 
queurSf il est vrai, un peu posiérieure. « Beaucoup d'An- 
glais »t nous dit Jean d'Oxeaedes, » alléreut prier Simón 
de leur donner aide et conseil, pour persuader á Henri 111 
de ne pas díSpenser ses trésors au hasard, de chasser lea 
étrangers d'Angleterre, d'aimer les gens nés dans le pa^s, 
d'enlever et extirper les inauvaises couturaes, de conceder 
les libertes et les droils anciens. Simón, vaincu par leura 
priéres, consentit, malgré sa résistance; il disail en efiet 
que les Anglais ignoraient la persd veranee ; c'était leur 
babitude, apriís avoir fuit ontrer qiielqu'uu dans la briche 
(dans le jeui, de le renvoyeren lui faisant la ñique» *. C'est 
aussi ce que dit le cbroniqueur de Saint-Denis, Hrimat. 
D'aprés lui, Simón aurait préveuu ses compagnons que 
désürmaiSf quoi qu* il dút arrívei% U garderait la parole 
donoúe; » et, comuie il Tavaitdit, il garda sans la cor- 
rompre ladignitt^ de sonserment*». 

Ces derniers rnoLs achévent de peindre le caractére de 
Siiuon de Montfort : c'est rhomine du devoir, ou pour- 
rait presque diré de la consigne. Tel nous l'avons vu eu 
Gascogne, ex^cutaní, avec une opiniutrelé que les iusuccés 
ne lassérent pas, l'ordre qu'on lui avait donné de réduire la 
province par la forcé des armes, tel nous le retrouverons 
dans la guerre civilc. Quelques dtífauts qu'il puisse trouver 
á la reforme du royanme, du jour oü il a juré la nouvelle 
conslitutiou, il luiesL acquis tout eutier. Qu'il en ait élé l'au- 



mére de la Qancéo, Perronclle, femme de llenri de Sullf. DelislOf Cart. 
narmanel, n« 618- — L« registre des visile-s d'Eudes Rinud noas ap- 
prend que Ir IQiiuút. Simón dina avec l'archevéque de Koaen aa ehft- 
íeau úe Neauflcs-Saínl-Martin. — Le 19 oclobre, Simón assi^iait & la 
copst^cnition de Raoul • Orosparmí * de Péríers, commA ¿véqoe 
d'livrcux. fíistor. de Fr., XXIII, 467. Cf. Ceuiul. mormand, n« 617; 
Lenaiii de Tillemnnt, V, 63. On verra en outre plus toin qa'U fut 
ooRslamment cmployé aux négocialions pour la paix. 

I. Cfironica Joftannis df Oxenedes, publ. par If. EWhíHolU »erÍ4$)t 
p. ^i\. Je ne suiu pas siir du sena de la demiere phrase. Voioi le lexte : 
1 Assercns raorem fore Anglorum,cum induccreni aliqunm ín breccam, 
iiuní! dimitiendo facorent c«udam •. La chroníque de Lanercost parle 
auskt des Uéttitations d<í Simón; sans doote, dit M. Prothero, p. 20Q. 
parce qu'il trouvait la conatítution nouvelle trop complique. 

1. Hitíorimx de Franee, XXIII. il. 
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ir ou non, cette ocuvrí; esl devenne sienne, non seule- 
raeut parce qu'Ü eiit une placo eminente dans le gouverne- 
ment transformé, inais parce qu'íl B*en eat declara 
rinébranlable défenseur. 

Qiiantá Henri III, Íl ne díssimulait ni son éloiguemcnt 
pour des reformes qui hotiteversaient toüt son systéme de 
gouvememenl, ni son aversión pour celui qu'il regardait á 
bou droit comme le chef du partí aristocralique. Un jour, 
üüus raconte Matiúeu Parts, pendant les extremes chaleurs 
du mois de juillet (1¿58J, Ilenri III éiait sorti de Westmins- 
ler, et, pour diner au frais, il était monté en batcau sur la 
Tamise. Tout A coup l'air s'obscurcit, le tonnerre (delate, et 
des toiTcntsd'eau tombentau müieu des éclairs. Effrayé par 
la vioience de Toi-age, le roi ordonne qu*on le niette á 
terre. La barque setrouvaitá ce moment en face du palais 
de r¿véque de Durham oü logeait alors le comte de IjCí- 
cester. Le conue arrive aussitót plein de joie, le visage 
serein, et, saluaul le roí avec toute la déférence qui luí 
ólait due, « Que craignez-vous, luí dit-il, Torage est áéjk 
passé » ; maís le roi, du ton le plus sévére : « Je redoute 
extrémement, luí répondit-il, le tonnerre et les éclairs; 
mais, par le chef de Dieu, j'ai plus peur de toi que du 
tonnerre et des ¿claíre du monde entier ». — « Messire, 
répliqua le comte, ce n'est pas moi, votre ami constanl, 
votre serviteur fídele et celui du royanme d' Anglcterre, que 
Tous devez cmindre, mais vos ennerais, ceux qui vivenl du 
pillage et du meiisonge'. » 

Les Provisions d'Uxfort furent confirmées et coraplétáes 
dans le Parlcmcnt de Westmiaster (13 octobre 1259), puia 
aolennellement publiees dans tout le royaume'. Le roÍ, son 
fr^re, son fils aínt' Jiir^rfint de les observcr; lo prínce 
£düuard, héritier pr¿somptif de la couronne, fit en parti- 
culier le serment «de conseilier et d'aider contre toute per- 
sonue y/ le comte de Lcíccster ", son onde, Táme de cette 
révolution. 



1. París, V, 706. 

i. Rol. etatut. Anuo 44, m. 17, d. : * Aitno... 1S&9... convenienlibus 
apud W'estniüMu^terium ín quindena S. Michaeliii ipso rege ot magna- 
tiuus üuík, do cvmmuni coiihílio el coiiüenau dícturum...., facte suot 
Pruvisioiies ttub^critJte per ipsoit regem et magnates, et puplicate {sic) 
m hune modum... • 

3. fíibl. nat. Clairembault, 1188, Ío\. 13. Cf. Ckron. maj, ttvieeeem. 




- 180 — 

Lo memo jour oú Ton publiait les Provisions de West- 
minster, le hc'raut proclamait á Londres le traite signé avec 
la France'. On ne prévoyait guére alors qu'une des pre- 
mieres cons^quences de ce traitó serait précisément de ren- 
verser l'oeuvre réíbrmatrice de 1¡?58-1¿59. 

Depuis r(íchcc de sa seconde expíídition en France 
(1242), Henri 111. que les souvenirs de Taillebourg- et de 
Sainles rendaieat prudeiit, (ítait resté Iranquille. Non qu'íl 
renongát á l'espoir de recouqutírir les provinces perdues; 
ou sait Qu effei qu'il songea un moment á profíter de Téloi- 
gnemcnt de saint Louis, qui prolongcail inuülement son 
séjoiir en Terre-Sainte, pour attaqiier la France une troi- 
siéme fois*. Forcé par Texpresse volonlé du pape d'abau- 
donner ce projet, il avail maiuteuu le síatu quo; la Iréve 
de cinq ans concluc en 1243 avaitélé successiveraent renou- 
velóc. Ce n'étxiit plus la gucrre, mais ce n*étaiL pas encoré 
la paix. L'afTaire de Sicile détoiirna d'un aittre cOlé les 
préüccupations inquiftles de Henrí III; ses dénicles avec \e 
Parlement luí iuterdirenl bientót tuule pensée belliqueuse. 
D'autre part, les barons souhaitaient la paix avec rétran- 
ger, afin de pouvoir proceder en touiesécurilé á la reforme 
mtérieurc du royanme \ Jamáis les circonstances n^avaieot 
ú\Á aussi favorables pour qu'on la fit avec avantage : saint 
Louia, revenu enfin d"Orient, s'appliquait avec ardeur á 
orgauiser radaiinisu-atiou royale, el, loiit eu surveiUaut 
avec une atteniion tres eveílléé les agisseraents desprínces 
voisins. il voulait assurer d son peuple les bienfaits déla 
paix, sans qu'il en coutat ricu á sa digniuS. A l'égard de 
TAngleterre, ses senliments étaient connus : il aímait 
Henri III, doni la dóvotion un peu puérile ne déplaisait pas á 



Lond., p. 42;Chron¡qucdo I-anercosl. á rannécl?59. 1.cs Provisions di 
WcsiminsttT ont éxi pubtiéos par Stubbs dans Ick Select Charieri, 
p. -tul. Les Provisions nc i^atii^6rent pas tout le monde; on a une prv- 
tc&taiion faite par la - Cummunitas bacheleríc Anglie *. Sur la dato 
probable de cette piéce, voir ppothero, ?13, Dole ?. 

1. Ju nal pñs parl¿ de rambassado de Simón de Montfort laprés do 
rol d'Eru«sc • ín ctijii» ore poüuil (juedam secreta, de quibtui sotlioittu 
fuit,cidetn líegi rctieranda ». RyiQer,25ai>ilt I2S4. .Nous ífrHoron» guebi 
¿laiutil CCS &ccn.Ms. Kn 1356, Simón csl témoin de i'actc (]uí connrme 
au Jeuiie rui d'Kcosse le comté de lluntingdon. Shírley, II, 120. 
R. Pauli eruil, je ne &ais pourt^uoi, (]Ut> le fait de l'ambassade de I2&4 
repose 8ur une erreur. S. voh Montfort, p. 73, n. 1. 

2. I'aris, V, 51. 

3. Cest ce qo'B ti^ bien vu Mat. Parts. V. 690. 



sa piélé exaltée' ; qiianfl on Iiii reprochaít sa condescen- 
dance pour un princequi posís^dait oncore de s\ beaux fiefa 
en France, il rappelait que Henri III était son parent, qu'ils 
avaiont ¿pousé les deiix soeiirs, que leurs enfaiits í^üiicnt 
COU5ÍD8, el qu'une guerra entre eux serait presíjue fratri- 
cide'. On n'ignoraitpassurtoul les scrupulesde sainlLouis 
á IVgard des conquótes de son poro et de son grand-pére 
en Norrnandiept dans l'Ouest. Sans doute il décíarait bien 
haut (\\\*'ú tcnait pour Mgitime le jiigement prononcí^ par 
Jean sans Terre en 1202'; mais sa conscience faisait le 

{iroct« A Sil raison'. Une paix définiüve el honorable pour 
es deux pays aurait le doublo avantage de faire taire ees 
^ scrupules, ot de régler une fois pour toutes les rapports 

entre la France et TAngleterre. 
B Aiusi les désirs des deux souverains et les inti^rets des 
™ deux pays rendaient posáble une entente commune : sur 
quelle base pouvait-on et aliait-on Tétablirí Pendant cinq 
ans (1254-59) d'actives n¿gocÍations furent poursuivies 
entre les deux rois ; o*esi á Paris qu'elles curent lifiu d'or- 
dinaire ; c'était alors á la France de poser ses ccnditions, á 
TAngleterre de les discuter et de los subir. Parmi íes 
nombreux plénipotentiaires envoyés de I'aulre ccJté du canal 
par líenri III, le nom de Simón de Montfort revient sans 
cesse : déjá en 1248 et en 1249 il avait obtenu' la prolon- 
gation de la tréve accordco par Louis IX en 1243. Cette 
tréve ayant expiré en 1255, c*est encoré Simón qui fut 
chargé de n^goeier, et qui obliiit une nouvelle proroga- 
.tjou*. Quand Ü s^agit d'interpréter les conventions arrétóes 



1. Prothero, p. 126. 

2. Joinvüle, 6dit. de la Soc. <ic VIHu. He Fr., chap. xiv, p. 23. 

3. /bi(t. 

4. Belíslet Carlutaire normand, n* 473, et p. xui, 

5. Voy. plus haut, p. 23 et U. 

6. Le 18 mal, llenri III donne & Simón de Montforl et a Píeire de 
ivoiepleins pouvo)r& pour signer, proroger et conlirmer en son nom 
netréTedetroisans. fíot.pat., anno 39, m. 8;cf. Shirley, II, t07 (lettre 

'do 10 raai). La tréve fut ronclue en olTel an mois do juin; elle devaít 
partir de la saint líemi (1" octohre). layeites du Trisar des Ck., MI, 
n« 4178. — Une disposition de liroit international q^ui se trouve seulo- 
ment daiis t'iuütrurnent de la Tréve de \ihi}, mais cjui a dü exister 
dans les tríves préct^dentes, est en soi asseí ohscure : < Additum est 
quod liercdeK iliurum qui pru utnique parte nominati sunl in forma 
predicta et postmodum decesserunt, in treugis remaneant loco ipso- 
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entre les deux pays, c'est son avis qu'on dut suKTe', En 
1257, íl fut envoyé de nouvoau en France pour disculer les 
conditions de la paix d(^fínitive*; si les projets anibiticiix de 
Henri 111 en Sicile et l'éleclion de Richard de Cornouaillcs, 
en excitant á bou droit la mctiance do Louis IX et de ses 
barons cmpéch¿rent les négociations d'aboutir cette 
aamée, la victoire remportííe par les grands au Parlemenl 
de Londres (avril-mai 1258) rendil la paix enfin possible 
le 28 mai, elle fut coiidue a París, au Temple, en pré- 
sence du roi de France, et jurée par les procureurs et 
ambassadeurs de Henri III : Simón de Momfort, Pierre de 
Savoie et Hugucs Bigod ^ Elle dlait aussi d(^sirée des barons 
anglais qu'elle répugnait aux barons de France; et Simón 
avait étó, dans cette circonstance encoré, le vérítable:) 
représentanl des intéréts anplais. Si Ton peut doiuer qu"il' 
soit le principal auteur des reformes accomplies en 1¿58,í 
le traite de 1239 est sans contredil son oeuvreS 



rum quitas in herertitate ad nostram et dicti regís F. feodura vel do- 
minium pertinente surcedent ■. Klle s'explique par une applícation 
qu'eti til le wmto de l^jcei>ler : il t;a¡^it la terre d'Ayttuelin Andron^^ 
parce <\a'h sa mort un chevalier fran<;ais hii succMa, et il paraplirase'^B 
ainsi t'articla cité plus haut : ■ Si tcrra aliqua in potestate uomínF ^^ 
ragis A. ail aliquem de potestate regia h'. diiranitlms treugis devols-atur, 
dominus res A. debet ct putesl capere... haiic ,tcrraiii. a quocunque 
moveat vel in reodiim tenealur,et econvcrso > (Étu'les ?«/■ fi'íy<*nní,I[. 
587). 11 est ireraarouerquecetarticle conccrnaitseulcincnt les person- ^J 
iic« nomméesdans Pacte (il j en a une quaraniainc) ; c'eat un traite dd¡^| 

Saix r[u\ devait r^gler ees successions et, en délimitant les tenitoíres ^H 
os deux souveratnfi, marquer jusqu'otí s'étendaient leurs droils reci- 
proques de suzeraineté. 

!. De norabreuses infractions i la Iríívc 6'¿tant produites. Mcnri III 
envoya plusicurs députés pours'en plaindre au roi de I-'raticc. Eti l'íSti,, 
il doima pleins pouvoirs a Jean Mansel pour ri>glep ees diffiSreiids, etj 
¡'invita h prendre l'a^nsde Simón de Montfort, de GuillaumedoValencC;' 
ct de Richard de GleuceHter. Ilymer, á la date du i\ Janvier, 

2. Lettre du 22 février í257, dans Sbirley II, 121. Charte du 22juin,j 
dans Ityiner. 

3. Le 8 mai, Henri III donne pleins pouvoirs k S. de Montfort, P. de' 
Savoie, GeofTroi et Cíui de Lusignan., Iiugues Digod, pour trníter avec 
le rci de France et, en attendant, pour prolonger la trí^ve jnaqu'en 
1259 ou en 1260, ou méme en 1261 (lljrraer) Henri III oe croyait done 
paa qne la paix fút aussi prochaine. 

4. layeuci du Trésor, HI, 44IG. 411T. Voyez Bibl. de VÉcoh dn 
Charlea, t. XXXVIUtSIG), p- 253. Dans retarlicle, je crois avoir éiabli 
que le iraitít de 1258-59 no doit pas étre aprielt^ Traite ¡rAbLevillf: je. 
seul notn qui lui convianne r^st celui do Traite rfc Paris, et (a dale, 
celle du i Aécemhre 1259. (Jeudi aprés la ft^te de saint André rap<')tre). 

&. ■ Nostre seit^nur le roí dit que le cemte de Leycestrc fu de son 
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Cependaul, certains points de détail d propos do l'Age- 
nais et du comté de Bigorre par exemple, et d'auü-e part 
]e refus de la comtesse A)it1nor de renoncer á ses drnits sur 
les Ierres c^dííes par Henri l!I, son fróre, á la France', 
avant que Téteniellfi question de son douaire et'it éiá réglt^o, 
retardérent pendant plus d'unan la conclusión définitive de 
la paix : elle ne fut ratitíde de part oí d'autre qu'au mois 
d'octobre 1850. 

On en coonail les conditions' : 1' Le roi d'Ang:leterTe 
renongait, pour luí et pour ses hoirs et successeurs, á la 
Normandie, á TAnjou, á la Touraine, au Maine et au PoiLou. 
2* Le roi de Fi-ance luí c¿dait les droits « qu'il avoil et 
tenoit en ees trois éveschiés et es citez, c'est-á-dire de 
Limoges» de Caora et de Pierregort en fiez el en demaines» . 
3" Quant á l'Af^enais, il restait provisoiremcnt AlaKrance, 
mais Henri III devait re<:evoir soua forme de rente annuelle 
la valeur des revenas que rapportait cette proviuce. o De 
Tonmage de la comté de bigorre. de Armeignac el de 
Foiensac, dit l'article ü. soit ce que droit en sera » ; on a 
vu que la question de la Bigorre ne devait pas étre tranchée 
de sitAt. 4°Toutce que Louis IX rcstituait á Henri III : 
le Limousin, le Querc}' et le Ptírigord, ainsi que toutes lea 
antres provinces que Henri III avait conserv^es en France : 
Bordeaux, Bayonne et la Gascogne, le roi d'Angleterre 



conseil, et que il U conscilln q'il treítast de ptiis au roi do Franco dei 
terrea de la. — Li cucns dit qu'il fu au conseit ct ti conscilla irequM 
autrcs prodcs homtnes de son conseil et de r» ierre ». App. n* 37, 
Voyez aus6Í un chant satirique intitulé La patK ans I^nylois, qiii fut 
compo&é au sujet de ce tmitiV \^ rimeur raconle, dans une lan.Kue 
abominable, une alterration <|iií eut lieu au Parletneni de LontTres 
(eelui de févríer 1359?) entre Símon, Itoger Bigod et le roi. II 8uppo«e 
que re demier avait pro|)oró de Taire la guerre au lien de traiter. 

Sir Sjrnion • Hoolforl atf>iulí cu nav^l ; 

Doucqucs saílli en pies; il iit> fout iiiii> be); 

A dit ti raí Infiliiis ; ■ Pai' k- com stiiut Autil, 

Lessies or ceelí cho» ! Fnia;,-oÍM nVst Dii anel. ., « 

I*ubl. p. Wright. Poliiirat tongs (Catnden Society 1839). 

t. Dans la piéce publiée en Appcndice, n" 3', Henri IJI he plaint 
qo'aprés son arrivée en Krance, Simon refusa de faire les renonela- 
tions demand(*es, parce que le mi n"avail pas encoré exéeuté les con- 
venttons acreptdps par lui en juillet 1*209, á savoir i que les quatre 
ren;L livres qu'il [Simón et sa feínme] prennent du don le roi et de sa 
Chartre, lor seient otriées on terne ». 

2. Voyez le textc du traite dans Rymer, et míeux dans les Laueitn 
du TréMor, lU. n» 4416 et 4&S4. 
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devait les posséder á títre de fíefs mouvant de la couroni» 
de France, et á charg« de foi ct hommage lige que le roi 
d'Angleterre devrait préter en personne « conme per 
Fraoce et dux de Aquitaine » . 5* Le roi íle France pr( 
mettait enfin de payer au roi d'Angleterre, en deux ans 
en SLx termes, la somiue nécessaire á Tcntretieu de cinq 
cents chevaliers pendant ees deux aunées. Le roi d'Angle- 
torre ne pourrait eraployer cet argent que pour le servico 
de Dieu (en r¿alitó sainl Louis le destinaii á la Térro 
Sainte'), de l'Église ou du royaume d'Angleterre; au cas 
oú il serait atfecté aux besoins du royanme, la dépeuse 
serait faite du consentemenl des « prodes humes de 
terre ». 

Je n'ai pas á discuter ici jusqu'á quel point ce traite ét 
avantageux pour la France ou nuisiblc á ses intéréts, s'ij 
faut blámer saint Louis d'avoir fait aux Anglais des coudi- 
tions que les Fran^;ais du lemps considéraient comme exor- 
bitantes, ou si Ton peut justiíier sa conduite par de buoucs 
raisons. Au point de vue des Anglais, si leur legitimo 
orgueíl pouvñit souffrir de pcrdre á lout jamáis rhéritage 
des ducs normanda ct des comtes angevins% la froide rai- 
Bon ne pouvait maii(|uer de leur taire voir les 
d'oD traite oü ils gagnaient^ en somme^ trois belles pr< 
vinces. De plus les négociateurs anglais durent se felicita 
d'avoir obteuu d'importanis subsidfs, dans un moment oí 
le trésor ¿tait vide ; ne voulaut pas que leur victoire se 
retournát contre eux, ni que le roi pút disposer á son gré 
de I'argent franjáis, ils s'en íirent atthbuer le cunlrüle. 
Mais révénement déjoua leurs précautions. C'est le roí seul 
qui profita des soraraes versees entre ses mains par le tro| 
scrupuleux Louis IX'; il se garda bien de les employei 



1. Cl. Memord, dans ses ObsercatioHt sur JcínviUe, fol. 372. 

2. Voj'. par exemp!e Mat- Paris, V, 278. 

3. Le fait vaut la peine d'étre établi. Nous en tronvons la preoí 
dans deux lettres de Henrí III á Koiiis IX, do 13 mai I'26t, [a veill 
méme de la bataille de Lcwcs. I,a premiém est inUtulée < de stistenl 
tíone militum in Terra sanrta i et peut se rísumer ainíü : Lauís IX 
promis á llí^nri III de lui payer re f^iie coúterait l'entretieii de cin 
cents clievaliers pendant deux ans. Sur cetle somme, Henri III » decidí 
de prélcTer 2,í)otí livres tonrnois pour I'afiivre de ta (!'roi>ia'ie, et a 
cbargé Jean de Valentín, chevalierdu roi de France, de {wrtier cel 
aamme en terre sainle et de l'y d^peniier puur le scrvice de Dieu. - 
C^te somme n'était san» doule qu un reliquat de cunipte. ear, dai 



ime ü étAit convonu. contre les ennemis 
Heiiri III lie connut jamáis tl'autres eancmis que ceux de 
son autorité. Les négociateurs anglais ne virent pas tout 
íi'abord quMIs venaientdc souscrire leurpropre ruine; ils ne 
tard^i-ent [las ¡i ouvrir les yeux et A se eonvaincre que le 
traitú de París sauvail Henrí III en luí donuant ce dunt il 
avaít alore le plusbesoin: de Targenl. 

Le trailé fut solennellement conclu A París le i décembre 
1259 : ce jour-lá Henri III, entouré des plus liauts seigneurs 
de rrancept d'Anglelerre,en présence d'une foule innom- 
brable, jura d'ohserver le traitó, et, s'agenouillant devant 
le roí de France, lui préta le serraent de foi ot huminage. 
Le méroe jour, le traitó fut confirmó par Simón de Mont- 
fortetla comtcsse sa femme' : Alidnor renoníaitá loua ses 
droits sur le duchi^ de Normandie, les cointj^s d'Anjou, do 
Maine el de Puilou ; Sirnun á tuus ses droita sur le comté 
de Toulouse, la vicomtó de Béziers, rAIbigeois, la ville et 
le comié d'Evreux. Des fétes spendides célébrérent cet 
heureux ¿■véncmcnt; mais tes souois de la politique n'étaient 
pas finis pour lo roi ni pour les barons d'Anglcterre. La 
paix avec l'étranger était assurée; mais la guerre civile 
allait bientót repreudre; c'est Henrí III qui la provoqua. 



une autre lottre tranwnte au rAle aussilót aprés la precedente, Henri III 
(lonnp á I^iiÍR IX d/rliarpe complítP de la soimne totale, laquelle se 
niiíDiait á IJ2,Ui)ii livivis toiiriiois. Uans c« iiiéine acte, Henri 111 recon- 
nait qu'il a di^já tlijionsié la plus grand'' /Htrlie ile cetto somme < ¡n 
ulilitatrm repiii An^lic », et jirumetde di^|icn8er le reste i ín seniriiim 
Dci aut (ífclcsie, vcl in uliüíatctn predicii rcgni Anglie ». Ainsi l32,UOfl 
livrcs darReiit francais servirent á aliiaenter la guerre civile. — Le 
second de ees actcs cst ccrtifié « per ipsuin Ke^em, rc>rcm Aleonan- 
nie. I^dn'ardtiin filium regií-, Hf^iiricum nlíiim reisib, Alciiianiiie. Ruf^e- 
rum de l>cyl}urn. et alíos de cun.'ittiu re^'ís. Et !»cicndiiiii qiiud inaKÍster 
Amulphus. cancellariub n-gis Ak'uiaiinie. dictavil el scripsit maiiibus 

Sropnis litteram supradiotam, sino consilio ciasscnsu alieiijiis clerici 
e canccllaria, el consígnala fult ronun ccnisílio domíni Kcgjs apud 
Lcweí. die supradlcto. ■ {fíoi. lit. pat., auno 48, m. 13). 

1. Layeltes du TréMor, III, n» 4566. 



CHAPITRE VI 



La réaclion. Henri ¡II annule les Provisión» fTOxford |2 mai 12R?K— 
Le roi lie France choi$i pour arbitre : 1" entre tíenri IIT ct Siman 
fie Montfort (Xlñl) \ t** entre le* barons anglaia el le roi iTAnglc- 
ttrre. Le IHt d'Ámien» (24 janvier t?6(;. 



Une des plus importaDtes ^ranties constitutionnelles 
qu*avaicnt oblonues los barons ancláis á Oxford, i*<ítait le 
retour périodiquñ du Parlement. Henri IIl, le 13octobre 
1259, avait solenneltement promis de le reunir trois Tois 
Tan : á la Chaudeleur (2 fevrior), eu juin et en octobre. 
Mais au mois de février 1260, le roi d'Angleterre se Irou- 
vait encoré en France, retenu par le mariago de sa filie 
Béatrice avec le jeune comle de Bretagne, que la mort du 
filsaliif^. de saint íx>uis vint encoré retanier'. 11 d¿sirait en 
outre régler les poinls de d*Stail rc^servés par le traitó de 
París, el, daos cetle intenliou, il avait enta.mó de iiouvelles 
négociations avec le roi de France. Ij'absecce prolongée 
de Henri III devait-ellc cnapcclier le Parlement de se tÍu- 
nirí Question grave et de laquetle dépendait en partie lo 
sort des uouvelles inslitutions ; ei le Parlement, aprés les 
Provisionsd'Oxford, reste ce qu'il étaiiauparavant.c'estrá- 
dire le conseil (eodal du roi, assemblé quand le roi lo 
désire, il n*y a rien de changó; la victoiro des barons est 
de nul effet. Si au contraire le pouvoirl^gislatif elexécutif 
du Parlement n'cst pas un vain mol, il faut qu'il puisae se 
riSunir, meme en rabsence du roi. Telle ¿tail ropinion de 
Simón de Montfort ; aussi, voyant Henri HI prolonger, sous 

I. Le 26 janvier 1260 (le role original porte le 16, pir suite d'une 
errear 6\idente», Henrí II ( écrit de Liisarches k son conseil : < quM 
s'était propo«é de repasser le détroit aussit/it apríin NoL'I ; niais le roi 
eí la reine de France avaient voulu a-ssisler, a Coinpiégiie, au mariage 
de [léatrirn, qiii d(!vait avoir üeu truis seinaines apn\H Noel. Ce j(iar'n& 
f 1 4 Olí 1 5 janvier), on avait mis on terre á líoyaumont le fils ainé do roi 
de Kranríí; le mariape avait don« Alé recula jiisqii'au 22, et celebré ce 
roftnie joar á Sajnt-Penis i Hot. elau»., anno \k, m. 3. 
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áivers pretextes' plus spécieui que sérieux, son s¿jour en 
France, quitfe-t-ü París sans prendre congé de son beau- 
frftre, et, rejoignaní sa femme en Nomiandie, U a'em- 
barque á Wissrtnt avec des chevaux et des armes. « Poup 
sauver son sermeut » , il se rend tout droil á Lüudres á la 
tete de sa troupe; les autres mcmbrcs du Conseil qui 
étaieut en An^Meterre, firent de méme. A la priftre du 
Justioier, les barons atteudirent cependant trois seraaiues, 
país, decides á se passer du roí qui se moquait d*eux« ils 
entrérent en session. Le comte de Leicester montra. et il 
sen vanta plus tard, une grande activitiíti pour la commune 
emprise'. o C'est encoré aui ótrangers qu'on s'attaqua. Lea 
parents du roi, les Poitevins, avaient¿tó chass^s en 1258, 
mais ceux de la reine n'avaient pas été inquietas. Ce ful 
leur tour en 1260. Pierre de Savoie semble avoir vécu jus- 
qu'alors en bonne intelligence avec Simón de Müntfort; 
c'était un des coalist^s du 12 avril ; il avait juré les Provi- 
sión», i! reprdscntait le parti des moderes. Malgré son 
caractére et ses services,il fut obliga de quitter le Conseil'. 
Cette disgráce aflligea la reine Alií^nor, qui aimait ses 
oncles ; elle sVtait plusieurs fois interposííe entre Simón 
compromis et le roi furieux ; d^sormais elle sera un des 
agenfs les plusactífs de la résistance contre les barons. 

Le comte de Leicester le comprit si bien, qu'il fíl tous 
ses práparatifs pour uno lutte prochaine. U s'entoura 
d'hommes appelés de l'^tranger, chercha de nouvelles 
alliances, et réussit mt^me á rattacher pour un moment á sa 
cause rhérilier présomptif de la couronne, son neveu 
Edouard*. Quand Uenri III, á court d'argent, reclama de 



1. Le roí les expose daña une Icttre da 19 février 1260, n. st., pti- 
bliée MrSIürley, /tot/ni lelleri, II. 156 A la fin de cette lettre. Henn II! 
d^fend qu'on réimisse le Parlement, en son absence; lajustice, ajoute- 
t-íl, n'en npra pas moins bien rendue par litigues lügort. sous la sur- 
veillance du consei!. Kn mime temps il annonce á ce demier qu'il est 
decide JL repmndre TalTaíre de Sicile. 

5. Voy. á l'Appendice. mbca u- 37. Cf. Hjrmcr, & la date du ?8 avril 
1260. Le cornte passa le 10 février par l'abbajre de Saint-Alban : ti y 
demenra une nuil, et offrit á l'église un précieux baldaquín. Creen, 
PrinceMes, II, ttS. 

3. Appendicc, n» 37. 

4. Annaií's de Dunsfablp, p. 2U. Cftronica rnnj. ft picfr. F.óndan.s 
p. hb. D'aprcs le« C/ironiqíies de Londres, p. p. Aungier, p. I.,il y ent 
• descord parentre sire r^dward et le counte de Glouce^tre, itichard. 
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'rAÉo conseil iinfi aid<» pécuniaire, Simón sVmporta contre 
"«ux í[ui paraissaient disposés á y consenlir et. mena^a 
Hugues Bigod le Justicier. qui était du uombrc, <« de luí 
faire rendre les deniers qu'il enverrait au roí » '. 

Cependant líenri III était enfin tombo d'accord avec 
Louis IX, qui luí faisait aussitót payer une sorame de 
12,500 livres tournois. a Aprós Dieu, lui écrlvait le roi 
d'Angleterrc (18 avril), vous étes mon sauveur »*. Avec 
cet argent tant d¿siré, il leva des troupes, et, aprés avoir 
deuontó á son royal beaii-fróro la coaduite du comte de 
Leicester, ¡I reñirá enfin dans son royanme, á la tete d'une 
armée de mercenaires et la bourse garnie'. 

La nouvelle de son arrivdc en Anglcterre excita au plus 
haui point la défiance du conseil et la ooltre de Simón de 
Montíbrt; le comte, onblíant que, peu de mois aupara- 
vant, il avait fait ce dont il s'indignait si fort mainlenant, 
proposa n qu'on hébergeát les gens qui viendiaient avec le 
roi en telle maniere que d'autres n'eusseut pas envié de 
venir apr¿s » ; il trouvait mauvais que le i-oi « se fiast plus 
en genz esti-anges qne en genz de sa terre »*; mais on ne 
l'écouta pas. Le roi, qui avait débarquíí trauquillement á 
Douvres le 23 avril, entra dans Londres le 30, fit un gra- 
cieux accueil au comte de Gloucester, mais traita en enno- 
mis son fils Edouard et Simón de Montfort, ferma A leur 
approclie Ifis portes de la capitale, et s*y fortiíia". Peu de 
temps aprés Edouard, pressé par les troupes de son pére, 



uur qucv les port«s de Loundres furent ferraez et gurdet de gentz 
narmez DÍen cynk semcygiies et plus, pur ceo qe le Hoy fiit mitre- 
raer |>ur acoruer ove té rov de Vramice ». Cf. la ieltre de llenrí III 
au papo, du ú févricr 1260, uaní» Sbirley, II, 393. 

1. Appendice, n" 37. 

2. Clau$. ^acíc ín Franc., anno U, m. 1. Le I*' avril, il écrívail de 
Saint-Omep a Ricliard do Clare, gue son sfjour prolongé en Trance 
était pour luí lifi rui) un ^raiid pénl et une grande honte, ainsi quo le 
lui avaicnt bien dit le roí de France et sos ainLs; c'cst pourquoi il était 
pésolu á rpiitrer dans son royaume. Ihid., m. 2, d. Le ÍO avril, • quia 
rex intellexit qnod rircíter \.\ militeri íkiiüIÍ de partíbus callícanis 
vcnire proponunt lawnter in regrmni Angliu wntra nícein »,1lenri III 
mande au connélable de Itotivres de les arrAter oL ac les niettre en 
príson. ¡bid. 

3. Ihid., Kymer. a la date du 2S avril (Le rdle des Lettres cl06e$ 
porte celle du 20.) 

4. Appendice, n** 37. 

&. Chron. maj. et vicecom. ¿oiuion., p. 45. Annales de Wykos 
p. 124. 
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fitsa soiimission'. Son égarement avait peu duM; le i^mps 
de Uenri 11 útait passíí, oii Ihtíntitíi* du troné faisait cause 
commune avec les ennemis de son pére. 

La « (léfection >i du prince E<Íouard ótait un coup sen- 
sible pour le parti des barons soulevés; elle doniia au rol 
le cúurage de traduire le comle de Leicestfir devant le 
conseil, comme prévenu de lése-raajesté. U aUtígua les 
troupes que Sinion avait amenées en Angleterre, l'attilude 
provocatricc qu'il avait teuue dans le conseil, les troubles 
quHl avait fomentas dans le pa3's, les dépenses qu'il avait 
flü fairehii. leroi, pour teñir reiinemi en reepect"; n raais, 
grAce á Taide de Dieu, le cointe nípondil sur tous les 
points» soit en montrant des actes auÜíen tiques» soit en se 
défendant lui-móine avec tant de forcé, que le roi ne put 
rien obtenir contre lui m\ Si molle que fiit la majorité du 
conseilf elle ne pouvaii en elTet condamner le couite saos 
se condamner elle-meme, et Simón fut absous*. 

Impuissant contre Thomme, Henri III fut plus heureux 
contre les idees qu'il représentait '. Le conseil qu'on lui 
avait impos¿ refusait de le servir dans ses vongeances; il 
fallait le supprimer, abolir les Provisions d'Oxford et de 
Westminster. Cetle lutte, le roi Tenga^ea, il faut bien le 



1. Annftlea de Danstable, p. 216. 
i. Appeiulice, n" 37. 

3. Alíñate!» üc Dunstublc, p. 2t&. On tit dans un extrail d'une chro- 
[nique d'Kvefiham. citi'r par Stapleton, Roiiili magni seaccarti Norman- 
\mae, X. 11, p. ccviii. í|U(í l'arcnovíiquo de líouen ei Jean d'Harcourt, 

)ui!«ant barón normanii, assistéront le comle dans cetie circoiislaiice. 
__ cette époque, Harcourl. réclamant son droit h^^^6ditai^e en Angle- 
terre» obtint le manoir d'llmedon « comité Leiceíitrie concedento. qui 
ex dono regís illud occupaverat poívtqiiam Normanni, amissis eorum 
in Anglia lerris, Francorum regí fuerant subjecti ». 

4. n se Irouve au nombre des va^saux dirccts de la couronne que 
Ifienri III soumic do venir á Chester. lo 8 septcmbre, pour marcner 
Eeontrc Icü Gallois. R>-incr, a la da!c du 1*' auut 1¿60; cf. le 10 aoút; 
[tteve fiignce á Monlgomerl, le 12 maí l'36l; i'Airf. D'autro part Simón, 
fcDUune on l'a vu plus baut p. 100, paraít n'avoir pas Obsislé aux fótcs de 

la Saint Edouard, en octobre iVGli, putsque c'est H.d'Allemagnc qu'il 
ctiargea de remplir pour lui les fonctions de 3énéchal. 

5. Y üut-ii un Parlcinent en fóvner l2fil? Le 17 février, Henri III 
mandait ¡i vin^t-liuil baruns üc venir tians rotard, avec armes et che- 
vaux, au procliain Parloracnt : • cura jara quosdam rumores audiori- 
mus pro quibuH expodit quod ad instans Parliamentum nostrum Loii- 
donie premonili venialis ». Hot. claiis., anno4á, m. 15, d. — Jl. Prothero 
foit reswjrtir, p. 2í8, les mícontenlements que le régiine baronnal avait 
excitéíi dan» bcaucoup d'cndroitíi de l'Angleterre. 
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reconnaítre, avec une résoluíion dont il n'avait pas encoré 
donné d'exemples, et peut-étre fül-U venu á bout de ses 
adrersaires, sí á la tete de ceux-ci ne s'était trouv¿ le comte 
de Leicesicr. 

De méme que Jean sana Terre, aprés avoir élé contraint 
de Jurer la Grande Charle, s'était empressé de la Taire 
annuler par le pape, suzeraio de son royaume, de raéme 
Henri 111 soliicita et ohtint sans peine d^Alexandre IV la 
gráce d'etre releve du sermenl que les barons lui avaieut 
arraebé. Les statuls et ordonnances des aunées 1258 el 
1259 furent cassés (13 avril 1201)'. Peu de temps aprós 
(30 avril), le pape adressa des bulles couques daus les 
mémes termes á la reine, íxux prélaus, aux nobles el 
autres, qui avoient juré d'observer les iVovisions d'Oi- 
ford *. Hoiiri III usa iuim<^diateaient de la liberté que le 
pape lui reiidail : il accoi*da son pardon á Guillaume de 
Valence, lui restitua ses Ierres avec le cháteau de ilereford, 
ses charles et ses tr¿sors'. CiSlait ramener les t-trangers 
en Angletcrre, et leur livrer de nouveau radininislraiion^ 

II n^osa pas cependant revenir lout d'un coup aux pra- 
tiques anciennes de son gouvernement. II crut méme 
devoir r¿priraer le zole iiitempúrant de l'archevéque de 
Canlerbury qui, dans un coücile assembM sous pretexte de 
precher la Croisado centre les Tartares, avait fait ddcréter 
de norabreuses mesures ráactionnaires et subversives. Le 
procureur du roí d^savoua aussitSt le pr¿lat, et Henri III 
en appela méme au pape, le priant « d'inlerdire toul ce 
qui pouvait amcner des cluuigemciits datis Tétat jusqu'ici 
prospere du royaume » (mai 1261). Dans cette méme 
lettre. le roifaisait part de sea succés au pape; « il avait 



1. it^incr. ■ Si cependant, ajoutait avec une adroite précaution le 
rédactéur do la bulle, ees síatuts et onlonnance.s contenaient des dis- 
positions favorables au\ prelals, aux 6glÍAP«, aux pnrsonries ccclísías- 
tiques, nous n'entendons pas le» annuler, ni. sur ce point, relever le 
poi de son serment. ■ 

2. /bitf. La bulle Tut publiée solennellement au Parlement reuní á 
\VinchCi.ler, le ti juin: a ce miVme i'arlement, le roi cléposa Hugues 
Despender c( nomma l'hilippe |{;us.<iet JiiKtícier; il donna les sceaus á 
Gautierde Merton. Prothepo, p. 230. 

3. 30 avril 1301. Rot. pat.^ anno 45, m. 13. 

4. C-ette TTi^me année, deux des Oís du comte de Leícester, Ilenn et 
Simón, furent armes chevaliers par le ri>i d'Angletcrre, et envoyís en 
Gfl50i>gno pour y gagner leurs ¿peruiia en combattant les rebolle» de 
la province. Oreen, Uvex of thc princeaic» of England^ II, Ifí. 



I 



— 191 - 

reprís la cbáteau de Douvres sor Hugues Bigod, la cité et 
la Tour de Londres» et uccupait tranquilleinenl presque 
tous les autres cLáteaux du royaume. Kestaient seulement 
quelques mécontents qu'il espórait bienlot réduire '. » 

Ces « quelques mécoaleiits » ¿taieiU 8aus doule plus 
nombreux que le roí n'osait ravouerr car, au lieu de 
pousser d'abord jusqu'au bout ees premiere avantages, 
Henri U\ consentit á entrer en pourparlers avec ses ba- 
rons; puis les deux partís Ínvoqu¿rent l'arbilrage du roí 
de France. « Les querelles soulevées entre le roí et nous, 
écrívaient á cel ellet les barons á saint Louis, ue peuvent 
étre apaisées que par vos conseils; il n'y a pas d'autre 
moyen d'empecher la confusión, la dissipatíon, les pertes 
irreparables quí raenacent le royaume*. » Cet appcl était 
certes honorable pour le roi de France ; il faisait l'^ioge 
de sa baute vertu, de son ardeut déstr de voir la paix 
régner entre les princes cbrétiens ; mais saint Louís était 
trop sage pour j repondré á la l¿gére. Ses conseils» aucun 
de ceui qui semblaieut les implorer n'était sincórcraent 
disposé álesécouter; áquoi bon alors les donner? D'ail- 
leura, dans le méine temps, Henri III rompait définitive- 
ment avec le partí de la Hévolution : le 16 aoúl, il lan^aít 
une circulaire oú il dtíclarail qu'il ne voulait pas voir plus 
longtem¡>8 st»n autorité amoindric, que le cboix des con- 
seillers royaux, des gouverneurs de cháteaux forts ©t des 
iuges avait élé do tout temps un des priviléges exclusifs de 
la couronne ; qu'íl était par conséquent dans son droit en 
rappelant les étrangers, en les faisant rentrer dans son 
conseil, en confíant á ses amis lagarde des cháteaux ; il 
averlissait enfin ses sujeta de ne pas écouler les fausses 
accusatíoDS qu'on portait contre luí '. 



i. ñot. claiu., anno45. m. 11, in cédula (sans date, mais cette có- 
dule est CDTiKue en refnrd d'actes de lín maí) ; < ... Au^ere siquidem 
capientes, per filii pro^pura, tilii letícínin, nos nunc proficere de mo- 
mento in inoiiientuin ííumEicr in inolíus vobís nunciamus : castrum 
Doreríe, civitatcm ct turrira Londonie cum ceteria castHs in pace 
tenentca, concurrente iis communitatis assensu, ciceptis quibusdam 
mslivoHs, quorum, tnachinationes callidas, Deo propiciu, in urevi apo- 
ramus eltmere. ■ — Un mandement royal du 18 mai ordunne de chasaer 
du roj-aume • omnes extranoo*. quos S- de M. comes L. nititur intro- 
ducere ». Pat., anno Í5, m. 3, á. 

2. Rymer, 20 juillct 1<!61. Le roi declare que, s'il étail entré ea 
pourparlers avec tea baroas, c'était d'aprés le» conseils de Louis IX. 
'i. Kymer, & la date. 
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A cetle violatíon flagrante dí^s Provisions d'Oxforci, á c! 
déíi jeté au seuliraent public si lioslile aux étrangers. re- 
voque de Worcester, Simón de Montfort, Richard de 
Clare et plusieurs autres f^rands du royaume. fi'cst-A-dire 
sans doute le coiiseU roya! ' auquel la constitution de 1258 
avait donnfí les plus grands pouvoirs, répoildirent auda- 
ciousement en nppelant a Saint-Alban trois chevaliers de 
chaqué comtó situí^ en de^A de la Trent pour trailer, <le 
concerl avec les baronsjlesaffairesg-íínérales du royaurae". 
II est inutile d'insister sur rimpoilance constitutionnelle 
de cette convocalion extraordinaire, et d'autre part on 
voit á prcmiíirc viie quelb forcé pouvait donner au partí 
des barons son alliance avec les représentanls de la petite 
noblcBse. Le roi pr<ívint le danger avec beaucoup d'a- 
dresse et de résoluUou. Retournant contre les barons 
Varme diri^ée contre lui, il somtna ees chevaliers de se 
reunir, non á Saint-Alban avec les barons, mnis A Wind- 
sor avec les grands demeur¿s fidiMes au roi, pour dis- 
cuter, non les niesui*es í\ prendre relaüvempul a la poli- 
lique genérale, mais les coudiüons d*une paix équitable 
entre les deux partís. " lis verront bien, déclarait-il en 
terminant, que le roi ne cherche qu'une chose : Thonneur 
et la commune uülité de son rovaume » (11 seplembre 
1261)'. 

Ce Parlement, oh la noblesse entiére du royaume, petite 
et grande, eút éié représentée comme elle l'avait déjá éié 
en 1251, a-t-il été réunií On Tignore*. Onsait seulement 
que, vers cette époque, une querelle tres vive éclaía entre 
les barons et le roi, qu'on accusait de vouloir anuuler les 
Provisions d'Oxford*. L'inlentiou nVtait pas douleuse 
effet; la dófection du comtc de Gloucester vint cncí 



1. 1,'évíque de Worcester et les comtes de Leíccstor et do Glouc< 
ter faisaient en oíVet partie du conseil du roi. Voy. plus baúl, cf. Sliibl 
Sel. Ch., p. 389. 

2. La date de cette wnvocation n'est pas donnée. Le fail lui-mOmc 
rourni par un acte du 1 1 soplcmbre, puhlié daiis [es Srlrct CfitirtcrÉ. 
p. iOí>. Les dípuU.^ devaiont »e trouvvr ¿ Saint-Alban ¿ la Saint-Al atUieu 
(31 soptonibrc). 

3. Slubb», Set. Ch., p. 405. 

4. [Iy a aunjlcdes Lettre» patentes. anno 4G,m. 2t, un saiif-condí 
doniió aux barons appeléa a Kingston * pro pace rororaiaiida suj 
contcntionibu:> ínter eos el regem suburtis. ■ (38 octobre 1261). 

5. Annales d'Osney, p. 12ÍÍ. 
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«nhardir Henri III en jetanl la conruMon parmi ses adver- 
sairea. 

Richard de Clare, comte de Gloucester, était jaloux de 
Simón (le Montfort; il s'était rungé au partí dea barons 
" pour d<*t<?ndre les bonnes lois de la terre » ' ; il avait fait 
partie, á cul¿ du córale de Leicesier, du cornil^ des reformes 
el du cutiseil du roí; mais il n'entendait pas travailler pour 
UD rival, el il se rapprocha du parti royaliste. La situalion 
des barons. díjA compromise, devenailpar lási grave qu'ils 
consouüreut á la revisión de la Coustítution' (21 novem- 
bre) : les Provisions irOxlbrd durent £trc soumises á l'exa- 
men de six personncs, dont trois choisies par le roi * et trois 
par les barons'; ees arbitres prononceraienl leur senteuce 
avant la Pentecóte {¿8 mai 126?). Le roi défendit d'ail- 
lears que peodaní cet ínten'alle les barons fussenl inquié- 
iéSf el pardonna <i aux comtes, barons et autres qui, en 
fait, eu dit ou en aide, avaienl fait nnllo manióro de cboses 
contre lui, comme lo coiute Maróehal, le comte do Leices- 
ter, le comte do Varenue, Hoj^er de Mortimer, Hugiies 
Despenser » (7 décenibre) *. 

Mais Simón de Montfurt nVítait plus en Angleterre, 
Indignó de ce qu'un chroniqueur appelle V " apostasic »de 
Richard de Clare, il avait declaré n qu'il préférait la mort 
au parjure »^ et, avec Tautorisation des barons \ il se 

1. Annalos de Dun5lable, p. 207. 

2. Anuales íl'Osney, p. 12'.'. I^ roi suivaít alors les conaeila de Jean 
.MantH-'l, dv Itubert WateramU ^^ I'íerre de Savoíe, etc.; ibid. 

3. L'évAque do Satisbiiry. Tévénae de Ilerelórd el Jean Mansel ; 
ibtd. 

4. Maitre Robert de Mamli, doyen do Lincoln |im paroni d'Adam?), 
Ho^r Blgod ot Pierrn de Montfort. Si ees arbitres no parvenaient a 
ii'entenilpe, ils píiuiTíiieni s'arljoindre le roi de Germanie et m&me le roi 
deKrance;iftírf. Voy. une lottpe du roi de Germanie 6 son fréro Henri III, 
23i>Ctobro V26\, dans Shtrjey. 11, 193. 

h. Hot. pat., aimu 46, m. 18. Le 16 déccmbrc, cea barons fui'ent 
ínvilL^^ á venir ajouterleurssceaux á ceux des barons quí avaienl déjá 
wccepxé le comproini^ du 2t novembre. fíoy. Ult., II, Iw. 

6. Annales de Dunütable, p. 217. 

7. I^s Annalí's d'0¡,ney ajoutent mí^me celle du rol, ce qui est ¡n\Tai- 
semblahle. Henri II! i'-rrivait en elTet á I^ouis IX {-ih .^eptembre), que 
Sitnon de Uloiitfart venait d'arriver en France t avec des desseina ca- 
rliéü *. et il le príaitde ne ponnetire ni au rointe, niá personne autre 
« de nen entreprondre au détrimenl de »es droilK ■. Rymer, á la dale 
du 2 sepleinbrc. Grcen, tives of Iht princ, H, p. 121, dunnc la 
date du ih íiepteinlire, quí convient beaucoup iníeux, d'aprés les Mi8~ 

Ca. B¿M0XT. Simón de Monl/órt. 13 
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retira sur le continent, disant quML voulait aUer en Tei 
Sainte. 

Aprós avoir ramcnÓ á lai Tun des chefs de la Révolulion 
et contraiut Tautrc á sVxilcr. Hcnri III poussa résoldmeot 
ses avaniages. Craignaut peut-étre que Simón n'essayál 
uue attaque de vive forcé avcc uuc armée recrulée sur le 
continent, il tit de grandspréparatifs de défenso ' ; il rema- 
nia radministraiion inttíríeuré en rcprcnant lo droil de 
nommer les shtíriUs el autres fonclionnaires'; il ordonna 
de iiouvelles lournées de juges iliuérants uu élaient tenus 
d'assister, comme par le passé, el sans doute sons peine 
des luéraes amoudes, les archevéques, évéques, abbés el 
prieurs.les loeqIcs. Wirous, chevaliei-s et libres tenanciere, 
quatrc hommes ct le prévót de chaqué village, douze bour- 
geois de chaqué bourg (22 février 12fi2)'; il obtiiil du 
nouveau pape Urbain IV d'étre relevé de ses serinents, 
comine il ravaiidéjA obteuu d'Alexandre IV (25 février)*; 



ctUaneou* Exche^icr documenls temp. Henrici III, au Chapter Iloiise 
úei Webiiiiiiister. 

1. Les r6lcs Jes IcHrcs r-losc^ potir octobrc ct novembre l?6! «ont 
reíoplia dordres rclíiiíí» h des lo%'éeji ordüniiées eu pays étrancers : de 
Flandre, le rui ajipelle d'abunl Uü cUevalicrs, puis í7, puis le comte 
do Saiiíl-Pol aver. plus de 1-2(1 rliRvalífírs. Vn de ceux-ci, le comte de 
Bar, Thibaut, devait ainencr le plus grand nombre possible d'habile-s 
arbalt-triiTs. Tuuít dcvaieiitse Irouver á Ltuuvreii. k la Tuu!>8iLÍiit, ou au 
lendcinaiii de cetic fíte. — Ve Gaacogin.-, il appellc Gastón de Béarii, 
lui \<y de chevalier, avoc le plus d'arbalrtrieps pussible, ses frdrc» les 
Poitevins, cliacmi avec 9 chevaliers, Gaillard IVlsoler ct Iteiirand do 
Ladiis, avec de bons arbalétricrs. — De Ilourgogne, ¡I fait venir Kichard 
de Montbélianl, etc. — En Angleterre méme, il convoque 150 harona 

3ui devront se trouver h Londres le 2'¿ uctobre, et ordonne á 36 abbéa 
'y onvoyer leuri» gens d'armes. ñot. claus., anno 45, in. 4 et 3, 
dorso. 

S. Voyex la sentencc ppononcée par le roí de Gerraanie, dans Rymer, 
'¿9janvier 13G2; lea barons demandaicnt Roulement que les sn^rifli» 
fusitent nomm^s par le roí sur l'avis de son conHCil, et prís parmi le» 
gens (les chevalier;»?) du comté; Richard decide que le roÍ ne doii pa» 
étre géné dans la liberté de &es chntx. II pourra prendre ceax qu'f 
Toudra ii partir do la prochaine Saint-Micheí. 

3. ■ Cíimmunc ilcr justiciariorum rcgis ad communía placita 
comitatíbus supradictis... » fíot. claus., aniioíC, ni. 10. dorso. — A ce 
époque, le grand juge d'Anglelerre nétaii plus Hugues Bigud> mt . 
Pliibppo Da$set, un des anciens conseilters du roi. Kymer, 39 Janvler 

4. Ryiner. Le 20 mars, le roí accróditc aupr¿-.s du pape GuUlaumede 
Aette (xiV), clieralier. pour renlrctc-nir de lafTairc de la Croisade doM 
II a Hé fort détourné, • presertim cum varia nobis impcdimonta para- 
verínt regni nostri turbado dudum suborta, et nustrorum rebelliq. 
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it publier dan» toas les comías 
«^...¿j.^vv^. .V. y^ U4U. i^v^^j une ciixiilaire par laquelle il 
annulait forraellement les Provisions d'Oiford, violées, 
disait-il, par lenrs auteurs memos, ot deux fois condamuées 
par le SainKSiege. II proraettait, A la v¿ril¿, jiinüce égale 
poup toDS graads et petits, et s'engageait á observer la 
GroDde Charle ct celle de la forét'. 

Que rcstait-il á r^glor aux arbitres aommés le 21 oovem- 
breí 11 fallait recomraeneer la lutte ou so Boumettre. C'esl 
ce dernier parti que prirent Iíís harona : vers la Pentecóte 
(28mai), iis íirent la paix avcc le roí', et bien que Ton 
n*en couuaisse pas les couditions, esUil douteux qu'elles 
aieiil élé trésonereusesí Ceux qui racceplérent ne renon- 
íaient-ils pasen niéme leraps aux Proviáons d'Üxford? 

Cettc paix marque un temps d'arrét dans rhistoire des 
troubles de l'Angleterre. Dopuis quatre ans, une double 
évolution sVlail produite. Kn 1258 et 1259, la royauté, 
débordée par le ílol révolutiomiaíre, n'avaitcessé de recu- 
ler; elle avait été mise eu tutííUe par les barons. Puis, 
soulugée de l'inutile fardeau de la guerre de Sicile, ras- 
surée du cóuí de la France, enricbie par les complaisances 
exagérées de saint I.ouis, elle avaii lenteraent remontó le 
couraní; elle venait de Tarréter, L'opposition étaitbris^e. 

On vit alore quelle place considtírable Simón, quoique en 
oiil, lenait eu Angleterre. II refusa d'accepter le traite de 
mai', et son refus laissa tout eu suspens. Une troisíéme 
période s'ouvre maititenant; elle se terminerapar lo triom- 
pUe du comte de Leicester á la bataillo de Lewes. 

Tanl que Simón restait insoumis, lavictoire de Henri III 
ne pouvait étro complete. II s'était retiró euFrance*, 



ditoram míos nohis, ut spframut, jam virttts divina reddidit humi- 
liatoi ». fíot. dans., anno 16, ra. H, d. 

1. ftol. claus.. anno 46. m. II, d. M. Protbcro rapporte á l'année 
12'>t-6í un poéinc cu latín oii se Irouve expriraée ía vive émotíon 
quexcita raniiulatioii des Provisions d'Oxfora. Page 238. M. Wright, 
qui l'a nubíió ílans ses PoUticat tongs, p. 121. le rapporte aux événe- 
ments de l2Gl-e5. 

2. Alíñales d'Osncy, p. 130. 

3. Annales d'ífeney, p. 130. 

4. Le \ innvier I2ti?, dans un acte daté de Pftcy-sur-Eure (líibl. nat., 
Clair., 1 tHH, rol, 191, Simón et sa femmp, la comtesso Aliínor, prient la 
peinp de Krance do régler tous leiirs dilTórends avec le roi d'Angleterre. 
— C'ost sans doute aprés cette piéce qu'il en faut placer une aütro non 
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norer son beau-ír¿rfi'. Dovant la cour do. Franco, oí» il 
avail fail cilor les tómoins á charge les ¡iIuíí hostiles á 
Simón de Monífort, il reprodiiisít tous les griefs ^u'il avait 
contre lui» les bieufaits doDl il l'avait comblt?, ringralitude 
dont il avait, ^ié pnyá en retour. II rai)pola qu*a ce cadet 
saos Ierres et síins fortune, il avait renda son bérilage 
légalement confisqué, etdonné sa propre soeur en mariape; 
ilíui reprocha Pinjusíe rigueur avec laquelle il avait ii-aité 
les Gascons, les obstacles qu'il avait apport^s íi la signa- 
ture du traite de l*aris, les troubles qu'il avait fomentes en 
Angletcrro, son m¿pris pour Tautorití?, pour la pcrsonno 
méme dn roi. — Mais, non plus qn'en 12(iC), Simón ne se 
laissa intimider par ees violentes r^criminations. ti rt^pliqua 
qu'en resUtiiant le comlé de Leicester au legitime héntier, 
Úenri III avail simplemeiit fail un acte do justicc, <prA- 
liénor lui avait été donnée saiis dot; qu'il avait été envoyé 
Gascogne avec la mission de réprímer par la forcé des 
armes la province r¿volt¿o ; qu'une poHlique de compres- 
sion lui avait été commandée par les circonstances et que 
d'ailleurs il ¿tait toujours resté dans la légalité ; qu'enfin 
il avait juré d'observer et de défendro les statuts d'Oxfoi"d 
acceptés par le roi lui-niénie, et que toutes ses aclíous 

^avaient él6 conformes A la justice. 

Quecroirons-nousdu réquisiloire ou de rapologieí L'his- 
toire entiére de Simón de Montfort est la pour repondré á 

í-cette queslion.Certes Simón devait á Henri III de la recon- 
naissance : il tenait de lui les deux sources de sa fortune, 
son comté ct sa fcmme. Simón Toublía trop; si la couduitc 
inconstante et peu francho du roiá son égard l'excuse, cUe 
lie l'absout pas du reproche d'ingraütude. Mais si uous 
íous mettons au point de vue exclusiveiuent politique et 
impersouuel, ce n'est pas au roi que Ton peut attribuer le 

rbeau role. S'opposer á toutes les reformes, naéme legitimes, 



„.9tU£ parlies ia date de la Pentocote (\t juin) pour paraJtrc rievant 
^le en personne ou |»ar pronironr. f'liamiwllion. l.ettres de roi» rt 
^iuM, 1, 13(1. Shirley, II, Mi. — Henri Uf íjuitta Londres ie 3iuillel 

|vec Ha femtno; &p& deux fiU, Kdoiianl el Ldmoiid, *^tairiit úé}k en 
. Pr&iic«. II y arriva a son tour vere le 8 (Aiuiales de liunsublc, p. 219). 

U ¿tait lo 22 juillet i Amiens, le 16 aoüt a. Saint-Gcrmaín-des-Préa 

(Rymor). 
1. Pour le procés de 1262, voír la fíevue hitlorique, IV, 276, et plua 

bautf p. 76. 
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róvoquer tous ses serments, raéme libremenl prétds, prá-? 
tendré gouverner sans controle, méme en compromettatil 
le royauíne par un favoritismc detesté et pnr des ambi- 
tions ruinouses, voihV en quoi consislait la politique de 
Henri III; poUtique dangoreuse, qui poussail inevilable- 
menl les barons, quaranle ans aprés la Uraiide Chañe, á 
la résistance et les provoqaait á l'agression. A ce point de 
Tue, le bon droit átB.it certainement du cót^ de Simón de 
Montfoi-t. ^M 

Mais ou ne demandait pas uniquement á sainl Louíb d^™ 
se prononcer entre deux s}'sténiespolitiques; sur ce point 
son opinión úidM faite; il le prouvera le jour oü le débat» 
áég&gó de toute considération personuellc, tiii sera souniis 
á Amiens. 11 avait encoré á rdgler les diíférends entre 
Henri III et Simón de Montfort, á concilier deux plaideiirs 
qui voulaiont pout-ctre sincérenient, milis qui ne pouvaienl 
pas se meltre d'acoord. Aussi est-il vraÍ8eniblabte qu'il se 
recusa. Feut-élrc enlin la grnve maladie qui rail les jours de 
Henri 111 en danger' empeclui-t-elle les d¿bats de suÍvtc 
leur couTS r^gulier; ou bien les conditions iuiposúcs par les 
deux parLies furent-elles de telle nature que ni le comtc de 
Leicester ni le roi ne voulurent les accepler? On ne sait. 
Une seule chose est ceriaine : aucune sentence ne f'ut pro- 
noncée. Lorsque Henri III fui guerijlesnt^gociaiionsrecom- 
mencéreut*; elles n'élítient pas terminées quand il rentra 
dansson royanme' (20 díícembre). Pendant que ses d<^pa- 
tés ímportunaient la reino de France\ ü no cessait de d^^ 

!, II lomba inalade vei*s la Notre-Dame de septPtiilirp. Chron. maj. 
et vicec. Lonti., n. h\. Cí. Hymer, A la date dii 30 septetnbre. Lasup- 
position de M. Prothcro, que Simón sorail vííihi en Angloterre, en 
octohro 1262, ne me parait j>a8 admí&ítible. I'agc 239. 

2. Dans nne lettre du 18 janvter 1253, Henri III rappeile ¡^isaint Loáis 
Tenlretien qu'ÍUoiit 6U ensemhle & ütimpiégne • super pace romilis 
Leicestrie ». Shirley, II, 2:íi. On constate ia préwnce de saiut Loáis á 
Chauni, en décombre I2S2; c'cst san» doutc vcrs cette ¿poque ci\ 
l'enlretien eut lieu. 

3. Annales de Dunstable, p. 219. 

4. Voyez la lettre du 15 févrior 1263, oü Jcan de ChÍBliull et Imt)oi-t 
de Monlfcrrand exposcnt á Henri III le rósiiltal de leurs d^inarchc» 
auprés do Simón ei de la reine Margticriie. dans Sliirlry, II, 242, el 
dnOB Rymer. lis rapportent ce que leur adit l^uis IX. d'tine entrovue 
qu'il a Olio avec le romte <le Leicester : Simón reeonnaíssaii les bunnos 
inicntions du rui; mais il accusait ceriaínes gens du conseil d'eropA- 
cher toule paix, et príait le roí de ne plus sooctiper de ríen pour le 
moment. 
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noncer au roi les dangereuses menees de Simón de Montr 
fort'. Les armes seiUes pouvaient irancher une situation 
aussi compliqu^e. 

Cependant les barons d'Angleterre avaient mis A profit 
le lung séjuur de Henri III 8ur le coniinent pour réorga- 
niser leurs ibrtes. Qiiaiid la saison ful redevenue propice 
aux opérations militaires, ils renlrt^rent en campague. Lcur 
premier soin fut de rappeler Simón qm revint en Angle- 
terre vers la lin d'avril 1263', et qui repñt aussitot la 
direction de son parti. 

Le 3C)mai 1363, tandia qu*un chapitre general des Uomi- 
cains s^assemblait a Londres, nii grand nombre de barons 
se rcunirent aussi dans la memeville '. Lá Simón de Mont- 
fort ot beaucoup d'autres « murmurérent contre le roi, la 
reine, le prince Édonard » . dísant » qu'iis seraicnt parjures 
s'iis n'observaient les Provisions d'Oxford '»*; ilsunnonc^- 
rent qu'ils tiendraient pour ennemis moriels tous ceux qui 
se détiareraient contre elles, et reformi>reat les ligaos qui, 
une fois iiéj/i. leur avaient doiuié la vicloire. Comme ils 
avaient compti; un moment. en 12(J0. dans leure nings lo 
prince Kdouard, en 1263 ils rdussirent á rattacher á leur 
partí le fils du roi de Germanie, Henri, tandis que Richard 
de Cornoiíailles lui-méme, á la tete d'une armée, essayait 
de m^nagerun accord entre eux et les royalisíes. lion nom- 
bre de jeunes snigneurs embrassí;ront la canse de Simón 
de Montfort'; la plus importante de ees rerrues était le 
nouveau comte de Gloucester. Suivant l'esemple de son 
pére, qui venait de mourir, Gilbert de Clare devait étre 
d'abord un des plus chauds partisans de Simón de Mont- 
fort, puis rabandouncr et le précipiter dans rabímo. Dans 



1. Voy. la letlrc d'Hcnri III k saint Louis, lo 18 janvier 1263 : 
t ... presertim c-um iJrin comes íkíh ct regnum npstrum a<leo turba- 
vflrít, quud ídem rt't^nuui diu iiuttttnuii ct adliuc «uxtiiiol non intMlí- 
cum detrimcntum. » Sliirloy, II, 234. 

2. Annales de Dunstable, p. 221. Les Annatesde Wvkes disent & la 
fln de maí, p. 133. !35. — Cf. Shiriey, II, iKh. 

3. Cetle coTnridence était-olle forinilp ou prímMitíe? On no lo sau- 
rait diré. 

4. Ármales de W'ykes, p. 133. Les Annales de Dunstable dlsent, k 
tori évídemuient. nue ce « Parleraeiil • eut lien a Oxford. Elles y font 
mdme paraili-c Ricliard, rui de Germanie, á Cüt¿ de Simón de Mont- 
fort et de Gilberl de Claro! P. 222. 

h. Alíñales de Duiulable, p. 222. 
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la plupart des villes, enfin, des partís nombreus se consii*' 
tiiérent, I'autorité des maires íut mépris^e, et la mulUtude 
se declara pour les haroiis'. 

Aprés avoir ainsi réorg^isé son parti, Siraon de Mont 
fort le lance furiensement contre les royalistes. I/¿vequ4 
Pierre de Hereford est pris dans son ¿{^lise, jet¿ en prison, 
et ses bieiis confisques ; son criiiie etait d'étre <« tíocirffui- 
gTion d'origine »'. Puis on marche contre la ville de GÍoa- 
cester qui capitule au bout de quatrejoure; le capilaine 
du cháteau, Malhias de <- Basile •<, tílait, lui aussi, uu 
étranger ; ü va rejoindre en prison Tdvpque de IIei*eford. 
Worcester et Salisbury sont occiipés sans résislance ; Tílaj 
d'Ely, «ne des forteressesdel'Anf*leten'e,toiribe atix inaini 
du vainqueur'. Simón descend alors vers le sud ; á Oxford, 
il raméne les écoliei-s que Henri IIl en avait chass^s plu- 
sieurs mois auparavant * ; le roí de üermaiiie, campé á Isiel- 
hord essaic de l'arrcter par des négociations (29-3() juin)%l 
mais il échoue, et Simón arrive á Douvres, « la c\A d< 
l'Ang^leterre'», dVm il coupe les Communications direcl 
avec le contínent. Six semaines lui avaienl suffí puur ac- 
comptir cede heureuse expt^dilion. 

Cependant Henri IÍI, retranché derriére les larges rot$séa>1 
et les ¿paisses raurailles de la Tour de Londres, était 
retombé dans son ordinaire apathie. Sa l'emme aurait voula^^ 
agir; ello essaya un jour de quitler la forleresse, ou elle S4Í^| 
seniait inutile, pour aller rejoindre son fils mailre de Wind- ^ 
sor; les bourgeois de Londres s'ameutérent lorsquell 
essaya de franchirla Tamise, l'injurierent, et la forcéren 
árentrer dans la Tour*. I^e roi, réduit aux abois, cousenli 



1. Annales de Wykes, p. 133: * Per aniversum regnum An¿ 
suetudodetPstabilis'inolcvji, <]uodiii ómnibus penecivitalihugetl 
fieret conjiiralio ribaldorum qui sp barhilarioi; publire roclamabaol 
majores urbium et bur^rum violentis ausis oppriinrbaiit ». — Loadi 
et \fs Cinq-Ports éta.ient á la tito da cetle vortt? de inonveí — 
comraunaliste. 

i. Ríshanger's Chninícle {Camden Soeieíy), p. 11. 

3. Ibid, 

4. Annales d'Osney, p. HO. 

5. Shirley, fíoyü IrHers, II, ?47. 

6. Annales de WykM, p. IM. 

7. RisbansTr'K Chronicte, p. Ü; Annales de Dun)ital)l«, p. 231. 
rhroniques di&ent que la reine éUat ab^lumcnt opptw^ a tout acror 
arec 1m barontí. 
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alora A négocier avec les barons, Au ñora de ceux-ci, le 
córate de Le icos le r posa sí^s condiüons : remise entre leurs 
mains de Uouvres et des autre:» chateniix; expulsión des 
étrangers; obser'vaiion dos statuts d'Oxford'. Uenri III 
ceda. Vers la mi-jmllet',Sin!ion vintá Londres, oiUesbour- 
geois lili firent un accueil eníliousiasle, el se rendit auprés 
du roí. 1-^ vers;itile Henn III proinit tout ce qu'on vou- 
lut, accepta, sousla foi d*urie charle scelMe de son sceau, 
les condiiions qu'on lui avait póseos, contraignít son íils 
Édouard A livrer aux barons le cháteau de Windsor ; des 
arbitres, élus spíícialeraent á cet eflet, devaieni reWser les 
staliits d'OxIord dans l'intéiet du roi et du royaume, Enliii, 
II púur avoir lassenlinient de loas » á cet accord, un Par- 
leraent devait se reunir á Londres le 9 septembre, dans 
l'ógUse de Saint-Paul '. 

Ce Parlenient de Londres (S-ll septembre 1363) nous 
est mal connu. On sait soulcment que le nombre des barons 
y fut considerable, que le roi y vint au contraire en me- 
diocre ^quipa^K \ que la charle royale coníirrnant les sta- 
tuts d'Oxford y fut lúe et approuvée ' ; qu'eotín Tassemblée 
Spara au milieu de la discorde * : Simón de Montfort et 



1. Alíñales tic Üunstable, p. 221. Le 16 juin 1363, le roi dólivre un 

Sf-cunduil au cumie tk- Leiceiiter. Green, Prinectsa, II, 123; Paulí, 
ton i^on Montfarl. ji. 119. 

2. Le 19 juillel, « en pi-ésciicp de Simón de Montfort et autresf^nds 
do ruyauíne ». le sceau royal fut donné á maitre -Nicolás, archidiacre 
d'EJy. Cf. Pauli, Simón ron Montfort, p. líl . — Le leiidomain 20 juillet 
I'anri^c, que le r<j¡ «vsit, le íá mai, convociuéo pour marchcr contre 
les Galloiit. était envoyée eonlre • les étranfíors qui étaicnt entres dans 
le ruyaumc el occupaient le chiitcau de Windsor >. Rol. ciaits., anno 47, 
m. 6, d. Le 22 jntllct, ordrc ^tail donnó aux barons et baillis des Cinq- 
Ports (l'observer re qni avait éió reglé entre le roi et les barons &D 
ftujet de ta ^anle de ees places, fíol. pat., anno 47, m. 5. — Cf. Kymer, 
á la date dit ii aoi'it. 

3. Annalos de Dunslable, p. 224. Cf. RÍKlinn^r*» Clironicle, p. 15. 
Annales de Wykes, p. 137. — M. I^ Foutenellc de Vaudoró a publié 
dans la tíemie anffiofrftHvaúe, I. p. 405, lo texto, tres incorrect d'ail- 
jeurs, d'un aocord entro les barons anglais et le prinee Éílouard, du 
18 aoilt 1263. — En fn»>me temps lluiíues IVsnenser redevenait justi- 
rier, et Ñjeolas d'Kly ^tait riominí rhanceliera la plaee de Gautier do 
Merton. 

4. Annalcs de Wykcs, p. 137. 

Ti. Rishanger, lor. cit. ; Anuales de Dun»table, loe. cít. 

G. Esl-oe k ce Parlement fie Londres ijue se rapporte unuassafie 
«urieu\ des Cmufi^* CftroniífWn fíe Sninl flcnís iM. P. Pnrís, IV, 380)? 
On y discuta sur le droit d'aincsse. L'« drott, rigoureusement appUqué 
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GUbert de Clare s'y ótaient d¿já querelles'! Puia le roi, 
Simón de Montfort et beaucoup de leurs partisans se ren- 
dirent á Boulogtie-sur-Mer ofi saint Loiiis lenta, uiais vai- 
nement, de les r¿concilier '. lis étaient tous revenus en 
Angleterre pour la féie de la Saint-Édouard'. La reino 
d*Anglelerre éUút reside en France* pour íácher de décider 
Louis IX ou son frérc lo comte de Poitiers i\ venir au 
secoiu^ de Henri III. Uu moment ou craignit que TAngle- 
terro ne fút envahie par les Franjáis commc en 1^16'; 
mais Alfonse íítait trop politique et saint Louis trop hon- 
néte pour se jeler dans cette aventure, el la reine Aliénor, 
malgré lout íappui que lui donna sa soeur, la reine de 
France, ne put obtenir que de vaines proinesses*. 

Cependant les feles de la Saint-Edouard étaient celé- 
brees i\ Londres (13 octobrc) avec un éclot inaccouturaé : 
beaucoup de barons y prirentpart; des bourgeois de Lon- 
dres, des Gallois armé^ y assistérent ^ . Dans cette muUitude, 
composée des éléinenls les plus divers, le i*oi, encouragé 
par l'attitude énergique do son fils aíné, relrouva de nom- 
breux auxiliaires; les pourparlers entamés avec Simón pour 
la revisión des statuts d'Oxford ne purent aboutir*. 



en Angleterre, forcait, disent ees chroninues, les cadets h chercher 
fortune ailleure; c'est ainsi que bon nombre d'entpp eux allaíent en 
France oíi la vic était piuit doiice; ini rhpvaljer (lAmnnda « qii*^ le par- 
tagQ entra les ñU fiU aitlorisA, comme Rti Franca >. l.e roi ae montra 
tavorable a cette nroposítion; Simón de inóme; inai», ajoutent lea 
chronique.s, dont le récit devlent alors tréa confus, il declara qu'Q 
tiendrait le serment qu'il avail próté á la conslilulíon d'Oxfurd. Ce 
passa^e. iiitércssant puur TtiiMoíre du droil, n'a pas éctiappé á lasaga^ 
cití de M. Paul Viüllet, qui l'a relevé dans son Précit de Thisiuire dtt' 
droit francais, \** fase., p. 2á5. Oü les Grandes C/trom'qtifs lont-ellai 
pris? 

I. Chronique de Londres (Camden Soc), p. 59. Les Annalea do 
Wykes aocusenl ici l'orgueil, 1' • iniprobitas * de Simón, p. Í37- 

9. Voy. Ppothero, p. 352. 

3. Kymcr, 16 aoút, 15 et leseptcmbre 1363. — Alíñales do Wjlua, 
p. 137; Rishanger, p. 15. 
k. Annales de Wykes, p. 140. 
&. Annales ile Tcwkesbury, p. 179. 

6. Voyoz la curíense corre^ípondance échangée k co propos, Úuá ' 
Boutaric. SaÍnl-Loui$ et Alforae de Poitiers, p. IOf-105. 

7. Annales de Dunatable, p. 32o. 

8. D'aprés les Annales de Worcestor. Simón de Montfort et les baran«<| 
demandaient avec insistance • quod nove provisiones et constitutiones 
apud Oxoniam edite, per regnum Anglie essent divúlgate et in siagu^ 
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loiiard se retira 



'tisans; 




^< 



3 Windsor avcc son pére et ses par- 
ís, rí^prenaiit brusqueiiieiit l'oítensive, les roya- 
listes se diriíferent á tnarclio forctíe conlro Douvres ; ils 
troiiv¿rent la place trop bien gardée pour qu'un coup de 
nmin fút possiltle, ct rfím<>nt¿rent dti cúU; de Londres. 
Simón les y devaní^, rentra dans la ville, non sans peine, 
avec l'appui des >« ribauds » et se veugea cruellemenl des 
bour^eois qui pendaut quelquesheuresliü avaienl fermé les 
portes'. Les barons so maintenaient done dans leura 
positions. 

Mais cette fois encoré la défection se niit dans leurs 
D<*jA le jeune comte de Gloucester était mal d*ac- 
avec Simón de Monlturt, le rival de son pt^re et le 
sien. On accusait, non sans raison, le córale de Leicesler 
de profiter des circonslances pour s'enrichir. N'avait-il 
pas pris une grosse part dii butin lait sur Les Juifs de 
Londres i N'avait-ii pas attribué k son fils une pariie des 
Ierres coníisqm^es aprt's la tuite de Jean Mansel í Ne pro- 
iégeait-il pas dea títraiigers en Afiglelfirre, alors qu'il en 
chassait et <lépouitlail d'aulres" i Henri d'ALleniagne, tils de 
Richard de Cornouailles, fut un des premiere á l'aban- 
douuer. II alia trouvor son onde Simón de Montfort. <i Je 
ne puis. dit-í), combatiré plus longtemps contrc mon pére 
le roí de Germanie, contre mon oncle le roi d'Augleterre, 
coDtre tous mes proches; c'est pourquoi, sire comte, si 
vous le perraettez, je vous quíttcrai, mais je ne portera! 
jamáis les arraes contre vous. " ^ « Mcssirc Uenri, lui 
répondil le comte, ce ne sout pas vos armes que je regreitc, 
mais l'incoiistance que je vois en vous. Allez done, et 
venez contre moi avec vos armes; je ne les crains pas. » 
n grand nombre de barons, »» aveugkís par les presenta » ' 
qu'on leur fit, suivirent l'exemple de Henri d'AUemagnej 
I tout fut, une t'ois de plus, rcmis en qucsüon '. 



lifl comitatibus recítate >. C'est ce quÍ avait eu lieu en 1359; mais en 
fij, !(• roi et sfls ¡Kirrisans s'y refiiítftrent avec indignatíon; • undo 

lamentabiti» et míserahilis orla pst dittrorítia t. 1'. 4Í9. 

1. Ristiaiiger, p. 16; .Vni)ale;í de Duiístalilc, p. Ilñ. Cea Annaleg 

jarlent d'uii Parleiuenl que Iloiin" MI aiirail suiige á reunirá Reading; 
lais Simón, • craignant d'ftre arréií •, n'ent garde de s'y pendre. 

i. Ctís ^ríer^ süiit relevas dans une intüressante letlre d'un « Aiigli- 
inus quídam ridi'tih • atix Iisiüils aiiL'lai.'i. pour les pirvenir dos (laii- 
'¡m qui les incnaraieiit. AiinalcM de lewkcübury, p. 179. 

Hi&banger, Continua!., p. 9'J'2. A la défection de Henri d'Mle- 
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Les barons voulurent alors renoiiveler la tentative ré- 
volutionnaire de 1261 : pondant que Henri III essayait 
de tromper le pcuplc sur ses actes et sur ses intentions'. 
ils firtjtit exp^dier dans tous les comtós des ordrcs pour la 
levée de taxes extraordiuaires, afín d'équiper dans chaqué 
village (tvV/a/ff) quatre ou cinq hommes d'arnies*. Ils fai- 
saicntainsi actcde souvcrains ensubstiiuantlcur aulorité á 
celle du roí ; mais í?tiit-ce ane preuve de leur forcé, oa un 
Bigne de leur ^puisemontí Comptaient-iis supla faveurpo- 
pulaire, ou se seutaicnt-ils á bout de ressourcesí Cette der- 
niere hypothése parait étre la plus vraisemblable. Leurs 
recenta succí^s élaient avant tout n^f^atifs. Sans doute, 
aprí's un double échec á Douvres et a Londres, Henri III 
avait dü rtítrograder jusqu*á Oxford ; mais il u*avait pas éié 
vaincu. Les forcea des deux aimées étaient á pea príís 
égales, égfüe aussi leur lassitude. Cettfi situalion indíícise 
ne pouvait abouiír qu'A un comproniis. Mais les barons 
firent preuve une fois de plus d'iuiutelligence politique : 
Entro toutes les solutious possibles, ils choisirent peut-etre 
la plus défavorable : ees gens, tout A Pbeure si eutrepre- 
nants, se résignórent tout á coup A invoquer I'arbitrage da 
roi do France, et le priérent (13 dtfccmbrc 1263) de pro- 
noncer entre eux et leur souverain sur íouíes les questioos 



inagne so rapportc lo poémo en latín : ■ Plauge ploran$, Anglia ! > 
Je n'en pappellerai Qae In 3" strophe : 

CoQit» S. üe Hutilturtl, vir [toteo* el forti». 

Pungaa nmtc pro patria, Fiü'iiie Onx roliot'tiíl 

Mon te mine terreaol, aequis tiini>r uiortU: 

Retn denen(rf> puppltrum, resquií tus eorUs 1 

O tu, coatQf! Íjp. fiygol 

Wríght , Pot. $imgs and poen» ; Risliangor's chninicle (Canutes 
Socifty), p. 19. 

I. Le 8 ilécembre 1?63, il fit proclainer que, contmircment aax 
bruits catum:iicux répaniius par ses eiincmis, il ii'avait jatuaíü cu la 

gensée de rappelor les t4ran(íftrs on Anplclerrc; • íilc sa man'tie sur 
ouvres en ótait la niLMlEcurc preuve »; ct il invita les bourgeuis et la 
commune de Londres á chasser le comte de Lcice»ter et ses partiiiaua. 
Shirley, /toyal letter», II. 250. 

3. Letlre círculaire de Henri III aux archev¿qucs. éve(|ues, príeaifi, 
comtes, hoinme.s libres et tous aulrcs des coiiitís de Warwick et de 
Leiecstor; ü rcnouvelle tout d'abord les proleatatiuns qu'Ü avaii fajtc» 
dans sa lettre du 8 décembre, el Íl ajoute : • comme des tailles inac- 
eoutuniíes oiit iMé levées dans leurs wmlés. san* lew i'onseniein^t, 
pour équippr 4 ou 5 hommes pris dans cliaíiae vHiatn, et les menor 
rontre les (^trangers, le roi proiesto.-. i Des lettre» semblable» furent 
envoyéea dans tou.s len romtf^s du royaume, et les shériffs durent leur 
doitiier la pluü grande publicitÉ {fíot. pat., anno 46, m. t, d.). 
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soulevées par les Provisions d'Oxford'. CTétait un clairavcii 
d'impuissance ; aucun artide de ees Provisions, pásmeme, 
quoi (ju'on en aít dit', la ctause relalive aux útrangers, ne 
fut reserv¿e ; les baronss'en remellaient puremeutet siin- 
plement au jugement du roi de Frauce. Lo comte de Lei- 
cesler ' mit lui-mérae son sceau au bas de cet acte, singu- 
liérementimprudent s'il était sincere, honteux si les barons^ 
en donnant leur parole, avaíeut ram¿re-pens¿e d'y nian- 
quer en cas d'échec. 

L'avantage que les barons donnaient sur eux étail Irop 
^Tidaol pour que le roi ne se hátál pas d'en profiter : il 
approuva la Charle du 13*, ettít ses pr¿pai*aufs pour passer 
en France avcc les delegues nommés par les barons. Avanl 
de partir, ct pour enlever á ceiix-ci loule raisoa de sou- 
lever des troubles penilant son absence, il crul polilique de 
leurdonner des garamies. Le 20 decembre, il íit adresser 
á tous les archevéques, évéques, abbés et prieurs du 
royanme, aux comtes, chevaliers, hommes libres et autres 
de ses comt(5s, une habilc circulairc qui pcut se résumer 
ainsi : « Lo roi s'émeut et s'étonne des bruíts que Ton fait 
courir contre luí. On Pacense de vouloir déshériter sos ba- 
rons, de songer á introduire des títrangers dans le royanme ; 
ríen n'est plus i'au.\. Des impositíons extraordinaires ei ;mí/i 
consenties ont élé levees pour <^qniper une armée deslinde 
á combatiré les étraugers; mais qu'en esl-il besoinf La 
majorilé des barons est fidéle au roi qui, avec leur aide, 
saura bien repousser les invasions que Ton redoule. Que 
personne ne paie done eos impuls; que personne ne prenn© 
les armes. Quant au roi, íV est decide á teñir le sermení oiíÜ 
a prété á Oxford, et á respecier les droiis et les libertes de 
866 sujets »'. CetLe promesse spécieuse, mais mensongére, 



!. Arch.nat.,J. 630, n» 20. 

%. Par exemple, M. Prathen, p. 262. Cf. Hallivell, note* k la chron. 
de Kiitbaiiger. p. 1¿U. 

3. Les Annalps de Dunstable racontent que Simón, au moment de 
partir poor la Trance, fit une chute de cheval préa de Cateby, ct la 
cassa la jambe; p. ^-¿7. 

I. 16 décetnbre. Shirley, fíoyal Utter$, [l, ?5I. 

&. fíúí. pat.. arma i8, m. 20, d. Rapprucher de cette circulaire une 
lettre adresbéo iiar lo rvi aax íourtceoi* et á la conuiiunc de Ivondros 

gdéccrabre). Il leur commande de cba&seT de leur viJle Simón de 
ontfort, Itobert de Kerriérea et lean cómplices. Sbirley, II, SM. 
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contríbua sans doute á enlretenir les barons dans leur con- 
fiance en leur bon droit ou dans leur aveuglement. En 
mómetemps(26 déccmbre), le roi faisait publierdans les 
centaines ct les marches la proclmino lenue des plaids que 
les jiiges du Banc du roi ii'avaient pu teñir depuis six raois 
parsuitedes troublessurvenus dans lo royaume'. Ilenri III 
so donnait ainsi le bean tCAc, el A pen de fi'ais. CYflait luí 
mainienant le reslauraieur des libertes publiques; ríen ne 
pouvait mieux recoiuniander sa cause auprés du roi de 
France. 

Celte sentence, que sollicitaient les deux parties, déses- 
pérant d'elles-mémes cui trop confiantes dans l'issue de la 
coníé ronce, pouvait-elle étre un instant douteuse?'. Ce 
nVtaient plus llenri III et Simón do Monfort r|ui ¿taient 
en prf!sence; c'íUaient le roi d'Ang-leterre, qui r^clamait le 
plein exercice de son autoriié, oí d'autre part la noblesse 
anglaise, qui voulait faire légitimer ses iisurjiaiions. Le 
petit-fils de Philippe-Auguste, raíeul de Pliilippe le Bel, 
ees fondateui-s de la monarcbie centralisée en France, puu- 
vait-il approuver cel essai d'un régime eonstitnlionnel vio- 
lennnenl inaugur*^ A Oxford, ce conscil clu nonimant lea 
principaux lonctionnaires politiques el administratifsí Si, 
á ees considérations, fon ajonte Tinfluence des deux reines 
qui travaillaient acíivemonl depuis deux ans ati triomphe de 
la cause royale, entln c(41e du pape, qni avait solennelle- 
ment condaranó les Provisions d'Oxfonl, on comprendra 
que Louis IX, l'^pous si tendré de Margueritede Proveuce, 
le servileur indépcndant, il est vrai, mais respecluenx de 
rÉgUse, no pouvail se moutrer favorable aux principes 
d'une révolution qui avait sos origines dans la haine de 
Tétranger et la révolte conire le Saint-Siége. 

Dans la fameuse sentence qu'il pronon^a le24 janvier 
I&64 á Amiens, Louis IX. anuula eu ellet les Provisions 
d'Oxford, déjú cundamnées par deux papes. 11 decida que 
les places de súreté Hvr¿es aux barona seraient renduos au 
roi; quá l'avenir los chargesdc jnsticier, de chancelier et 
do tr^sorier, seraient a la noniiuation du souverain, qui 



1. fíot, ctaut.f anno 48, m. 9, d. 

2, M. Prolhfipo discute les raiaons nui peuvent expHqaer ce qu'il 
appelte, ñ tort je croia, le changement de politique du roi de Franee 
en cette circonstance ; p. 358. 
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lommerait de méme á tous cmploía de coDscillcrs, de juges 
m de sheriíFs; qu'enfin les (^trangers pouiraient rentrer 
bns le royaume. En un mot» loutes les garanlies obtenues 
par Taristocratie en 1258 et en li?59 lui étaient enlevfíes; 
mais les priviliíges, charles, libertos, statuts antérieurs aux 
"^rovisions devaient oire maintenus dans letir iultígnüS'. 

Ainsi le Iriomphe du roí élait romplet; pas la muindre 
'fialisfaction n'éljiil accordée ases advei-saires; le fruit de 
cinq ans de luttes était anéanti; la place que la Constitutíon 
de 1258 donnait aux barons, non seutetncnl lis uUaieiit la 
perdre, mais ils aUaicnt encoré la voir prendre par les 
étrangers rappeltSs dans le royaume malgre les promesses 
royales, el mal disposés, on pouvait á bon dpoit le croire 
et le craindre, á user avec modération de leur vicloire ! U 
serail oiseux de se demander si celte senleuce était juste; 
mais il est diftícile de ne pas adraetlre qu'elle «ítait impru- 
dente, car elle pla^ait les barons dans la cruelle alterna- 
tivc, 011 de souscrire A leur abdicalion politique, ou de 
^manquen á leurs sermenls en rofusant d'exccuter la sen- 
ince. Contre l'arrét d'un arbitre, il ii'y a d*ordinaire pas 
'd'appel *; il ne reste au pcrdiuit que le recours á la forcé. Lo 
jugtíNient d'Anúens, au lieu de meltre fin uux troubles de 
rAngleterre, donna le signal d'une nouvelle guerre civUe. 



1. Stubbs, 5íí«r/ Charlers, p. 406, d'aprés Rymer. La plupart des 
chroniqaeK du temps parlent ue la célebre sentence d'Amiens. 

2. Lea barüiis l>ii appcIC-reiil cependant. Anuales de Worcester, 
. 448. 



tAPlTRE 
(12G4-1S65) 

Défailc des fíoyalisies u teii'et (14 mai í96í). — Reforme ¡tu ffourer- 
vememeñt el '/*■ l'h;/h'se. Sñnon iie Monífort r9t cvniíiie le Proler- 
teiirdu romiHine d' Atujlr ierre. — Le Grand Pnrfnncnf de Lvndre» 
{janvier-f^vrier l'i6yj. Simón ua pax eri'r la Chttmbre des Coih- 
munes. Sq camnagne deitaslreuse en Galles. H est vaiurii <-/ f>i'¡ /i tn 
bntaitle d'EtvM/iam {4 aoúí). 



Simón de Montfort n'avait pas assisi^ aux coriferences 
d'Amiens, Íl «tait iloiic tout pitH á engager la luUe. Mal¿^ 
de fácheusesdéfeclions qui, des le debut de la guerre civile, 
aifuiblirent son partí, il n'éprouva pas le moindre découra- 
gement : « Si lous me quitlent, disait-U, je resterai avec 
mes quatre ñh, ddroué á la vraie cause que j'ai juré de 
dtífendrepoiirriíonneurderiíglise oi le bien du royaimien; 
et il ajoutait avec une sorte d'irriíatiün attristée : i. .I'ai 
vu beaucoup do pcuplcs el do pays, chréüens ct paieos, 
mais je n'ai pas encoró vu de nation aussi inconstíinte el 
parjure que le peuple anglais » '. 

Frofílantde Tabí^nce de Henrí III qui, comtne en 1S60 
et en 1262, coraniet la fiiut« de ¡nxilonger son séjour eu 
Franco *, le comte de Leicester entre en cainpagne eu pleiu 
hiver (janvier 12&1). II partage son arméeeu trois corps*; 
il dirige Tuu sous le commandemeut de son íils aioc^ lienrí 
vers le pays de Galles, á la poursuile de Roger de Mor- 
timer et de Roger de Leyburn qui viennent de Tabau- 
donner; Tautre, sous les ordres de son íils cadet Simón, 
est euvoyée daus le Nord ; il reste lui-memo au Sud, el 



1. Hallivell, Rühangert ehroniele, p. 17. 

% II revint seulement daiis leu preiniera joxirs de niars. 

3. Ce réci( em cdinbin¿ d'aprfes les Annales de Wúrce&ter ei dd 
DuDstable, la chronique de Itisnanger et autres témoignages cuntem- 
porains. 
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Wtí»níl, poiir aírir A son tour, le i^ásultat de la double expé- 

lilion condiiile par ses fils. Les royalistes de leur cotí? ne 

>nt pfls inactifs : A Ilenri de Montforl,ilsoppo5ent le prince 

ídouai'ii ; Ilenri III, de son cot¿. apr^s d'inutiles confé- 

ffencesíi Hracklev (fin inars}', fait excommnnier touixeux 

|ui lenaietit pour les süiUits d'OxIord', appelle ;i^^s™« 

B. noblesse des cornlés', et marche vers le Nord á la 

rencontre du jeune Simón. — ^ 

LVspoirque le conite do Leicostep avait mis dans ses 

enfanls fiit dí^i;u par les t^v^ements. Henri de Montfort, 

qui marthait au devant du prince de Galles I,lewellyn*, est 

len eflot arréní devant Woi-cester, dont ¡1 ne peut Torcerle 

íbáteau ; sous les murs iIh Gloucester il enveloppe avec 

ios forees supérieures en nombre la petite année du prince 

louard, mais il commet la faute, non seulement d'ac- 

)rder uue Inñe aux priores de son coiisin, mais encoré de 

retirer tranquillement au cháteau de Kenilworth'. 

donard proHte de cetle retraite inlempeslive , rompí la 

r<H'e, repreiul Oloucester oi"» il fait un f,n'and nombre de 

prisonniers, et revíent trouver son pére á Oxford, laissant 



1. Rymer, á la date des i:) et 20 mant li6h. II faiit sans doute en- 
lendrfi Elrarklpy. situí pré« dfl Iliick¡nf,'(iam, h Í5 kilomítrfis pnviron 

tau nord tlOxford. La Cnrvnique det mairn de Londres mentioune une 

jnférence i Oxfoiil, lo 27 mars. 

?. Annales de Dunstable. l.e 16 man, le papo Urbain IV conñmuj le 
dil dAuíien». líymor, 

3. I^ rólp des lettrcfi rlcwps mpntionne Tajiprl dp plus de 130 barons 
en armen, de* )i;ens fourniíi jiar Ip rierírí, dp la milice (ti mars); ils 

)nl destinís á marchor contre les Galloia. — Le raime joiir. divcrs 
M^neurs du Nurtl »)iU invité^ ü venir Irouver lo raí avec la plua 
rapüc (vIÍTÍt(^ fl siitvis du plus ^raiid nombre d'aiiiís posüible * iu 
iegofiis rvíini arduissiíiiis ((ue rox cis expoiicl ». — Le té mars, autre 
¡wcatioii adress»>c h 1 10 banms envíron : « cum jam in regno nosiro 
Jssíma turbarlo sit suborta, ex qiia periculum regni et corone 
absil!) de facili po&sii ünmincre... * [fíat, c/aiu., anno 48, m. 
V, d.l. — Le 'JO mars, wmt convoqut^s les hommes libres et chevaliers 
le*comt<*s {fíat, /wr, auno 48, m. 18 d.l. 

4. Véi le debut de la caiiina^nc. nuus voyuíis Simón allié su prince 
Je Galles. líisliaiij;pr. u. VO. Le i février. Henri III mande aux sníriffs 
le Worcestpf. Slircwslmry. SlaíTord et Gloucester, de faire couper tona 

[les poní* H'ir la spvprn. íianf ceiní de Gloucester, coulor et détruire 
hcpiiTr» Irs harqnef;, obÁlriier tous les gués et autres passages, rendre 
[enñn imposbible h certaíns hnrons de passer dans le pays de Gallea, 
[ou á cetix qui ont d/'já ^lé rejuindre Lleweilyn, de rentrer avec luí en 
|'AiiKlett;rre. Jiol. dans., anno itt, m. 7 d. 

5. Annales de Worcexter, p. US.et de Ounstable, p. 2^8. KJahanger, 

Ca. BftHojrr. Smon dt Montfort. 14 



— 210 — 

á Guillaumc de Valence ' lo soin de ravag^er le pavs. Henri 
de Montlort so trouve ainsi coupó de ses alliés gaUois par 
une arméc vicloricuBe, eí rtíduil ¿ l'inactiou. Sou frérej 
cadet est plus malheureux encoré : ¡I venaild'entrerdanS' 
NorthamplüD, aprcs avoir cbossc dcvant luí les bandea 
pillardes que commandait Roger de Mortimer*; Tarmée 
royale part d'Oxford le 3 avril, et arrive le lendemain soir 
devant la ville; uiio prenu^^re attaque, tontee sur-le-champ, 
est repmissee; niais le 5 aii niatin, les assi^geanls^ guid^s 
par le prieur de Saint-André, escaladenl les mure eu pas- 
sajit par le prieuré, et s'emparenl de la place aprés un vio- 
lenl cümbat' : malgré des prodiges de valeur, le jeune 
Simón csl pris ; le dimanchc, 6 avríl, le chatcau capitule á 
son tour, et livrc aux vainqueurs un nouveau contingent 
de prisonniers'. Larniée rayale peut alors aUer porten le 
ravage sur les ierres du coniie de Leicester* et de ses par- 
tisans; elle se rccruie en passanld'Liu bun nombre de com- 
ballants que le suecos leur ameue. 

Le comie de Leicester avait un moment pensé á coorir 
au secours de son íils cadet, et s'était avancé jusqu'tiSaint- 
.\lban; mais, rappelé á Londres parla nouvelle d'une 
conspiralion qail reprima crucllemcat \ et vojant le roí 



1. Le 99 fívrier 1?61, do Lon^pont, Alfonse ríe PoUlers mande ) 
ses sénéchaiix de Poilou et de Saintonge dft ne pas K'opposer au pas- 
lage d(t (.iiiilliiiiine d« ValAncr;, fTh<>vall(^r, el du comte ue Varanne en 
Angletfirre, en Irlanda ou au pays do dalles, avec des ptiis d'armea el 
des rhovaux. 11 ne fait par la qu'cxóculer l'ordre que son frére le roí 
de Fraile viciil de luí envuycr. Bíbl. imt., Dupuy, 805, ful. 1)5. 

2. Aprés BVüir fait excoiamunier tous ccux qiii tenaient pour les 
statuU d*< 'xfüi-d et expulsé de la víIIe les clercs, cest-íi-dire sana doute 
les eleves de rUniversili. Risbun^er. Chrvnicn. éd. Ríley, p. 2u. Cctte 
m6iue cbroiiiquc duiíne b.usú la li^lc dc« ]>i-iticipaux clicf» de raroiéo 
royale. 

3. Voir un plan de cette partie de Xorlbamptoii dans le Journal of 
íhe brit. arch. Atsociation. VIH, 67. 

4. KUltanger, Chron. de íieflis, p. 33. Annales de Danstable, p. 939| 
et do \Vyke!i, p. tU. — Cf. les extrails de clironiqupjt inédites donnél 
par llathweii dans les tintes de son ¿dilioii do Hiüliniiger, p. 1^4. 

ü. Le mi entra dans l^icei^ler méme, • méprisant une ancienne m- 
pcrAtiiion qui Tai^t qu'autreroís les ruis n'osaíetit pas mOme la regar* 
«er t. Wykes, U5. 

6. Plus de 400 juifs furont roaasacrés; on épargna ouelques-uns dea 

Íilus ágés pour lour faire leur prorés. l'n certain nuiubre de bourgeoís 
urent prís coinme otages (Kniiales de nuiístabte, p. 23u). Leu Annales 
de ÑVykes rapputient (|iie Siiuon K^^iia griM au pillagc dea biüiia des 
juif^, p. 146. — Lundreu a'ótail tout & fait dóclaréc centre le rui ea 
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s'eufoncer davantaere daiis le Nord, il alia se jeter sur 
Rochesler, villo furte, qui coruinamlait en partie l'erabou- 
chure de la Tarnise et la roule de Londres á Canterbury 
et A Douvres. Un lieureiLx coup de main le rendit maítre de 
la ville, ípii í'ut livriíe au pilluíje pour punir r¿V)''que, Lau- 
rent de Saint-Martín, aucieo conseiller et chapelain de 
Henri III. La cathi^dralc fut profanéc, ddpoiiiUííe de sea 
ornements, convertio en i^curie; beaucoupdc moincs furent 
liM?s. Pour comble de maux, la ville dut nonrrir et loger 
les vaínqiieiirs, qui avaient mis le si¿ge devanl leohAteau*. 

Celte diversión ramena le roi en toute háte du cot¿ du 
Sud; Simón n*osarnttendre,et rentradansLondres(4mai), 
mais pour en ressortir presque aussitót : le roi venalt en 
effet de s'emparer sans coup férir de trois des villcs qui 
composaieiit le groupe dea Cinq-Ports ; en minie temps sa 
fftmme» la reine Aliiínor, sans se laisser rebuter par les froi- 
deurs qu'elle rencontrait á la cour de France, déployail 
une {rrandf-' activitc' ; uno arrntSe de secours (ítait concen- 
tr^e en Flandro, aux ports de Damme et de Bruges'. U 
fallait prevenir a tout prix l'arrivée de ees renforts ; aussi 
des le 6 mai Simón qiiitte-t-il Londres; il rencontre Tarm^e 
royale le 1?, non loin de la petite ville de Lcwcs'. 

Avant d'en^ger la bataiile, dont ríen ne pouvail faire 
prcsagerle rcsuUat, les dcux partís eutr(>rent en ponrpar- 
lers. Les barons fírent ócrire au roi : « F-'exp¿rience a 
prouvé que phisieurs de vos conseillers voiis ont fait croire 
des tnensougcs » notre sujet ; sachez pouriant que nous 



jetant en prisan les JDges dii roÍ et les barons de ritchiquier. Ríshan- 
per, éi\. líiley, p. 21. cf. Chronir. Maj, et vicecom. London.^ p. G2: 
[es bourgeois do Londres, les barons des t 'inq-J'artíi, presque tout le 
moren peuple de TAngleterre éUúeut jíoulevé^ c»ntre Henrí III. -— 
Cf. Halhwen, loe. cit. p. 125. 

!. Annalpsdc Mmislable, p. 530- Chronique rfw maires de Londres^ 
p. 6?. Monastiton Aiifjliraiium, I, )5fi. Cf. Ilalliwpll. loe. cit.. p. 126. 
— Pour tuutes i-es opéralions militatrrs, voyez (railleups Blaauw, Tht 
bfiram' war. et Protliei-o, Simón lie ¡Vun/ort. Uishangcr Taít un grand 
íiogc des lalcnl'i inilitairrs 4Íe Simún de Müutfort : t vir in ómnibus 
circunisjKM'ttis,... exetnphini relinqueu» Anglicis qualiter cirra cas- 
ti-orutu a»»ultEitÍuiicm agi'ndum stt, qui pcnitus liujus modi diebos lilis 
fuerant igriapi. » Chron. de Beiiii, p. 25. 

2. .\nri&les de Waverley, p. 3á5, et de Wykes, p. 155. Correspon- 
danct> d'.Mfuiise de roitíen*. daiis Itoutaric, p. lUS, f II. 

3. I,a chiMuiquo de Uattio permot de traccr. avec quelque pr¿ci- 
gion, la marche de l'arm^e royale, au mníns dans le Snssex. Yuyez k 
l'Appeiidico. 
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avons le sincere désir de rester fidéles i votre personne ; 
nous ne songeons A combatiré que nos ennerais, qui soni 
en méme temps ceux de l'État' ». Lii lettpe éiml scellée 
des scpaux destMnntcs de Lficester el de Gloucester*. Les 
couselUers aiLvquels elle falsait allusiou fíreut repuudre 
son» lo iiom du roí : « Que la guerre allumée dans tout ie 
n>yauine, les incendies, les pillages diriges contre les servi- 
tours dii roi, prouvaient ati coniraire que Simón, Gilbeii de 
Clai*e et leurs nornplices éuaient les pires ennemis de la cou- 
ronne »; et pour iiileux accentiier davanlage cette décla- 
ralion, lo roi d'Alleningne et le priuce Édouard íirent, le 
lendomniu 13 mai, dolier les comles de Leicester et de 
Gloucester. Les evoques de Worcosleret de Londres essayé- 
rent ceptnidant encoré de s*entromettre, mais ils étaient 
eux-inemes trop eiigagéa daiis la causo des barons pour 
qu'on los écouliU'. 

Le 1 i inai nu matin\ les deux armées se rangent en 
bataille. Les torces ¿tJiient a peu prtís ¿gales de chaqué 
ci^Ltí : si les royalistes éiaicnt plus nombreux, ils ¿üiient 
aussi plus fatigiufs; ils avaicul cié sans cesse ban-eltís par 
lesarchers gallois rt^pandus dans la región assez accideulée 
qui s'étend entre la nier, la Tamise, líocliester et I^wes; 
ils y avaient aussi beaucou|i souÜ'ert de la faim. L^armée 
des barons au coutraire s*(5lail refurmée a Londres au 
moyen de troupes fraíclies, et elle élait arrivée en parfait 
(ílai. Enfin les hábiles dispositions prises par le córate de 
Leicester coniribucrem á donuer la victoire aui troupes les 
plus reposées. Au centre, sur le baut d*UDe coUine quí 
domino le reste de la plaine, Simón plante sos étendands 
pour faire croii*e qu'il occupe cette forte positiou avec le 



1. Rislianper. Chron. tlt fíftlit. p. ?7. 

2. Lo cuinto Je Glouctoter était alora Gilbert de Clure; son pére, 
Kirlianl. iMail iiiwrl en juíllet r2ti3. Cf. Commixst'ún of ki/Jorical ma- 
nuscrijttt, i»" rappurt, p. \h\ ■ on y iroove l'analyse de six docutnenti 
relaUís fc lu guerre ile» barons. (T I). llard}*, Üetcriptive CataU>gut, 

lu, t;o. 

3- Risltonger, liít/., \t. ?<.i. Annalc* de Wavpriey, p. 3óT. 

t. Plusieurschroniques, (vIIl- do banie entro autrt% ranporlent c|afl 
Simón (rf^ nrt'psni par ili-s dt'-voliuiiM á In balailte. Voy. a r.\p[)cndioe. 
— Avont la Iwtailli-. ^iuion arma chevaJicr íüibcrt de Clore; ibid. — 
M. Halliwetl. Ivc. nV., p. US. a reuní en ñute de nombroun c&tnüti 
de elironiques sur la iiataíllc de Lewe^. t^ moiüín oü Richard de 
(xirnouuiltes se r¿fut:ia a la lin de l'artiojí étail encoré appelé w 
xvni* siírcle, • King ítarry's mili •; ibid., p. 135. 
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le son arm^e ; mais il y place les raüiciens de Lon- 

r, sur qui Ton ne pouvait gu^re compter. Quant A scs 

¡lievaliera, il les diviso en deiix corps qui forraent les ailes 

lesfinées á se rahailre sur reimemi si ce!ui-c¡» coinme on 

|I*espt:re. attaque le centre avec le gros de ses torces et 

¡pan'ient á renfoncer. C'est ce qui arríve : Édoiiard, 

Ichargtí de Tallaque princípale, se prc'cipite avec furie sur 

'le centre ennt'ini; au premier choc, il met en déroute les 

milicíens el gravil la colliue sur teurs talons, mais il se 

laisse irapnidemmenl emporter par son ardeur et poursuit 

au loin les fuyartls ; aiissi, quaml 11 ramene ses cavaliers, 

Hau üeu d'uno 'í'ictoirp. trouve-t-il la d^faite. Simón avail 

en eflet mis lo tomps A proíit; il í^lnil tomW d Tiraprovistc 

sur la secondfl ligne des royalistos. l'avait enveloppííe aveo 

ses gens bien supérieui-s en nombre, et fait prisonniers, 

comme d*un coup de tiiet, Henri 111, son frí-re Richard, 

son neveu Henri d'Allpm.ifrne. CTeslau niilieu de celte con- 

B fusión que revient Édouard; ses cavaliers, voyant la 

^hatnille perdue, l'abandonnent: poursuivis parles vain- 

quours, beaucoup pc'rissenl tu»ís ou noyes ^ 

IOotie victoire, plusconipl'Hc que Simón n'cilt jamáis osé 
Tesp^rer, lui porniottail de dicter ses volontiís : dans la nuil 
qui Huivil la liaiaille, oii traita. Le roí jui-a d'obsorver la 
Grande Charlo et la Charte do la fonU, ainsi que los Pro- 
TÍsions d*Oxfonl, modifióes A diré d'arhitros; mais, ins- 
truits par la le^on qu'ils avaient re^uo aus conltírencesr 
d'Amiens, les barons declarorcnt qu'en toul t'tat de cause^ 
CCS arbitres ne pourraienl desij^'-iier que des Anglais pour 
former le futur couseil <!u roi ; quant á ees conseillers, ils 
seraient spécialemcHt chargés de roudro la justico et de 
nommer los oí^ciei*s inlerieurs. Le roi dut promettie eu 
outre de restreindro ses dtípensos et de se contentor des 
revenus de ses domaines. Enfin, une amnistíe pleine et 
. entiére était accordée aux corales de Leicester et de Glou- 
cester. Comme gage de sa parole, Henri III donna deux 



I. Rishaiifier, ífiírf., p. 3Í et p. I3fi (NutesK Annales de Uunstahln, 
p. 232; de \\ ykps, p. IdO. — Ix roi nmiit süii ípée á Gilbert dt- Clare, 
non á Simón de Muntfuii, « quuniam duininuK S. de M. ejuH animo 
dÍ9.plít'uÍt •. Anuales de Waverlcy, p. 3ü7. — Tf. la Cliroiiiqup (le 
Uattie, á l'Appendice. M y eut un s«cond cngaj^eiucnt furt vif dans 
la ville de Lewes, oü sYtaiont enfuis Mugues bigod el le comte de 
Varennc; íiirf. 



otages, son fils Édouard, qui se livra lo 16 mai et soa 
neveu Henri qui étail dtíjá prisonnior; ils devaicnt etro ini&J 
CQ liberU^ aussiiot que la paix déñnitive serait signt^e, el 
s'ils juraieiit de Tobservcr'. 

I Tel est l'acte devenu célebre sous le nom de Mise de 
Lewes. On en voit toutes les conséquences : le lerraia' 
pcrdu picd á pied par les barons, aprós trois ans de luttea 
obscures, éíait regagntí en un insUiiií. par un C4>up iuat- 
tendu de la fortune. Si Ton ne remettait pas en vigueur la< 
Constitution trop conipliquée de 1258, on en adopuit lea 
principes couniie base de la constilutiou nouvelle. Encoré 
une fois, le pouvoir ¿tait enlevé aux étrangers et le roí 
remis sous la tutelle de miuistres qu'ou lui imposait, Kntiai 
Taveiiir n était pas livnS á Taventurc : les arbitres étaient \ 
tous plus ou moins favorables au comte de Leicestcr', et il 
y avait íout lieu de croire que, sous sa puissante inlluence, 
le Parlement tiendrait á honiicur de dófemlrc sa politique. 
Ces prévisions étaiont justes, et l'évíínement le prouva. 

II apparteuait maintenant aux vainqucurs de réorganiser- 
le pays boulevers^ par cette guerre civile qui durait dcpui& | 
quatrc ans. On alia d'abord au plus pressí?. Tandis que lea 
prisonniers faius A Norlhaiapton éiaient mis en liberté', 
ceux de Lewes étaient distríbués daus diverses places fortes, 
et teuus sous bonne garde*. Partout, Simón do Montfort] 
s'empresse de uommer des fonctidimaires de son clioix. .\ 
gea fils, il résen'e les postes de coníiance : llenri de Mont- 
fort dovicnt gouverneur des Cinq-Ports et trésorier de 
Sandwicli^; ¡^Guiestdonnée la garde dcscomiósde Devon 
et de Coraouailles, avec les forteresses ct les revenus du 



1. Rishanger, ihUi., p. 37. Chrimique des mairex de l.ontir«Hy p. C5. 

2. C'étaieiit rarcheviijup de Roaen, l'évé<]ne de Londres. Pierra 
Chambellan et le junticier d'Angleterrp. Rishanger. p. 37. 

3. Rymcr, actes du 17 inaí et du 4 juin 126t. 

4. Chroniriue ür Hattlc, á TA^pendloe. En méme Icmptt. le roí mande 
aux garnisonn de Kcit cháteaux forU, de s'abstenir de tüute atUque. 
Roí. pal., anuo 48, ra. i5 (16 mai). 

5. Ryraor, íi ladatp dn 21 mai; Annatesde Warcester, p. 453. llpnrt^ 
fut pcuWlre au&si sliírilT du comté de Kenl (Rymcr, \ ¡uin lítJ4i;l 
mais ce n'est pas loi ''iiii est designé cummc receveur des erhoilc-s »m 
dei'á de la Treiil, dans les ICxccrpta e rotulis fimiun, X. II, p. 411, car 
ce iiom de Honri do Montfart se retrouvc svík- le m¿uio titre pluci de 
vingt foÍ& dan& les méme» roles. apr¿5 le i a'>út 1266, üii tu fils ainó de 
Simón fut tu¿ á cóté de wn p6rc. 
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roi de Oermanie; les ierres et les cháteaux du cnratc de 
Varenne sont attributís au vaincu de Northanipton, 
á Simón'. Dans chaqué comté. Fon dél6guc an com» 
missairo exlraordtnaíre qui, sous le tilpe de Cusios paa's^ 
est cliarjijó d'aljord (rempt'cher tuiíte violence contre les 
personneE et les biens, d'arréter toiit homme portaní des 
armoa'etde poursuivre les malfaiicurs, ensuite et surtout 
de fnire ¿lire dans rhaque comt¿ quatro chevaliers invitas 
á venir A l^ondres dans l'Ortave de la Trinit^ an plus tard 
(i¿¿ juin), poiir aSvSisLer aux délih^rations da Pa^lenIent^ 

Ce Parleraeni s'asseinbla en ertet. á IVípoqne assignée; 
c'était, on s'en sonvient, un dea Irois termes oil, selon lea 
Provisions d'Oxlord, devait avoir n^cessairement lieu une 
sesáoD du Parlement. Pour la seconde fois, allaient y pa- 
ra! tre les représentants de la petite noblesse pro\'inc¡aie ; 
mais landis qu'en 1 254 ils avaient été convoques seulcment, 
á ce qu'il semble, pour votcr des subsides en Talisence du 
roi, en \2CA, Simón de Montfort les appelle pour déli- 
bérer sur Ja rtílorniation dn royaiune. Ce qu¡ augmente 
ncore rint<5retde cette derni^re convocation, c'est la gra- 
vité nieme des résoluüons prises par le corps entier de la 
noblessc el acceptées aussilot par le roi*. 
K Pour réformer le royanme, lit-on dans Tacte ofticiel 
de promulgation. trois discretea et lidMes personnes seronl 
noramées, Ces trois personnes (que nous irauvons appeler 
les trois grands électeurs^) choisiront A leur tour neuf cou- 

»Bei]lers, dont trois au moins el á tour de role seronl cons^ 
tamment aupr6s du roi. — D'apr¿s l'avis de chs conseillers- 
le roi choisira les gouvemcurs des cháteaux forts. regiera 
toutes les affaires du royanme, nommcra lo justicier, le 
cbancelier, le trésorier et tous les tbnctionnaires royaui, 

t grands et petils, attachíís au gouvernement central, ou éta- 
Blis daus lescomt^s. CouseiUers et fouciionnaircsjureronl 
(. KyiDer est rempli d'actes relattfa á cette épuration des fonction- 
naircit. D'aprtí.H les Atiiiatc-if de Wykcn, p. 154. mi dchurs des terr<« dfl 
Rictiard de Cvrnüuailles iju'il occupa, Simón prit suksí paar luí (pro- 
prii$ utibm apftlicabitt) td baroiinies. 

i. Sinioii de Montfurt fut pcriíonncllemeiit autorJHÓ k cuti8er\*er l'ap- 
pareíl mílilaire. Ilyniur, á la date du t6 juitlet. 

3. Iljmor, & la date du 4 juiíi. Stubbs, Setfct Charter», p. 41 1. 

4. Stubbs, SeUet Cliarters, p. \V¡. 

5. Le texte les appelle lui-uéiue EUelores^ A/otninatortt. 
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de rcmplir fídólcment leur charge et de ne recevoir d*au- 
tres pr¿sents que les viandesctbüissoDssen'ies A la table du 
roí; les nmlverMiteurs seront r¿voqu¿s et retiiplacés par le 
Iroi sur le conseü des irois ¿[eelfturs. — Le cniíseil preudra 
Ises délibéraiious a la majuríU^ des dcux liers ; il y uura lou- 
joura dans la_ majoriló un prélat» s'il s'agit d'iine alfairo 
concernaiit l'Kglise; si une inajohté ne pouvaitse cüustí- 
tuer, le Ütige serait lranch(í par les trois électeure. — Les 
électeurs, les conseillers, les fí-anliens des chaf eaux et tous 
lies autres agetits du roi (baliwi regiss, ne pourraient clre 
Ipris que parmt les personnes de ualionalité anglaise. Les 
gens d'autre pays, clores et laiques, pourraient libretneni 
venir, séjoumor et revenir en Angletorre, les mart-handsy 
faire leur commerce sans etre inquietes, mais A coudilion 
d'étre sans armes et de ne ¡las amener avec eux de troupes 
suspectes. Tous les priviUges anciens étaient coDÍirmés : 
charte des libertas et charle de la forét, statuts relaiifs oui 
tournées des shériffs, au dcvoir de cour, que le roi avait 
fait publier dans les comtés Tannée prect^dente, ainsi que 
toutes les autres bonnes coutumcs du royaunie, approuvées 
depuis longlenips. — Eiitín une amnistié entiére devail etre 
accord^e parle roi et son (ils Kdouard; la juslice devait 
étre rendue avec impanialité par les baillis á tous ceux qui 
avaient combaltu pour ou contre le roi'. 

Si Ton compare hi cousUtulion de 1 2CA nux n Provisions » 
d'Oxford, on ue Irouvei-a pas une grafide dillerence. La 
commission rélbrniiUrice des Vingt-Qualre a disparu; ce 

ÍsoDl les chefs vainqueurs, c'est surlout Simoo de Monlfort 
qui la remplace. Le conseil du roi n'est plus que de neuf 
membres au lieu de quinze ; Ü n'est plus uommé par quaire 

I. Rymer. M. Prolhero se demande si ceUe conslitution de%-aii avoir 
nn effet permanent ou non, et il rammente, p. 2S7. no(e I, le* irrmfs 
da prf&mbiilc. II mo s«mlíle qu'iis doivent s'eiplifiuer ainñi : l'ne 
Constitutiún ionlinalio} a été faite aii Parlement, t^nu á Londrrs trts 
la feto de la Saint-Jean t\\n vieiit d'avoir lien, k l'elTel <!•' irj.-i nt^nir 1a 
paíx du roi jus<)u'á la cunrltihiua dóüiñtive de la paix cvr. ■ fs, 

BOUS foniie d^ Mise, eiilra \e rui ct ks l>art>ii!*; elle ■• la 

consti(ation).durura pcndaiit louie la v¡e du ruí, el. pen .^nc 

de son ñU Édouard, jusqu'au tertne qu'il fixera d^ü ni.> \\* 

fin, il est diVlaré i]ue cette con.stiiuiíon a été faite * de fuiíaeiibu, vo- 
lúntate et precepto dominl rvgie. necnon pr«Iatorum, Laronutn, ac 
eciam cútnmnnitatJs tune ibidem pret-entis ». Elle a é\é srellre deat 
gceaux deü Avt^ues do LÍrK-Y)ln et d'Kly, dra curates do Norfulk et 
d'Oxford. d'lluniroi de Boliun, de Guilíaume de Uonteheusjr, oída 
nuüre de Londres. 
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étecteurs choisis par les Vingí-Qualre, mais par trois graiids 
lecleurs, qui so sont sans doiiíe iiuposés eiix-mt^mes au ^ 
oí ; l'évéque de Chichesier, Simón nfi Mouifort et Gilbtrt 
e Clare cumie de tiloucesier. Ce cuiiseil des NeuC éiait 
'aillpure, Cüumie celui des Quiíize^ cbargc* de gouverner ¿ 
place du roi. Comme en 1258, les cbefs des trois grands 

Wrvices publica (justice, tinancesot chaneellerie). sontélec- 

tifa. Eiifiu c'esl toujours la haute aristocratie ecclésiastique 
I f(?odale qui diri|í(» les aHaires péiu'rales du royaunie. 
Les deux constílutiuiis díllerenl puurtaiil en un poinl : 

cellc de 1S58 donnait toul le pouvoir au Parlemenl; celle 

■de 126 1 remet toute I'autorit^ aux mains de (rois électeurs; 
Jes cbefs so soiu subsúiués á leur pañi, les g<ínéraux á 
leurs soldats ; rm-islocratie dcvient do plus en plus une 
olip»rcliie soumise a TinHuence du comiede Leicester'. 

Le conseil des Neiif ful s;»ns douie élu des te mois de 
juin'; OQ en connaít mal la compo3Íüon\ De leur colé, les 
^shéríffs re^urent Tordre de preudre les mesures les plus 
ínergiques contre tous ceux qui, au mépris du traite de 
paúc, ravagcaient la contrée*. 



1. 31. ProthcTO n'est pos dR cet avis; p. 291, en note. 

2. Le ?3 iuin t26t, Hpiiri III donne pleins pouvoíre á l'évéque de 
itoho^ter. a Simón et adílhert dn (Üni'ü « tmminanüi nohis novem de 



I 

^BldcIJonfiiis, pcríttorJbiiH et ulilioribus regni iioAiri, tam prelalid quam 
^Eliis, df quoruia cunsiti<j ne^'icía rcKiii \vs>Xv\ sucuiidum lo^cs el coii- 
^Kuntiidiiics ejusdein retrni refit-rv vuluiiius. igiioubijut- .Misa jier nos et 
^^aníiií-'» iiusirv» apud Lcwes iiuper facía, vol alia forma, bi qua melior 
provideri posbit, oompleatur. i Hot. pat., arma 48, ni. 10. 

3. D'ap^^s los indioatíoiis fuuniieiü par ta note suivunle, on peut le 
^nslituer á pea pi*es ainsi : Simón de Muiitfurt, sí-níclial d'AnffIeterre, 
luguea Despfiiscr. justiciar, les (>v(!-í|uc» de Worco.'ittT el de Loiidret, 
*ierre dt- Moiilfort. lüMes d'Argenton, Raoul Camoys, Adam de Ncw- 
larkiM ct ílügerde Saint-Jean. 

A. La Hale des 9 conseillers eat difGcile h établír. Nulle parí, queje 

iche, on ne In tnmvu coinpl^li'. Aprt's avuir relevé avec suin lea noms 

le tuUii reux i|iii utit souscrít les aclcü ruyuux da 30 maí 1''264 au molí 

l'anrtt r2l>5, je suis arrivé ajix riSultat» ^iuivants. Suní nomines tréa 

^nueiiiiucnt. ct d¿s le mois de jiiin : le cúrate de leicester, le justi- 

ier Mu(^ues DcdDenser, Píi'rrñ de Munifort. Adam de .Ncwraarliet ; i 

artir du mois dauí'n : (üllcs d'Ar^(<inún (on Argentante, Ilaoul de 

imoys, l'ívíVque de Londres; á partir de janvier 1 -J6 j Kenlement : 

iiger de Saint-Jean. Sont encoré nommés : le oomte de Glouce&ter, 

leux rois le 4 et te 5 juin iidS. Ifenri de [kihun, une eeitlH fois te 11 

juin ; l'í^vi^que de \Vorco.ster et Jcan, flis de Jean, une seule fuU le Í5 

aoiit; de m&me II. de Üurtiam. le \*i M^pti^mbrc, el Thomas de Oían- 

Joup lo 16 févricr. Soíl quaioi*ze iiom» parmí lesquels certaíncment 

trouvent ceux des 9 cunbclUerü. — Rymer, aussí bien dans Tédition 
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Quant á la reforme de TÉglise, elle fut renvoyée á uno 
commission spéciale composée de trois <ív<^iiC8. II ne s'a- 
gissait pas, bien cntendii, d'apporter le nioindre cb»nge- 
meni á la constituiion méme de l'ÉgHse; mais la puerre 
civile avait porld de graves atteintesaux personnes et aui 
propriéi¿s ecclísiasiiques ; des prélitts avaioiit élé cha&s^s da 
leur sii>ge ct contraints ü l'exil, des bicns pillas ou confis- 
ques. C'est á lous ees d^'sordres qu'il fallait porter remede. 
Une dí^claration, délih^rée dans le Parloment d'oclohrOí y 
pourvut'. Par le comnmii aíaentinient du roi, des ppé- 
lals, comtea et barons d'Anglelerre, trois ¿vóques d«- 
vaient etre nommés avec pouvoir « d'establir desamendes 
résonnables pour les forfez qii'onl esté feit contre seint 
Iglise»; de » porvaier les choses qi besoingoables sont a 
plein reformement de Tcstat de seinte IgUse, a Toneur 
Dieu e a la fui iiosire seignor le roi e au proíii du reaumo >• ; 
les recalcitrante seraient punís « par sentence de sainte 
Iglise » , et au besoin « par laie forcé » . Pour rola, le Jua- 
tioier aura sous ses ordres une centaine de clievaliers ou 
de sergeuts á gages n eluz a destreindi'e les lueñesseursn. 
Les bénéfices possédés par des étrangers ou aulres « qi oot 
esté contre la terre » , seront confisques et « sauvement 
gardez par les mains des prelaz » . Enfin la présente provi- 
sión devra durer pendan! un an ou deux, jusqu'á ce que les 
choses soient en paix (29oclobre 1264'). 

Tels sont les arrangemenls pris par les vainqueurs de 



de 1816 que dans celle do 1 739, ne mentionne tes membrea du couiiell 

2u'á parlirdefÉvrier 1265. II doniie lous lea aclesqoipréotdeiit euninu 
tant délivr^a au nom du rol seul : • tesle Rege... i On puurruít dono 
croire.á n'étudier que le soul Itymor, que le coiiscil fut orguiüA 
seulomcnt aprós legrand Parloment de V2Qh. Cest une crreur. 

1. Nciuveau Rymer, á la dale da ?9 octobre. Voyex íi l'Appendícc, 
n« 40. 
?. L'archevéquo do Canterbur)- s'^tait rífagié sur Ip rontinent; IM 

rsnds du royaumo airétérent en mars 1265 les conditions auiquellei 
seratt tenu de se Boumettre pour pouvoir rcntrer en Anírleterre. 
Kymer, qui piiblic cet acte, le place h l'annAe 1?64. II est bien vrai 

Su'un til au Póle des letlrcü paleiite*. cotnioe dans rimprimé : • Atino 
oniitii m. co. sesaKcsimo quarto, inenite marcii t. Mais j'ai constald 
que Tacte esi insiéi-e, non, comroe le d¡l Hymer. au rolo do l'ann^e Í8, 
raais á celui de ranitée 4^, qui oommenre en uclobre 1^64. Kn ouxr^ 
la toneur móme de l'arte prouve manifegtement qu'íl ne poul étra 
antérieur k Leweft. En mars 1264, llenri III aurait-il, < au nom d« 
tout son conseil > (Per íotum cansiiiutn), intenUt au primat de rame- 
ner avec luí dea étrangerar 
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res : le ponvoir exí^cutif rendu aux barons, les ¿tran- 

¿cariesde radniiiiisiralion, satisfaction donnée á TE- 

[glise, í)ui garde ses biens toui en saciitiant les personnes. 

jC'est TíBuvre propre dfi Simón de MonÜbrt : el, si Ton veut 

Ibo faire une idee de t'e « gouvoruemeiU des ames el des 

¡corps *> dont il s't^tuit si souvent entrctenu avec Adam de 

fWarsh ct Robcrt Grosseiéte, c'est lá qu'il faut la cherchor, 

itoul en fnisant la part do ce que les nécessili^s pratiqucs ont 

IDu ajouter ou retrantlier a ses coiiceptions primitives'. 

Eutín si eette cünstiluliün esl son oeuvre, il en est á son 

Umr le principal instrumenta la plus ferme colonne. D<^sor- 

knais, il esl sans ccuilredille premier personnage do l'Etat. 

^*est son habileté et sa bonne étoile qui ont vaincu á 

res; il a cnlrc ses malns ou il a conKé ¿ la garde de 

"ses fils et de sa fenmie les otages livr<ís par le roí, le roí 

luí-méme, el plusieiirs des plus illusües prísonniers faits 

daos la bataille. Henri III n'esí plus ríen ; roí de ÜLre, il 

n'a plusaucuii pouvoir. Les actes continueni •\ étre rédigés 

^eu son nom, niais c'est le comte de Leicesler qui les or- 

lonne et qui en porte la responsabitité. Simón, s^néchal 

d'Anglelorrc, grand-tílecleur, conseiller du roí, diríge 

tout; il cst le Trotecleur du Royaumo. 

B Son autorilíí ¿tait d*autant plus étendue,qu*en réalité on 

nVtait pas sorti du provisoire : la Mise de Lewes n'élait 

pas encoré, coniuie il avait été promis, enli¿remont « amé- 



1. C'ost ce (uriiKÜquo n&sez iipttemcnt un ]on« poéme latín publié 

»nar M. Wrlght dans ses Pohticnl tongs íCaniden bociety, 18139), et ana- 
ívs** par M. I'i-oilien), p. 178 et 31^. M. l*rnthRro en a de plus donnó 
oes extraits en Api)eiiaice, p. 'Alh. On y retruuve parfois los idéefl de 
Bracton sur la luí : 

lililí lex 9ic lo<piÍtnr : • per me regoimt roges; 

Per me Ju» ostenilitar Iilís qai coadriat leges «... 
Uiciiiir rulfiaril^f : <• ol iiíx vull, lex ToáU n. 

Vtirítn* v{\\i uliter: iiaui lux íttit, rex cadit 

Ertio ix-íri libeal oiiiii!: quod est botiuiii; 
Sed mitliiui dod aacleat... 
Uui reg«m coitodiuat db peccel temptAiua, 
Ififii roj^ eATviuDt. 

Le roi doit done prendre ávs ironüeillers parmí le$ gens de son 
Jjauíne, et nun pat-mi les étraiiger.^ : 

Mi^matiliui inciinihit videre 

Que reiini cuuvéniant tiuIíi-niBtiuaí 
Et pocis exjM'iHiiiil coii^crvjilioiii, 

Res indiuüuaí síIíi lalyrolt-s 

llfdtettl, non auvüimí', uviido «(wcialea 
Vd cousüiartos vel nfgní Ciajores, 
(Jai Bupjilaniaiii nlicHt... 



- 3?0 - 

Uor<?e et complétée »; le roi n'fífait pas libre, et les ouiges 
qirU avait ilonnés étaient loujours en prison. Les (rois élec- 
teurs, sorte de comité de Siilut public oú se concentraient 
tous lof) pouroii-s. avaient d'nilleui's une tácbe immense á 
reirplir. II fallait meitre le pavs a Tabri de tuiíle inlerven- 
tion étrang^re,assurerla Iranquillil^ ínt^rieiire dii royaume, 
donner A l'Angleíerre une constitulion dt'finifive; en un 
mot, il fallait menerde front la gnaerre, la dipiomatie, Tad- 
ministraliou, les nííbrraes politiquea, tout cela daus un pay^ 
profondc^meut troubM, en face d'advorsaires vaincus, mais 
non díísarmés, ct en s'appuvanl sur un partí que sa victoire 
ni«nie allait diviser. Par son activité, par so» i^nergie, 
Simón prouva qu'Ü éUit faít pour diriger les aíl'aires d'un 
grand pays, et juslitía les espi^ranoes qu'on a\ait mises en 
hú. 

La victoire de Lewes avait é\é moins un combat qu'uue 
débandadc. Les fuyards avaient pris une doublo direction : 
les seignnurs de la Marche Galloisc s'étaiont retirías chez 
eux, tandis que les «^Irangere et leurs partisans avaient 
gagné en tonte bate le bord de la mer pour s'assurer une 
libre traversée au delE\ du cana!. Simón se mit A la ponr- 
Buite des uns et des íuttres. Kéduils a leurs propres torces, 
Roger de Mortiraer el Ruger do Cliübrd, les principaux 
barons de la Marche Galloise, entr^rent en ponrparlers 
avec le roí et lui Uvr^rent des otages'. An Sud, le ctrnite 
de Varenne, Hugues Bigod el Guillaume de \'alence s*é- 
toient jetíís dans Pevensey, puís, laissant dans cette place, 
alors importante, uuc forte goruíson, ils dtaient pnss<^ eu 
France*. Le jeune Simón fut chnrgtí de faire le siége de 
la place', oú il echona d'ailleurs enti¿rementS pendant 



1. Accorü conñrmó par le roí, le !5 aut\t. Rot. pal., snno 4S. m. 5. 

2. Annales de ÜuiiHtabte, p. ?3S; Aiiiialcs de Wyko^t, p. ItiO. 

3. Le 18 septernbre, le roi onloniio itix chevalíera et litireH tenan- 
ciers, HemoiiK üc venir avec arrncs et chevatix k Pevensey, de k 
inettre á la disposition du jcune Simón, pour pretidre dan» kdil cb4- 
tcau les ennemia du roi • que hüinicídía, iiicen<lia, deprcdsrionca et 
alia enurraia perpetrant, • {Rot. pat., anno 48, m. 3, lí) — Le H no- 
vembre. il ordonne de payer k Simón "00 marcfi • in pariem saiisfiK- 
lionis oxpensarum qiias fecit circa olwidionem castri de Peveasey ■ 
(íAirf.. anno A% m. Í9). 

4. Pendant ce tera¡)s-la, llenri de Montfori, fils ainé du comu do 
Leiceater, saisít la laino dans tutis les portii; ■ et sic detrectando mili- 
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que son pero faisait tous ses ellbrts pour empécher ses eu- 
nemis de se reforraerau dehors et de revenir en Angle- 
terre. 

La reilie Alidnop n'avait pas en effet, méme aprés Lewes, 
inlerrompu ses grands préparatifs. Pour délouraer cet 
orago qui s'amoncelait sur Íes coles de Frailee, le comte 
de Leicesier, maitrc du sceau et de la volonté de Henri III, 
fítécrire ásaint Louis pour le pricr d'empécher toule levée 
de troupes et d'argent dans ses domaines (tí juillet)' ; il luí 
rappelait [2 aoilt) que le rui d'Angleterre ótait son homme 
lige, qu'il était en paix avec luí, queníiu une deséente des 
étrangers en Anglelerre compromettrait la S45curitó des 
otagos et BOul¿verail la nailon'. En méme temps, il en- 
voyait do tous cólés des ordres pour que tout le pays s'ar- 
mat, eise lint próL á repousscr rinvasion qui le inena^ait; 
il levail des impóts exti-nordinaires sur les boiirgeois el sur 
le olergó; il nt^guriail au iunn du roí un euiprunt en vue 
d'équiper une ííoUt; ^ Toules ees mesures ne furent pas 
prises en vain, et Ton apprit bientól que les troupes assem- 
K^lées par la reine AUéuor étaient reteuues par les venís 
^Konlraires, ou, ce qui est sans doute plus cxact, par le 
^KiQanque d'argent, puis qu'elles s'ütoicnt dispersées*. 

Ce n'illuit lA qu'un rópit sans doute ; niais gagrier du 
Lemps est chosc prúcieuso pour tout gouvcruemeut provi- 






idemililestrenuo, comtnuni nuncupattonelonañuB est efiTeclus. • 
Liinaleít do Wykcs, p. 159. 

1. Shirley. fíoyitl ieüer», II, p. 957. — Comp. dans Boutaric, la cot- 
respondaiK'ti de la reino Aliénor avec le comte de Ivilitirs. — Anuales 

DutistaUo, p. i'i^. 

2. /&!>/., p. 261, 267. Kemarquons oue Henri \\\ écrit á l'évdquo de 
loyoii, á Tardicvóquo do Reinis, a lOvfiquo du Laugrea, au Juc da 
Jourgognc et k la rumte&sc* de Frandrc • tanquam paribuii Fraticie et 
íora'mi regís Anglie ». II íeril de méme á S. de Nenie, Pierre le 
"tambellan, h I'arcliev^que de Houen, aux évéques d'Evrcux ct do 

iycox t lanquaih conídliariij damini regís Fr. *. 

3. Hiid., p, 25y, 371 Hyraer, k la date des i** et 3 scptouibre. floí. 
iU. fíat , annt» 48. m. II. d. (la juillet). Le 4 septembre. le roí duniie 
^leiiis poiivütr« k Simón de Moiaurt eiá C>. de Kurnjval pour fairc, au 
lom du raí, un emprunt, en vue d'équiper une flotte contre Ic^ élran- 
lers {ifjtfl., m. 1.) — In autre acle du 7 septembre constate que le 
lergá avaít acconJé au rui la diine itu tuus les revenus eccli^Majtiquea 
íbia., ni. 4.); le roí n:runtiait (lt< uclubre} qu'en rette circonslAnce, 

I clergé avait ét6 pluü liberal que jaiuaiü, ct il declare que cette géné- 

isité ne servirá pa^í do pi-écédent {ibid., m. 3.). 

4- Uisbanger, Chron. de Betíit, p. 38. Aúnales de Wykfts, p. 155, de 
Worcester, p. k%'i. 
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soire. Simón de Montfort en profita pour négocier. Au 
traite cíe Lewes il nvait Má corivecu que les Provisions 
d'Oxfonl set-aient souiuises á Texanien He qiiatie arbitres, 
deux Fi-angais ot deiix Aiiplais, le l^gat ¿tant cliarg<í, s'il y 
avait lien, de dííparlager les voix'. On ne reconimení^ait 
cependaiit pasla fiíute cumrnise A Ainiens. En reclamante 
Douveau Tarltitpage, siuon du roí de Krance, du nioins de 
ses meilleurs conseillers, les barons inontraient clairement 
qu'ils lenaient le Ditd'Amiens pournul et non avenu; en 
acccptant le role d'arbitres. les sei^curs franjáis adraet- 
taient impUcitcracnt cette prétentjon; cnfin Louis IX, en 
fonsentant á reprendre les nf>g:oeiations, mett^iit á n<5ant sa 
propre sentence. Soumelire, encoré aprés Lewes, leur 
cause au roi de b'rance, était done de la pan des barón» 
anglais un acte de réelle habileté. Menri III de son cote 
supporterait mieux son humiliation tant qu'il verrait une 

fwrte ouverte du cóté de la France. II fut done decide que 
e roi d'Anglelerre viendrait s'établir h Douvres et le roi 
de France á Buuloguo ; on pounait ainsi communiquer 
chaqué jour par des messagers, et travaillcr de concert á 
la conclusión de la paix (juillcí*). Cet arrangenient avait un 
double avantage : les deux rois <?ta¡ent assez prf^s pour (pie 
les négocialions ne sotitiríssent pas de sérieux retjirds, et 
assez íoin pour que leur inibienoe personnellc se fít moins 
sentir. C«tte Ibis d'ailleura, il «Hait bien i'iitendu que de 
toute maniere les ólranger» seraiont exclus du gouverne- 



1. Purco ke len voet ki len sache ke la forme da pro ke est acorde 
entre le Iley el se. harona est purvue en burie faye, bion valnnt le« 
IVaroiis ke le lürceveík de Ruuen el luun sir ['eres le (.'liamberlajrn, le 
Kvesk de landres ct sír Hu^h le Dcspcniier vuicnt pt uient les acbexuiu 
et les reauíi» piu* quay la lornK csl íü^i acorde. Kt. ci oesl quatre U 
trovent bono ct royiiablo, si dcinüprt; ct, si il a que amcndcr u aJreü- 
cer par le agarde 'dos qualre u dn tres, de eus seyt amonaé et ádrese^. 
El Rurgcnt ke bion el leaument le frunt a leur ácient; et büiit- aciirté 
seyl fet, ke b'ur dit et leur onlciiement seynt fermi>ment lenuz. El si 
leñ vüet ke le legat sait le quint, pur la mise fora plua i'ertÉ*jiie. si 
myt il maundó Kiilemont on ca ke le qiiatrc ii le Ireys nn s(> )i'iirntm 
aconier. ICt mestier est ke leu noteye ke esU-aun^ fienx ne &cynl du 
cotisayl, ne ayent Iralyu en la terre. et en.senient ke leur dit ne paa (1) 
for eñ Kngleterre {/?«/. pal., annu \S. m. 4, «-dula, in dorso). — L« 
26 mar. tienrí Ul uriait k- rui ct la reine d\\n|L,'lelerre d'inviter « vene- 
rabiteü pairea, prciatos et barones regiii vei>tri ad itttud nogolium «lee* 
to» ■. h déclarer te plu» lúi possibie íeur avis, • ^i qua ecíam vía pacía 
alia brevior nobís et reguo noslro magis itloiiea possit inveoiri •. fíot. 
r/úu«., anuo iS, m. G, d. 

2. Shirlcy, fíoyai hifen, II, 257. 



m 



m. 



— 223 — 

nt, et les placea fortes commandées seulement par des 
glais. 

DisoDS-le tout de suite pour ti'avoir plus á y revenir: ees 

légociations traínérent en íongueur sans produire aucuii 

fiullat' : á la veille d'Kvesham.on éUxit encoró aussi peu 

avancd qu'au Icadomain de Lcwes. li est permis de croire 

que de pan et d*auLre on n'apporta pas á ees pourparlers 

une grande ardcur, que les amhassndeurs angíais surtout 

crcbí^rent moins A sígiicr la paix qu'á gagner du temps. 

n fait Lüuis IX iie se lassa pas d'oíírir ses boas uftices, 

et ne songea pas uii moraent á intervenir directement, dí 

i, ni son fr^re Alíonse, dans les aíFuires interieures de 

Aügleterre ; si les barons u'avaient d'autre but, ils i'attei- 

gnirent complélement '. 

Rien á craindre par cons^qucnt du c6t6 de la France. II 

'en était pan de niéme avcc Rume. Le Saint-Si¿ge ne 

pouvait voir que d'un tres mauvais oeil la victoire du parÜ 



!. L« premlers nígociateurs sont R. de Ver, prieiir do Saint-Jean 

Jérusalem, frérc Amt^iard, maitre du Temple, et ninitre Hichanl 

Mépham, archidiacre dVlxfürd (fíat, pai.^ anno 48, m. 6, d.}. — 

fuis Ton sDiif^e á llenri d'Allemagne, <|ut> l'aii fait !>ürttr exprés de 

risoii (Kynmr. 4 wtptriiiiire). — Le 1 1 íieptembrt*. on danne do ptcinH 

[»uvo¡rs'á revoque de Lundres, el a Hugues Üe&penser, Justicícr, á 

¡harles d'Anjou el k l'abW du Bec; rarchevéqufi de Houen ¿tait charg^^ 

hl y avait lieu, dp dt'-partager les voix. Deiix juurs aprés, les évftques 

le Wonresler et de Winchester sont aiijoiiita aux premiers (Kymer). — 

he '24, Huiirí ct Rauul de Sandwicli sont coiiuuis puur jurvr sur ráme 

'iii rol la paix sigiiée íi Lewes et scellée des sccaux de Lciresicr et do 

GloQcestOP iPdt.. m. 3, d.l; le roi demande en méme lemps au légat 

on sauf-conduit pour llorro de Montfort (Hvmpr). — Le 30 octobre, il 

leinandeunsauf-conduit pour sea arabassaJeursI/'aJ., anno 49, m. 29). 

"Sii^t <^(>inaine;( plus tanl, il ervvoíe non clenr Kdouant de la Knolle en 

■anee (Kymer, Id novenibrej. — Le '¿U janvier 1265, nouveaii sauf- 

mduit reclamé pour les commissaires ancláis \/'at., m. 2^1- De son 

ité, le lá mars, lletiri III en accurde un. valable jusqu'au i'J avril, a 

sux du roi de Franco (Rynicrl. — Le 14 avrll, c'est encoré Hcnri 

rAileinagne, a(*coiupai;né ccttc fuis de l'abbé de Wcstminütcr, quü le 

)Í env'úie en France íPal., ai. iS). Le 17 inai, ce sont les Cüimni&i>airea 

raneáis qui düivcnt arriver en Angleterre, et au devant detquels 

lonfi Ifl envoie deox galies (Cíaut., m. G, d.). Henri d'Allemagne 

tit alori; en France, et Hcnri líl priait Ixtuis IX ao prendre en main 

as airaires dont son nm-eu devait i'entrelenir (Pal., m. lU, IB maí). 

Ün Haiircutiduit est encere accurdé aiix envuyés du roi de France, te 

14 jutn {Ibid., m. 13). — Puis survient, le 4 aoút, la cataatrophed'Eve* 

sham. 

2. Selon Primal, c'est [obstination de Simón qui rendit inútiles les 
pourjiarler» de lh>ulo(i;ne : • et quant te roi vit et considera qu'il ne le 
po\-u)l flcclür de swi propos, il l'en lesüa aler, saus fatre rien de celi 
» tíití. de Fr., XXIll, 17. 
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arístocrftiiqíie «n Anpl(»iprrí». Avec Simón ña Montfori aa^ 
\ pouvoir,il oepniívait espí^rertlp recevoir le tribuí aniiuelqtio 
Jean s'étoit eagagó A payer au pape. II redoutait peut-¿tro 
pliusencorelesliensd'amiliéípii altacliaieiH lecliefíiela RtWu* 
iutioíi victorieuse á plusif iirs prólats anglais, et voyaii fort 
bien que, si les barons s'étaieul souleví-s oonire les Poite- 
viiis ou les Proven^aux, le flerji^ií partafjeait les niémes 
passions. L'archevéque de Canlerbury, u'apparlenail-il paa 
á ees famiües d¿lest¿esqiron venaildechasser! Ne joualt il 
pas dans lo monde eeclósiastique le i*61e que les Fierre do 
Savoie, les Guillaume de Valonee avaicnt occupfí dans In 
socifílé laYque í La majorití; du clorgc anglais a presqne 
toujours li^il preuve d'indépendance h IVp-ard de Home; 
c'est celte luajorilé quí irioíiipliait avec Simón de Mont- 
fort. Enfiu. griof plus cuisant encoré, les barons avaienl 
fait échouer l'entreprise de Sicile : depuis 1^08, le pape 
n*avflit plus trouvé d*argent en Anglelerre, el n'avait 
pu resistor dans le royaumc do Naplesálheuroux et liabile 
Mainfroi ; en 1¿Í54 le coup de surprisc de Lcwes avait fait 
toraber aux mains án comte de Leicester le roí de Germa- 
nie, que son fr^re Henri III ifavait pouss*5 au trnne d'Alle- 
magne que pt>ur appiiyer la dominaron d'Kdmond sur 
Naples et sur la Sicile. Des liíÜ3, il avait fallu résilier 
l'ouíreux marché quí avait stérüemenl <?puisé le tr¿sor 
«rAngleterre, et chercher A qni vendré á nouveau la 
couronne ' ; le Saint-Siége avait bien irouvó en Charles 
d'Anjon, le frt^re de saint LouÍs, Thomnie qn'il souhaítait 
pour remplacerle trop jeune ei Irop pauvre lidmund; mais 
les préparaiifs du prétendant franjáis étaient loin d'ótre 
achevés; tout resiait en suspens; Mainfroi jonissail en paix 
de son usurpalion, et le papo pnuvaii, á bon dr<iit. rendre 
le conite de Leicester responsable de tantde dtjboires*. 

Attaqut^e dans ses principes, blessée dans ses intéréts, la 
papante était done radversairpi déclart^e de la R<ívolution 
anglaise: et, de memo qu'en ii?W lo pape Alexamlre IV 
avait condamn/i les í'rovisions d'Oxford, Urbaiu IV aprés 
Lewes prii résoliiraent parli centre les vainqueurs. Le légni, 
Gui Füucod, archev¿quc de Narbonne et cardinal diacrc de 



1. PoUbaat, n- 18579, 18693^ 18630, I853&, 19037. 

2. ("fist cü í]u"il fait osprcRüément itans une bulle dn 14 novembrt 
I263> analysée par l'os&e, AnaUcta míicana, ii° 3tO. 



I 
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Sainte-Sabine.fut envoyá á Boulogiie-sur-Mer'; mai8 pour 
ne pas se laisser arrótcr par les nÓBocialions dilatoires 
qu'on entamait dans cette vüle, il voulut passer aussitót en 
Angleusrre, et y porter lui-méme les ordres du papo. Son 
anivée n'eüt. pas manqué de causer, sinon des dt^sordres 
dans le royanme, dn raoins des défertions dans le gouvep- 
nement. Od les pr^vinl en lui interdisantrenlrée du pays. 
Le Mgat donae l'ordre de uiettre en liberté les deux rois et 
lesprinces (12 ao¿l); on ne Tecoute pas. II invite les evo- 
ques de Londres, de W'orcester, de Winchester et de Chi- 
chester avenir conféreravec liii, avec rarchcvéque do Can- 
terbuPi' et avec les nutres evoques et ciercs emigras cu 
exilés; les barons les einpéchent de passer. Le lúgat excora- 
Hiunie alors Simo» de Montfort, Gilbert de Clare» Roger 
Bigod, Huguea I)es¡^nser et lenrs parlisans» les bourgeoís 
de Londres et coux des Cinq-Ports; et pourquoií •« Parce 
qu*ils lui ont interdit Tentrée-de TAngleterrc; parce qu'ils 
reliennent en prison les i*ois d'Angleierre et de Germanie, 
et gardent deux ¡¡riiices en otage, soiis le vain pretexte du 
traite de Lewes; enfin parce qu'ils refusent d'abjurer ce 

tu'i/s appellent les Provisions d'Oxford » (29 seplembre'). 
,es ¿''veqaes porteurs de ladítc bulle d*excommunicalion 
abordent cependanl en Angleterre ; ils sont aussitot arrétés 
parla pólice des Cinq-Porls; on visite leurs bagages, on 
saisit la bulle, quí cst décbirée en morceaux et jetáe á la 
mer\ L*(ív¿que de Balh ose néanmoins ñilmíner Texcom- 
nmnication; pour le punir, on déiruitscs propri¿t<;s\ Entin 
les prélaLs favorables i\ la Révoluüon s'asscmblent á Rea- 
ding et en nppollent « un concile gt^nt^ral; une grande 
partie ilu bas clergé approuve cette prolestation, á laquelle 
les barons apposent leurs sceaux, á colé des sceaux des 
évéques et des abbés'. Désormais la raptare avec le 



1. AnnaIcH de Dutistable, p. *ÍZ\\ de Wykes, p. 156. 

2. Alíñales de Wykes, p. 157. Cf. Rymer, á la date des \\ et 13 
eeptcmbro. 

3. Annalei de Wykcs. p. lü?. Cf.. Blaauw, p. 239, n. 3. 

4. Alíñales de Wykes, p. 164. 

5. Rishanger, Chraniron de Btllis, p. 39. Aprés ta mort d'Ür- 
bain IV i¿ octohrp liOl», cp memo lépat, Clui Koucod, dont on vient de 

Í^Arlcr, Uevint pape (5 fi^vrínr l?ti^), ^us te noin de Cl¿inent IV; sur 
e trine de Saint- I'ierre. ¡I continua d'étre l'enncmi diclaré du comte 
do Leicester ; le íí .ivril ISlib, il aulorisait Henri. pérc du rol de 
Navarre. á coiitractiT tol iimriage tpril vuudraJt au quatiiéme degré 

Cu. Uho^tt. Simm de MmtfM. IS 
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Saiat-Sié^e est complete, et la majorité du clergé andáis 
définitivement conipromise daos la Révolution. 

Plus on avance, plus la situation se símplijfte et devient 
périlleuse. Deux cainps sont en prc-sence : au deliore, loa 
ótrangers, la reiae d'Anglelerre et le pape ; au dedaus, lea 
parüsans du roi déchu, tels que les seigueurs de la Mar- 
che Galloise. Ce soat les euncmis declares, puíssauts et 
irreconciliables des barons. Leurs amis au contraire sont 
nombreux parmi les chevaliers desconmís, parnii les bour- 
geols, plutnt méme encoré peut-étí'e paniii le baspeuple de 
quelques ¿grandes villes intércssées au Iriomphe d'uoe Ré- 
volution dirigée contre l'arbitraire royal ; c'est aussi la 
inajorilé du clergé brouillée avec Roine et enfin les Gal- 
iois indépeudants. De Texiéneur, au moíns pour le mo- 
ment. on n'avait pas trop A craindre, puisque le roí de 
Franco el ¿Vlfunse de Poiúers oU'raient leui-a bt>ns offiees 
aux deux parlis, en ret'usant j^i'un ou á Taulre Loul secours 
eírecüf, et puisque la grande Armada s'étaitdi&sipáe d'elle- 
métne; mais á Tinténeur, rAnglelcno était loin d'étre pa- 
cifiée ; les seignenrs de la Marche Galloise avaient repris 
les armes. II l'allait les réduire au plus tüt. 

Vers lu tin de novouibre, Simón de Montfort réunit uno 
grosse armée á Norlhumpton, et, menant le roi avec luí, 
marcha vers les révoIl¿s tle l'Ouest, Le 13 décembre, il 
était á Worcesler» et, bien que les ponts de la Sevcm cus- 
sent étécoup^s, il passaloñeuvc, donna la main AsoualUé 
le prince do Galles, ravagea les térros de Roger de Mor- 
timcr, el penetra jusqu'á Monlgomery. Les rebelles n'eu- 
rent la paix qu'en s'engageant á quitter le paya pendant 
un an ' . 

C'est pendaní son séjour á Worcester, au moraent oú la 
soumission des seigneurs de la Manche Galloise semblail 
meltre fia á la guerro extérieure. que Simón de Montfort 
envoya ses premiers ordres pour la réuaion d*un Parlement 
extraonlinaire chargé de couronner ToeuvrG victorieuse si 
bien coiumencL'O á Lewes, 11 íit tout d'abord publier dans 
chaqué comt^ le texte dea arucles arrotas au mois de juin 



de consanguinitA, # pxcrptis tamen ñlíabus Simonís c. Leycestrie, et 
umiiiuDí ejriem Simoní atlncreiitium ■. Brúqulgny, Tablr de» Diplomes, 
VI, 448. PüUliasI, a» IDIIÜ. 

1. Rishanger, Chronicon de BtUÍ$, p. K\. 
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prácédent ; puia il fit expi^dier les ordonnances de convoca- 
tion pour le graud Parlcinent. C'est ainsi qu'ou invita indi- 
viduellement et par lettres l'archevéqufi d'York. douze évé- 
ques, soixanle-cinq abb¿s', quarante-cínq prieurs, cinq 
doyeus, le maitro dii Temple ei\e. pKear des Hospiüiliers; 
les cinq coinles de Leicester, de Gloucester, de Norfolk, 
d'Oxford et de Üerby, plus d¡x-huit barons appartenanl á la 
haute noblesse. Dans chaqué comté, le sbérífi' dut choisir 
deux chevaliers h de$ plus loyaux, honnétes et discrets »; 
enfin les cites et les bourga du royanme, les baroiis et 
prudhorames des Cinq-Ports, durent élire, soit deux, soit 
quaire dí^ptit<^s. Tous ees roprósentanls devaient se trouver 
á Londi-es á Toclave de la Saint-Iiilaire ['¿O janvier 1265). 
« De graves discordes, écrivait Henrí III á Tun d'eux, 1'^- 
véque de Durham. ont ¿daté dans nofre royaume ; pour 
amener le rétablissement et assureí* le maintien de la paix, 
Édouard, notro tres cher fils aíné, s'est livré comme otage. 
Aujoufd'luii que, gríices i\ Diou, ees Iroublcs sont apaisás, 
nous dnvons nous entendre avec vous, avec les autres pr¿- 
lats et avec les grands du royanme pour obtenir la liberté 
de notre fils.assurer la tranquilUtfí et la paix, comme l'exi- 
gent rhonneur de Oien et l'intérét de notre royaume, et 
(ié/i6érer sur ccrhiines auires a/faires; nous vous mandoiis 
en cous^quencc, au nom de la fídtUité et de Taraitié dont 
vous étes tenu envers nous, de vous trouver á Londres au 
jour dit, sans excuse et sans délai, de maniere á prouver 
que vous preñez á coeur notre hoimeur et le vótre, aiusi 
ue la trauqutUitíí genérale du royaiuiie »*. 



I 



L'abW de Leícester était du nombre. C'était la premiére foís 
d'aüleurs qii'il as-sistait au Parlemñnt : • ctim... nec aliniiis prcde- 
cessonim t(iif>rtini ante cjuadregesimiim nonnm anniim uicti nroaví 
nostri tllcnrí lUi i>osl fonafacturam S. de M. (quo auno oinncs aubateg 
et priores rey:iii nostri A. aJ parlamentum. . . tune tentum volontarie 
sumtnoniti rueriint), suitiinonítufi exttterit... aut poslmodum conti- 
núe, Y4:i\. vii-ii>U!í intt.'rpalatiii, üiimmoníti fuf^riiit. i Labtié alt6í;uait l-cs 
misoiis et d'aiitres ciUTorc, pour obtcntr rexeroplion de paraitre au 
Parlement; Édouard III la lui accorda. Seldcn , THlcs of honourt 
p. 6*>7. 
2. Slubbs, Sclert Churtirn. p. iI5. Rymer. Le fac-simtle de cea 

Siéccs, célírbros enlre loutcs dans J'hiKtuiro d'Angletcrrc. se trouve 
ans loh National wnmiseri¡M. fase. [•'. — L'évóque de Norwicli. qul 
n'e«tpas nominé dans la Churtc ihi 14 dfceinbre, n¡ dans relie du 24, 
le fut par Ipttre cluse. dnti^p de Wooílstock. ?G díwmbre; une assem- 
hlée de grnnils et de pr<^!aLs, dit cette lertre, a Hé cuiivoquée pour 
['octave de la Saint-ililatre, • íi reffet de dUcuter Bur les conditíona de 
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Donner au gouvernement son organisation défíniÚTa, 
puis meltre en lüiertá le pr¡ii(*e Édouard^ niaís aprés avoir 
pris cíe lelles garanliesque ce phnce f«t hors (l'élat de uuire 
aux nouTcaux maítres, telles elaient la nalure et réleiidue 
des sujets proposés aux délibdrations de cette assemblée 
pl¿nií;re coinposííe des repníseiitant-s roturiers des villes, 
des représentants nobles des comités, des prélats ot des 
grands du royaume, en uu raot du corps enlíerde la nation. 

Aujourd'hui les iléputós sont <i¿légué3 par la natiou 
souvcraiiic pour Taire les aíTaires du pays el des électeurs; 
ils oxercent un droit inscrit daus les constitutioDS. Au 
xiii' siécle, en Angleterre, il n'en élait pas de raéme. Aux 
parlemenLs urdinaircs assistaicnt les grands du royaumc ; 
ils en faisaient partie inti'íímntíí et necessaire; niais pour 
les auties, gens iléputtís.dans des occasioiis excepliounelles, 
c*était un devoir et, pour aiosi diré, uue corvée obliga- 
toire. Aussi ne firent-ils pas pour la plupart grande dili- 
gence; cu 1265, il sVn fallut que toutes les personnes con- 
voquées fusscnt arñvées ít Loudres au jour indique. On 
attendit quelque tcmps, puis on delibera malgré les ab- 
scnts. C'cstle 14 levrier seulciaeut que rtcuvre du Grand 
Parlement fut terraimíe'. I^. jour de la Saint- Valentín , 
dans la salle du cbapiiie de Weslniinster, le roí jura solen- 
nellement sur les sainls Évaiigiles d'observer la constitu- 
tion de juin 12(>4,d'aocorder une amnistié pleine et entiére 
¿ lous ceux qu'il avait delitos et ti-aités en enneniis pendant 
les derniers troubles, el noiuinativement aux comtes de 
Leicester et de Gloucesler, aux barons et bourgeois de 
Londres et des Cinq-Ports, et en general á tous leurs par- 
tisans; de rempür avec loyauté tous les engagements qu'U 
avait pris pour obtenir la libertó de son tíls Édouard. Si 
son úls ou lui-mcme manquaít t\ Tune quclcouque de ees 
conditions, il autorisait ses sujets á se soulever contra luí, 
et á lui faire tout le mal possible saus se inetlre eu état de 



la mise on liberté d'^Cdoaard , et aur Ira moyens d'aíTerinír la paix h 
hcareusement conclue aprés l^wes. * (Roí, clau*., atino (9, m. 
II. d.). 

1. Le 15 février, le roí onlunne au shériíT d'Vork d'iiidomníser, 
aprés avoir ppi-1 coiiseil dp qualrñ nwlables du córale, les dcux oheva- 
ipors qui avaient rpurósftnti> te romii^ au Parlement, pour les frais de 
d(-plac«tiieiit ftdesi'iour pr«tlui)fíé que leur avail orcasionné ce voya^ 
á Londres \nioram dinturniorfm quam credebatU). fíot. cluua., anno 49, 
m. 10, d. 
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rorfaiture. Si toute autre personiie ycontrpvcnait, olleserait 

Wétée ; si elle pan'enail á s'échapper, elle serait mise hors 

la loi. I)ans l'un et Taiitre ras, ses hiens et ceux de sea herí- 

tiers seraient á jamáis confisqiu's. — !)r í'ünfuiirue consen- 

íement du roi, d'Édouard, des prélats, des barons et de 

tout le commun du royaume, il fut decide que les chartes 

antiqíies des !ibert(?s et de la forét. ainsi que Vordonnance 

expédiée deux mois auparavaiit de Worcester A tous les 

Fsh^ríffs dii royaume, seraieut fíd^lement observ¿es. Ceux 

Iqui oseraient les violer, non seulemenl seraient exrommu- 

^ni^s. mais ils seraient en outre punis sévéremeiit par la 

cour du roi. — Ces déoisions furent notifiées dans chaqué 

Icomtíí par les soins de commissaires spécianx portcurs de 
Icttres patentes, et tous durent venir prcter serment de les 
obaerver. — Pour que personne fte pút argiier de son 
ignoranee, ees letlres devaient élre Inés publiquenient, « en 
plein comté », au moins deux fois Tan, aprés Paques et 
aprt^s la Saint-Michel '. Les shérifTs des corales de Shrews- 
bury ot de Slallord qui, le 14février, n'avaientpas encoré 
envoy¿ les chevaliers do leurs comtés, durent les envoyer 
quand ra<5rae, hors session'. Le roi d'Écosse, vassal de 



I. Stubtw. SeUei Chnrter», p. 41fi. ff. Annales de Waverley, p. 3Í)8. 
LoniJr»^s, p. 71. — SI. I'rothero íp. Í26) dit 



^Baue iVeuvre du graiul Parlomeiit fiit tcrmin^c jiar un l'arlement res- 
^P&eint, tenu sans doutc* au commencement de mars, et d'nv, sortit la 
^^Chartc du W mar», que nous vcnons d'analyscr. D'apr¿s lui. lo plan 
de la Coiiktitulian aurait ¿-tú iilurs coiiipk^k^ piir la nomiiiatiuii du cuu- 
seil des Ñcuf. Ost uno crreur, on l'a moniré phis haul. Co conscil 
fuiíctioniia des \(r lendemain de Lewes. — M. Pauli [p. Uti) dit 
aossi que Simón fut nommé justicier en I26ó. C'ejit une erreur que 
Rymer lui a fait cnmrnettre. Jft tne fontontfirai do trannrrim la noto 
■ u i van te : • Mic die mprciirii proximí ¡Mwt feaiura sanrU l'etri in ra- 

^Hdem dominus rex sigillum suuui a ma^^íütro Johanrie de Chishutl 
^Krchidiacono Londitiiensi. apud \Vcstiimna.slcrÍuii), in prc»CTitÍa Hugo- 
^ma le Deapensvr justíciani Anglio. ot alioritm de consílto regís; et 
Ídem doinmus i-cx eudcm dic díctum ^igillum commisit magiítro 
Thorao de Cantilupo cus»! odien dura, qui statim cum eo consignavít. » 
HoL clau$., anno 49, m.'ii. l^n roles des lettreK patentes et clases four- 
nis&ent des preuves surabondantes d« ce fait. 

^L 2. 23 fcvrier 1*265 : i le rol s'étoiiiie et s oincut de ce que les comtés 
Huc Slirowsbur>- et de Staflbrd n'aient pas envoj-é ¿ Londres, dans la 
Quiniaine de saínt lülaire, les deux rhevaliers que le r<ii voulait que 
Ion ólii <lans cliarun des comtés du royaume. II ordonne au shériffdo 
tui envfiyer ces deux clievaliera, ou nu'il íioit. dans la quinzaino aprés 
lia chairo de saint Pierre, pour conferer avec le roi et les crands du 
oonfteil sur les aíTaires du royaume el la mise en liberta du prínce 
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I'Angloterre, fut sommé par Henri III (5 mars) d'envoyer 
des ambassadcurs pour jurer en son nom la paix qui renait 
d'étre conclue avec les barous «i afín, disait le roi, que la 
mise en libertó de notre fils ne soil pas retardéc par votre 
faute. Engagez par loiis les moyeus pussibles les grancls el 
aulres persouiips de votre lene á nous accorder, á uous el 
á nos barons, aide et secoure pour la tranquillitó de notre 
royanme et le maíntien de la paix» si, ce qu'á Dieu ne 
plaise, de nouvcaux troubles vemúent áéclater u*. 

C'e&t bien, comme on le voit, un servlce que le roi im- 
pose á ses sujets, ou pour micux diré, á scs vas&aux. II faui 
qu'ils viennent en présence de leur Buzerain jurer d'obser- 
ver les nouvelles lois du royaunie. On attend d'eux, nioíns 
une discussiou, que leur assentiuieut aux résoluüoDs d¿j¿ 
prises. Mais ce sorvice est extraonliuaire : de meme qu'á la 
veille d'une expédilion le roi n'appelle pas sous les armes 
tous ceux qui luí doivent le service militaire. de meme il ne 
r^unit le plus souvent dans son Parlement qu'un petit nom- 
bre de ceux qui luí doivent le service de cour, et dans une 
société aristocratique il est naturel que ce soienl les prc- 
miers personnages du royanme. Au contraire, quanu le 
pays est rnenacé, tout le monde est mis sur pied : ainsi en 
1204 lorsqufi Ton craignait une deséente des étrangers. En 
1205,lanouvelleconstituiionprcsentantunintéreiexception- 
nel pour toute la nalion , la nation tout cntif^re est repríísentée 
au Parlement. Ce n'^lait pas im emprunt fait A l'iítranger 
par ¡Siman de Montfort. 11 n*a pas transporté en Angleterre 
íes coutumes deTAragon', ni celles de la Sicile', ni meme 
celles de la Gascogne*. Ce n'était pas uou plus une invenliou 



Édoaard. » fíot. clnus., aiuio 49, lu. 9, d. — Les comtés de Shre«>- 
bur>' et de StaíTui-d étaieut precisé me iit dans la marche galloisa, alon 
si troublée. 

1. f ...Ne lilMratio filii nostri relardetur, per defectuin alícujusrai 
qoe per vos iicri posset in liac parte. Magnates etion) ol alios Ierre 
vestre, raodis quibus expe<lirc videritis, iiiducatJs ut uimiiimiler velinl 
et concedant nobis et magnatibus nt^strú iiapendere succur&uiu et 
juvainL'i) ad tranquillitatem regni nnstri et cjjiiservacionem ejuüdem... • 
Jiot. claux., ni. o, d. 

2. C'est l'hypoUiúse do M. R. Paulí. Cf. Proüiero, p. 310. 

3. C'est l'b)-pothfesfl de M. Milnian. /.a/. CiaixtianUy. 

4. M. Webster a rócemment mis en avant cotii^ thíorio, dans un 
méraoire paro (rah«:ird en fraudáis dans le líutlciin de la SoriH^ df» 
tciences et arlA de Hayonne, puia en angtais dan^ Thr Ántiqunry ijiiín 
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Commo on Vi\ (MjA vu er 
scntonts roluriera des villes, en 1254 ct en 12(J4 les 
representante nobles des corattís avaient été exiraordinaire- 
ment appeléa anprés dii roi, dans Ii*a ni^mí's formos oíi ils 
<^taíenl ñíglUií'íroracnt appelds soit aux coiirs dos centniíies, 
soit aux cours mensuellos dii shíírifl', soit aux assisentenues 

Ípar les juges itiní^rants. Ils venaient exercer en présence du* 
Roiiverain des fonctimis analoírue» i\fpllesqu'üsexer?aient 
dans le comlfí en pr^sence dii shérili". C'était comme un 
grand jury nalional d'enquéte qui se constituait ainsí dans 
les circonstances les plus soleunelles. " 

Le Parlemeut complet de l2?65 n'est done pas une críía- 
tion. Co n'est pas davantage une institution réguliére que 
Simón de Monlfort avait sonpé A (^tnblir. Le tiaiti^ entre le 
roi el les baroiis, que !e I^1^1ement vient de ralifíer avec un 
appareil inaccoutiuné , reniet en vigueur la constitution 
oíig:archique de 120^1, qui a pour base la constitution aristo- 
cratique de 1258. II n'a pas d'autre portt'e. Apr^s ie M 

• février, les repri'sentants des communes rcntrent chez e»x, 
et ils y restcront. Ils ne se plaindront pas d'étre rendus á 
celte vie lócale dans laquolle sont concentraos tous leurs 
intcrets et oil, de tcmps immt5morial, ils sont habitúes á 
s'administrcr eux-mémes, parce que ees convocalions leur 
apportaíent plus de chargc que do profit. Simón songesi peu 
á fairc dos communes un ólément régulier du í'arlement, 
Tassembléo de 12(15 est si bien ásesyeuxiinerííunionextra- 
ordinaire, qu'au mois de juin suivant, lorsquM convoque le 
Parlemenl en session ordinairc, on n'enteud plus parler des 
représentantsdes communes; les hauts baronset les pr^Iats 

■ seulsyassislenl. Pour que les communes prennent une place 
réguliére dans le Parlement, ii faut que la royante y Irouve 
son profit, qu'elle senté le besoín d'associer d'unc fa^on r¿gu- 
liére la nation aux etForts de sa politique intérieure et extá- 
ríeure. CTest ce qui cut lieu sous Kdouard I", á la roéme 
apoque ofi la mnnarchip. fran^aise, sous Philippe le Bel, 
subissait aussi ceLte transió riuaüon féconde. La situatiou 
Bde TAngleterre * n'était plus, á la tin du \m' siécle, la 
meine que cent ans auparavant. A cótd de rañstocratie 
féodale, qui avait dét'endu sos priviléges les armes A la main 



et aoiit 1883). .M. A. Livergne en a tloiiné une analj'se daiifl la Revue dt 
loKogne* avril 188'i. 
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et qui les avait frardés. les roturiers des viUes étaicnt len- 
tement deveuus un poiivoir dans TÉtal. I^ traite de 1259, 
la fin des Croisades, la ooncontration des forces goiivepne- 
meiitales dans les royaumes ngrandis de rOccidcnt, avaient 
rendu au conimerce une sécuritó inconnue depuis long- 
temps, et des capitaiix considerables tanl de fois engloutis 
dans do st^riles aventures. Sans secousscs viólenles, les 
villes s'étaient a^franchics, et la royante devait désormais 
compter avec elles, córame c]le avait dil coriipter avec la 
noblesso féodale. .lean sans Teire et Henri III avaient mé- 
prisó les olistaídcs que cea poúvoirs, Tancien el le nouveau, 
apportaient A leur pouvoir absolu; une double révolution 
les avait íait reculer. Mais les n*volutiotis ue fondent pas; 
elles dtJtniisent les institutions vieillies du passé et jettont 
des semences poup l'avenir; c'ost ensuite anx poliliques 
avises qtril appartient de ratíeimir la socivítíi sur des bases 
nouvelles en donnant satisTaction aiu besuíns notiveaux. 
Édouard 1", nioins aveuple que son p^re et (¡ue son aieul, 
le comprit. Engagé dans des eulix'prises vraiment natio- 
nales : la lutte contre Boiiiface WÚ, la giieire contre la 
France, rextension du royanme en Gnlles et en l-íeosse, il 
senttt la ndcessité d'associer d'une fa^on permanen(£ tonto 
ia nation A son tiíuvre. La represen! a tion des coramuues 
qui, en 1213 et en 1265 n'avait été qu'un expiídient, 
dovint la reglo depuis 1205. Lo Parlenient d'Angle- 
terre achéye ainsi de se coustituer aii inonient oíi les 
premiers Ktats-Génémus sont aRsenibliís en Krance. Le 
véritable cr^ateur de la chambre des coinmunes, c*est le 

Solitique Kdüuard I", ce ii'est pas le révolutionnaii^ Simón 
e Montfort. 
Est-ce á diré que le comte de Leicestor n*ait tu, dans 
la reunión du grand Parlenient, qu'iine simple fonna- 
liíé, qu'nne macbiiie á enregistrement? Je ne le pensó 
pas. Depuis le commencement des ü'oúbleS} il avait faJl 
alliaoce avec le partí pnpnlaire, rpcruté surlout parmi 
les bomrgeois des grandes ciu^s et líourgs de l'Angle- 
lerre, tels que Londres et les Cinq-Ports,' villes enrichiea 
par le coramerce, souveut mises A contribution par lo raí, 
souciouscs parconséquent de la paixpiibüque, et índírcsséos 
á controler la poHtiqne royale. Esprit actif ot rítíóehi, ladñ 
par r^tudo th^oriquc dos prÍDcipes du gonvernement, non 
nioins r|ue par Texp^^rience des allaires, il avait comprix 
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et 
■da 

i: 



|uel|p forcé il troiiverait dan» ees commimautés fabricantes 
et marchandes, quelle aulorité morale Icuradhésioupouvait 
lonner á ses projets. Faudrait-il aller plus loin et faire de 
íimon de Montfort une sorte de héros de la démocratieí 
Ion certes. S'il comballit jK>ur les libertes du pouple, it ne 
trouva pas de meilleures gnranlies pour elles qu'uue cons- 
titution aristocratique. Lier les maiiis au pouvoir rojal en 
iraposnnt au soux'crain un Gouseil compos^ des principaux 
personnages du royaume et rattachíí étroiteraent A rassem- 
blí-e ordinaire des prelats et des grands, ce fut le dernier 
raot de son progr.imme polítique. Apríís Kvesham il ful 
honoH' cornine un martyr, et lo. menú peuple des cam- 
pagnes lui attribua ile norabreux niiracles; cela prouve seu- 
iement que te nom qu'il avait porté avec Unt d'éclal, la 
luse qu'il avait défi^ndue avcc tant d'énergie ¿taienl popu- 
iros; la grandí^ur héroíque de ses dernicrs moracnts et 
•odieux acharnement des vainqucurs sur son cadavre 
fbranlArpiit forlenient Ifls imaginations des bonnes gens. 
?on ti'uvre eníiii ne périt pas avec Ini lout entiére; en 
Tassociant á ses luttes, il avait donné k la bourgeoisie la 

Iconscience de sa forcé et prépar<! ainsi son avénement po- < 
litique; niais il n'en reste pas moins le représentant le plus 
Irrai de rarístocratie nnglaise soulcTée contra la i-oyaute, 
* La constitution une fois acceptée par le Parlement de 
Londres, Íl falluit la porter A la connaissance de tous. On 
ne se háta pas de remplir ceite supreme forraalilé : c*esl 
seulemeni le 10 raai qufi, de Hereford, Simón invita les 
shériíTs á faire lire publiquement la Grande Charte, la 
Chartede la Foret, et les Articles de Londres; des enqué- 
,.(eurs devaienten outre aller s'assurer si ees ordres étaient 
id^leraeut exécutés'. Quant aux otages que s'était fait 
livrer le comte de Leicester, o« se bata moins encoró do 
les meltre en liberté; le prince Kdouard nc parvint á ob- 
lenir son indépendance qu'en prenant la fuiío'. Simón de 




I. Sliirley, fío¡/al ¡vtters, 11, 282. 

S. Il avait oMenu, il eM vrai, un jni[»rtant changetnent it 6a condi- 
)n : au lieu d'Ctre en la garde de llerirí de Montforí, Ü avait ¿té remis 

Hin pérc : « Cuín ICdwani ii'jslre fiz. t-l llenri, le fiz le rois de Ale- 
U¡K"**. apres ta hataillo dt Lewe.s. pur la jmís ile la lerfl maintenir, 
js>ci]t mis ostaRes a dcmurer en la gardc nir Henri de Munífurl; et 
sdit Henri de Müntfort. par a»í»entenicnt des jirelaz, les avaunt diz 
Vlward et Henri rendi a nos. ims le avaunt d¡t Henri de Montfort de 

fiarde avnunt ditp nfinitons. ' 10 niars t?65 (Rot. /*«/., 49, m. 21». 
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Montfort voulaií grarder jusqii'á la fin les g«í?es qu'U avait 
entre les maiiis. bien decide á uy renonter qu*aprés avoir 
abattu le deruier de ses ennemís. PoUtique dangereuse, qui 
perpétuail Tétat de révüluUon, et semblait substituer k 
Tarbitraire d'un roí, le despotisme d'un sujet révolté el 
victorieux. 

L'Arigleterre ne devait pas subir lougtemps cette étrange 
situation. De toutea parts grossissait Torage qui allail bieit- 
tot renverser le nouveau dictateur. La descente des étran- 
gers, la défection du comte de Gloucesler, la fuitc du 
prince Édouard sont les trois acles principaui de cettó tra- 
gédio qui trouvc dans la désastreuse journáe d'Evesham 
im sanglant dénouement. 

Sur le continent, les ennemís du comU) de Leicester 
avaient mis l'hiverá profit. Rebutée par le roí de France 
et par Alfonse de Poiliers, la reine Aliénor avait trouvó de 
l'argent dans le riche duchó de Guyenne'. Ccito fois sea 
eíForts ne furent pas st(íriles comme l'anntíe príícédenifi. 
Déjá, en mars 1-265, les étrangers étaient rentrós en Angle- 
terre'; Fierre de Savoie á Pevenaoy, qui avait resiste victo 
rieuseraent á la double attaque du jeune Simón; Jean de 
Varenne á Lewes, au lieu niéme oü, nioins d'un an aupa- 
ravant, le partí royaliste avait été vaincu; le tránsfugo 
Hugues Higod A Boseliam; Guillaume de Valence a Bre- 
hendon. Somin^s, le 19 mai>i, de cumparaitre au procliain 
Parlemeut pour repondré de leur conduite^ qui violait ou- 



D'autre parí, Simón rtprimait sévórement les insotcnco« qui l'attei- 
gnaient : le 23 fé\TÍer 1265, le roi onionnait k Jean« fíts do Jcan, de 
mettre en priiwn Giiillauro« cíe I.a Zonrhe, ^ui s'étaít perniís de pro- 
fércr des menaces contre Simón de Montfort et antn?» tiamnit. et de Vy 
garder jusqu'au jour oii les susditg Iwrons auraient tin^ du factieax 
une satisfuction suffisante. fíot. daus., anno 49, m. 9, d. Cf. les nrdrcá 
donnés par Henri III • de securítate recipienda a Roberto AgnJIon ini- 
mico Simonts de Muntcforti • daiis le Líber de aníiquis legibuM, p. xxiv- 
1. Rymer, a la date dea 13 et U février. 

?. 19 mars 1265. Ordre au sliépilTde Sussex d'envoyer (juntrc loyaux 
chevaliersdn comt^ semondro Fierre de Savoie h Poveiisey, Jcan de 
Varenne á Lcwea et HuRues Üigod ¿ Uosebam, do romparaiire devant 
le roi et son conseil au premier Parlement de Ijandres 1 1" jiun). Tous 
ccux de Icurü partisanu (jui cuiiKeiiiiront h. venir faíre droit a ce Parle- 
ment auront un sauí-conduit. — Ordit) identique au siliérífT de Ilere- 
ford, pour Guillaume de Valenco qui est á Hi-eheiidon. fíoí. r/aiu., 
anno \9, m. 7. 
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rert«raent les lois, ila dádaignérent de s'y rendre, et livré- 
reni leur oausfí au sori dps armes. 

La provücation était hardie; il fatlail sans relard luí 
>pposer des mesures tíijerg-iques. Par ordre du comte de 

ncester et de ses fils, les geiis des Cinq-I'orts ¿quipóreiit 
galies el. autres háliments, et íii-ent la course avec au' 

inlde cruautfí que d'ardeur, arrélant et pillant les mar- 
l^hands étrangere, jetaut leure enuemis á la raer '. Le jeune 
simón, pouverneur de Porcesler, íit saisir toules les mar- 
chandiscs débarquées á Portsmoulh et á Southampton ; peu 
de tomps apr^s, il était mis a. la tete de toutes les furces 
miiitaires des comtés de Surrey et de Sussex, et chargé de 

(lettre pour la troisi6mc fois le si^gc devunt Pevensey 
? juin 1265) '. Aux tídéles sujets du roí dans les porta de 
i Marurhe» oii reeommandait fie surveüler les coles avec le 
lus grand soiii (9 inai) ; la comteirse de Leicester elle- 
méme se rendait á Duuvres, avec une suite nómbrense', 
)renait le coniniandement de la place en l'abseuce de son 
Is ilenrí * et coutribuait puur sa parí á la déíense eu cul- 




1. 9 mars !?fir». Ordre au jnune Simón, conn^falilo du cháteau royal 
Porcester, de faire saisir loiit ce qui vient d'atriver en vins, draps, 

Mre, épiceries, dans les \>orts de Southampton et de Portsmoulti^ et de 
garder en süret*-, juwiu'á co «pie le rui y aií pris toul ce dont il a 
besoín. fíoi. claus, anno 49. m 9. — Du mémc jour, je citerai un acte 
oü se troiive mentionm* le üernier né des enfants de Simón de Mont- 
fort : t Mandatum fist Johannidp Kyvill, justiriaro fürrestarum ullra 
Trentam quod in forrotíta de Sirewod (Sherwood Forest. Nott.) facial 
babero Kicardo de Muntefurti filio S. de M. coinitis L. deceni damas 
et quinqué dauíoü vivo.*) ad ([uemdam puiTMiin suunt iiidc instaurati- 

Éuin. de dnno recis. • JftiJ. — U niai. Ordre aux fidíles des ports do 
louvres. Winchelsea. Itomnev, Itye, Hastings, lljthe, Sandwich, Fa- 
ersham. Portsmouth et SouOiampton, de garder avec soin la coto, et 
'emp^rher touln troupe d'aveniuriers venus du continent, d'aller 
pjoindre á Pemhroke Jean dft Varonne pt lítiillaume de Valence qui 
oni quitté le royaume á linsu du roi. et qui viennent d'y rentrer aroc 
4 bai-qucs ct l;'ü liüumiei», tant fanlas^itiií que cavaliera. Ibid., tu. 6, 
I. Cr. la Chroní<|ue des inairea de Lundres, p. 73. 

2. Rot.pat., m. 14. 
3- Nous somrocs tres bien rcnseienís sur lo síjour d'Aliénor a 

Douvres, par le compte de son hotel, publié par M. liotfield : Man- 
ntrt ttnd hauKehofd expensen. 

K. Le It 0101*4, maiidcment • llonrlco de Motiteroi'ti, constabulaiHo 

Uovore.. . *; danü une autre cbarte du \\i a%TÍI, Henri e&t appelé gar- 

jiien des Cinq-Poria. Hot. cíaus., m. 8 et 6. Le U mar», lo nom du 

'»mte do t^eiceíiter tie trouve parmi ceux de» témoinsd'uno cbarte de 

[onations et de privitéges acoonl¿« par Henri III aux gens du camté 

\f¡ Middlejiex. Monumento GuHdhallae Londiniennin {RolU seritt), II, 

p. 66r>. 
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tívant ramiüé des bourgeois et en achetant pariout des 
armes. 

Tous CCS préparalifs irapos^rent sans doute A rennemi 
qui n'osa rísqucr aucune tentative fiérieuso dans le Sud; 
mais il alia débarquer en Galles. Jean de Varenne et 
Guillaume de Valence, í\ la tele d'une petite troupe, abor- 
dÍTcnt non loin de Pcmbrokc et vinrent donner la main 
aus scigneurs de la Marche galloise qui tenaicnt déjh la 
campagne. 

Ces derniers, coininandés par Clifford et Mortimer, 
avaient (enu aussi peu de compte du traite de Worcester 
qui les condamnait au bíinnissempiit fdécembre ISíH), que 
Pierre de Savoie et ses partisans de la summation qui leur 
avait éié faite de se rendre au Parlement du 1" juin; Us 
éíaient restes en armes pendant tout l'hiver. dans Tcspoir 
d'étre bientól rejointspar les chefs (ítrangers. l)¿s lors, les 
dcux troupes réunies pourraicnL agir de concert. La d^fec- 
tion de Gilbert de Clare, eomte de Gloucester, vint encoré 
augmenter leur audace, et leur confiance dans Tavenir. 

Le comle de üloiice.ster avait combaltu et vaincu á 
Lewes, á cóté de Simón de Montfort; il avait pris ime 
part active á la réformalion du rojaume; il élait un des 
trois ^lecteurs; mais il n'étail pas eucore satisfait. 11 élait 
jaloux du pouvoír exercé par Simón de Montfort, et peut- 
étre n'avait-il paa tout á fait tort de craindre et de se 
plaindre. Le comte de Leicester ne coiicentrait-il pas, soil 
entre ses mains', soit entre les raains de ses enfants, les 
principales forces du pays? Le roi n'était-il pas loujours, 
non seuleraent prisonnicr, mais annulé, réduit u féler Iris- 
tement les fétes de Nool, tandis que le vrai chef du roynume, 
Simou de Montfort, les cél^brait avec mngnificencc, au 
milieu d'uu grand concours de chevalíers, dans son chá- 



I. II avait la garde de toutes les tcnres possMéfis jiar Richard 
d'AlIpmagne en Devon (Itymer, 13 díoembre ISfil). 11 s'était fait ríklir 

Sar Édouard lo ramttSpnlatEn Ac Chester : • dirtoSímoni, mi Edwardo* 
edit romitatiim. castra í>t honorera (^estríe in cscainbium f)uarura- 
dam terrarum et tenemetitorum que ídem comes dcdit lidward». .. • 
fící. pat., anno W, in. 27, ?4 décembrc 1264. Par uno charte du ÍO 
man 1265 {Rymer). Iletiri 111 rapiwlle qu'tl a doniic au comte de 
Leicester le coniié, les places fortes ct riioiineur de Chester, le ch&lt'aa 
et rh'iniieiir du Peak et NcwcasUe uitder L>'me, avec la vllle et toutes 
bes dépendances; il laiitorise k revendiriuer tous lea droitd du roi daña 
c«B terrea el chátoaiix et d'en joulr pai&iblemont. Kytner. 
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'teau fort de Kenilworth'í Oii son ambition s'amíterait-elle í 

Plus la puissance de Simón ffrandissail, plus le jeune 

riibcrt se scntaii avcc impatiencc relegué au seoond rang. 

^Déjá au grand Parlcment, les deux corates s'<ítñient prís de 
querelle; Gilbert de Clare avait reproché á Sitnon, non 
sculement de garder sous scs ordres des chevaliers éiran- 

Ígers, ótablís sur sa terre et dans son comté, mais encoré 
de leur contíer la garde d'imporLantes íortcrcsscs, commo 
I)ouvres, Windsor, Wajlmgfotd *. Puisque la Révolution 
avait été faite contre les élrangers, convenait-il á Simón 
id'en maintenir lui-méme en Augleterre í 11 avait fallu donner 
saüsfaclion aux justes observations de Gilberi; el c'est A ce 
prix seul qu'il s'élait reconcilié avec son rival (15 janvier)'. 
fen outre, il était mécontent de voir les fils du comte 

Pprendre dans lo gouvíírnement une place de plus en plus 
importante, et il a 'était fait « le déti-acleur secret ou avoué 
de leur gloire»^; un jour mérae il s'était pris de querelle 
I^K&vec Tainé de ees enfants» Henri de Mont^ü^t^ Knfin 
^FCübert de Clare était persoiinellemenl intéressé á se faire 
des amis du cote du pays de Galles, car c'était sur les fron- 
j^atiéres de cettc contrée, tout te long de la vallée de la 
^pjSevcm, qu'étaient situécs ses térros; les Mortimer et les 
Clifford étaient des voisins incoramodes et dangereux, qui 
ne cessaient d'y porter le ravage. Toutes ees raisons avaient 
contribué ;\ détacher peu A pcu Gilbert de son allíance 
avec le irop puissant Protecteur. Au mois d'avril 1265, et 
tandis que Simón de Montfbrt tenait rojalement sa cour au 
Dianoir d'Odíhau), il invita ses parlísans ¿ un grand tour- 
uoi qui deviiil avoir lieu a Nortbampton; c'était un moyen 
^^de raontrer sa forcé sans déclarer encoré la guerre. Simón 
^■résolut de Tempécber. II lui signiña d'avoir á chasser de 
^^ses torres les barons gallob? qui venaientd'y pénétrcr, puis, 
sur son refus, il marcha contre lui, accompagné du rol et 



1. Rúhanger, Chronicon de Beltit, p. i\. 

2. Annales de Waverley, p. dhS- 

3. ;6i(/ 

4. C'est ce qu'indique tres netteraenl la Chronique de Battie, dans 
le fra^riticnt publiú <;[> Appeiicitcf! : « romes vero Glovemie, videns 

I filias comiii.4 iii iinmctiMUia (^f^t>^n. iiividel; quia nec clam nec paJam 
eoruiu glüriam dctraliere nocí ceiwavit » 

5. (.'hrüiiique des maires de Londres, n. 73. AnnaJe$ de Waverlev, 
,(». 3&2. Uishanger, p. 41. 
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de son fila, libres de nom, priaonniers de fait, tantüs étaient 
étroitementsiirveillés. 11 Ait\il íe 11 avril á Nortliampton, 
evacuó parüilbert de Clare, le 30 á Gloucester, oü il perdit 
uno quinzaine eu vains pourpariers, le 10 mai á Hereford, 
fíú, dix joiirs plus taray il imposaif la paix A son rival; c*éiait 
la troisiíime fois depiiis quatre mois' ! Gilbert de Clare, 
rameué de furce A, ralliance avec le comle de Leicesler, 
n'est plus désorraais, luí aussi, qu'une sorte d'otage entre 
les raains de ce dernier. Reconcilia en apparence, ü se 
trouve en r¿alitó dans la mérae situation que le prince 
Édouard, aussi les verra-t-on bieniót conspirer et s*échap- 
per en raéme temps. 

Celte demi-révolte de Gilbert de Clare ^tait un mauTf 
présago pour la campagne qui s'ouvrait conire les ennt 
mis de la Róvolulion. Aussi le comíe de Leicesler s'effort^a- 
t-il de réparer le manvais eflet qu'elle avait produit dans 
le paj's. He Hereford il annon(^^ aux 8h<^*ríñs (10 mai), (^ 
toutes les mesures títaienl prises pour empéchor les (;lran-| 
gers diíbarqués sur la cote méñdiiíiude, d'aller rejoindi 
Jean de Varenne et Ouillaume de Valence arrívés ei 
Galles; il leur ordonna d'arreter lous ceux qui faisaieQtj 
courir de faux bruits sur la martille flu roi contro los insur-J 
g¿s de la Marche galloise ; le roi, disait-il, navnit con! 
ees derniers d'autre desseiti ipie de les conlraiudre á e\é^ 
cúter les conveutions de Worcester, c'esl-á-dire A s*exilerV| 
En outre il convoqua le Parlement pour le 1" juin', doi 
pas un Parlement extraordinaire. comme celui de février^ 
raais l'assemblée réguliére des prélats el des barons, chaT' 
gés de dclib¿rer sur les aHaircs du rojaume. 

Ce Parlement, qui devait se teñir á Winchester, ne ful 
certainement pas rt^uni, carau 1" juin le roi éíait eucorol 
sur la fronti^re du pays de Galles, atlendant passivemenlJ 
que le hasard se chargeút de modiíier sa pitcuse condition 
de roi-siyet. 
.Ueífort dont le p^re dtait incapable, le fíls le lenta. 



1 . Hishanger, Chron. de Heliit, n. V2. Rympr, <^ la date du IG février. 
Primal, Uisl. th Fraace, XXIII, iH. Annaie* de Waverley. p. 362. La 
*¿0 mai, le roi mande aus sherifTa úe Shrewsbiir)' et de StalTopd de pn^^ 
1er á la cannaissance de tous [[n'íl y a itaix entre Simón de Montfort et 
Gilbert de Clare. Rymer, éUitiunde I8Í6. 

2. Shirley, HoyaUetters, II. Jai. 

3. Stubbs, Select Charters, p. 418. 
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xrñ ¿tait humilié de servir de garanÜe aux projets 
'Ckmbitieux de Simón de Mmilfort. 11 avait alora vingt-8ix 
aas, et, depuis qu'i) é(a¡t en age de rétítíchir et d*agir par 
lui-mérae, il avait cié assez maltraité par son onde et 
parrain, soit daiis son gonvernííment en Gascog-ne, soít 
depnis la balíiille de Lewes. Malgré le traite ratitiú par le 
grand Parleraent de l!¿65, il étail ancore prisonnier de 
Simón de Montfort, aussi n'avait-il plus qu'une pensée, 
celle de s'échapper, de reunir Íes membres (ípars du grand 
partí royaliste, et d'arracher de vive forcé au comte de 
Leicester le prii de scs victoires. 11 s'entendit certainement 

vec Gilbert de Clare, qui avait de son cótíí des intelli- 
genoes secretes avec Mortimer et Clittbrd. Gilbt^rt avait 
placó aupres du prince son propre frére, Thoraas de Clare, 

ui, par amitié. partafreait la captivitíí déguisde d'Édouard. 

a joiir, c'était le 2ü mai, comme le roí ¿tait á Hereford, 
les deux jcunes gcns sortircnt de la ville pour aller á la 

hafise. lis t^'taient acoompagutís d'une troupe nombreusc 

ü ils comptaient pcul-élre des amia caches, niais un plus 
grand nombre de surveillants. lis teignirent d'abord de se 
laisser entrainerik la poursuite du gibier, puis, quand ils se 
virenl assez loin de leurs gardiens, ils s*élanciirent á fond 
de train á travers la campagne ' ; poursuivis avec ardeur, 
ils renconlríreiit á point nommé les gens de Clitfbrd et de 
Mortimer embusqués nou loin de la vdle, qui prot^gérenl 
leur retraite : Édouard élait libre ! Le lendemain, Gilbert le 
reioignit á Ludlov, et, s'il faut en croire les Annalea de 
Wykes, il íit jurer au jeune prince de maintenir les bonnes 
chartes et coutumcs, de chasser les ¿irangers et de n'ad- 
mettre au conseil que dos AnglaisV 11 s'appropriait aiusi 
les iddes du comte de Leicester et roontrait par lá qu'il 
s'était separa de lui , moins par des questions de principe 
que par des raisous d'ambiüou pei'souuelle et de jalousie. 




do Battle raconte autrement cette Tuite; d'aprés lui, 

'"''lérerord poor aller ft la promenade, »e serait divertí 

^d'^excellents coursíers; puis, quand il en eut trouvá 

un agüe et robdkte (Kdouard était d'unc tatlle fort aa-d^&sus de l'ordi- 

naire}, il s'écbuipa. — Cf. le récit de II. de Sitegrave, édit. Hook, 

. 104. 

i. La plupart des cbroníques du xni* siécle parlent de révasion 
rKdouard. ííymer, á la dale des 30 mai, 7, 8, ?8 juin; Shirley, fíof/al 
?««•«, II, 288. 
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Politique aveugle, ü ne voyait pas que la ruine de Sunon 
de Montfort ne profíterait, ni h luí, ni á sa cause. Quant 
aux promesses faites p¡ir le priiice, c'est le rei Kdouard I* 
qui devait les toiiir, mais au proíit de la couronue, et noo 
á Tavaatage d'un parti. 

Bans uno puerro en Galles, la dífcclion du corato de 
Gloucester était danpereuse pour Simón de Monlforl; un 
momcíit il se (rouva fort pressí; par son ancíen alii^, qui 
faiilit enlever le roi <Ians Herefoi-d méme*. Ce coup da 
maiu n'ayant pas réussi. les coalisi^s marchent sur Wor- 
cester. qui se rend sans résistance, coupent les ponte» dé- 
foncent les guí^s de la Severn, enlévenl d'assaut la ville el- 
le chateau de Gloucester doat ils s'erapressent de réparcr 
les fortitications. De son c6ió, Simón ¿puise tous les nioyens 
de résistance; il fait excommunior le prince Kdouartl, qu'ott 
pouvait en réalité accuser de víoler les articles de Londres 
(8 juiu)*; il ordounc á Jean d'KyvÜIe el auires vassaux da 
roi, de rassembler leurs troupes, et de se teñir prets á 
marcher centre Édouard% au raaire et aux baillis de Bris- 
tol de repousser toiitc attaque du prince centre leur ville*; 
au garde de la paix dans le comtíJ d'York, el saas douia 
aussi d^ns les autres corales, ü'arreter les rcbelles et d*ap-1 
peler aux armes les gens de leur bailüage'. Quant á luí, 
bloqu(5 dans llereford, et coupé de sa ligne de rctraite par 
le cours de la Sevem qu'occupe l'ennemi, ¡1 cherche un 
passage vers lesud-est. Par une marche rapide, il espiro 
passer le fleuve du colé oCt on Tadend le nioins, en lace da 
Bristol, et avec l'appui de la garnison de cette importante 
cité. II arrive en eííel á Newport, aii ronHuent de la Wye 
et de la Severn, et ordonne qu'on lui envoie de Brislol tou9 
les bateaux de trausport disponibles; mais ees derníers sont 
attaqués par trois galics aux ordres du cumte de Gloucester, 
et ceux qui les montaient sont repoussés avec perLe. Arrélá- 



1 . Pour tout ce récit, ce sont les Annaics de \V5'ke8 qn'il faut surtout 

sui%Te. 

2. Rj-mer, i la dale. 

3. nymer, 30 mai t265. 
i. Rut. ¡int., auno W. m. 14, 13, 12 (4, 9. 28 juin 1205). 

5. Hymcr, 7 juiít. Le dcnitcr acle de rudministration de Simón qui 
soit transcrit sur le róle de:i leitrcs patentes üc ratiiiée 1263 e)^l daté 
de Münmoiilhr le 28 juín. Le premier acte qui suit ünmÉdiateiueiit 
celui-lá est riu 8 aoi^i. 



I 
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'set par ce grave dchec, en face d'un cours d*eau qui, á cet 
endroit, cst un v<^ritablc bras de mcr, Simón de Montfort 
esl obliga de rebroussor chemin. 11 s*enfonce dans h pays 
de Galles, achMe aii ¡ilus haut prix TaUiauce offí-nsive de 
Llewellyn', et, avec son íirmée grossie do coatingeuts gal- 
lois, il so rabat vcrs Ilereford. Ll Irouve onfin un passa^ 
et franchit la Scvcrn (2 aoül) '. 

Simón de Momfort vicnt d*échapper ¿ un péril imminent; 
il peut encoré ranienerla vicloire á ses étendards. Que son 
íils cade!, iSimon, rappelé du siíige de Pevensey*, se háte 
d'acoüurir á soa secours, renncmi peut ¿tre pris entre lea 
deujc troupes et battu ; mais le jeune Simón ne fait pas 
diligence. Parti de Tunbridge le 24 juin, Íl se dirige vers 
Londres oü íl étaít encoré le 8 juillet, puis vers Winches- 
ter, qu'il perd son lemps á pillcr (IG juillet), enfin vers 
Oxford; il était arrivé seulemeiit le 31 A Kenilworth. C'é- 
lait le suir; ses go.m hara-sscs sViidorment saiis défiance, 
croyaiil Pennenii luíu encoré ; au point du jour, ils sout 
attaqutís á riiiiprovísle par les royalistes que des espions 
ont avenís el coiiduisont ; ils se dfíijíindent sans opposer de 
sérieuse rtísistauce. Leur clief iuiprudenl, qui n'avait su 
profiter de la legón de Northampton, réussit ás'echapper; 
il se refugie presque seul derritre les tSpaisses muradles et 
les fossés iargemeni inondés de Keuilwortli [I" aoút)'. 

Le surlendemain de la bataiUe, le comtc de Leicester 
arrive á son tour : le 3 aoilt, il entre á Evesham. Lá, sans 
doute il apprcnd la défaite de son fils, el. comprcnant que 
tout estperdu, il nísout de vendré chérement sa vie. On a 
dii, en eífel, qu'il aurait encoré pu s'¿chapper, mais qu*il 
préfíra « combatiré et mourir pour la veril*; »'. II n'avaít 
plus avec lui qu'uue poÍgn<?e d'homraes, épuis¿s par deux 
mois d'une pénibie campagne. En face de lui, le prince 
Édouard avait rangé sea troupes dans la plaine voisino 
d'Eveshnm; Gilbert de Clare, avec l'autre partie de Tar- 



1- Rymer, 22 jiiín; cf. Afínales de Waverley, p. 363; et la Chron. da 
BatUe "(Apfiendice). 

1. Annales de Wykes, 162-1"!. Rishanger, Chronicotide BeUif, p. 43. 

3. AnnaleN de Walirrioy, p. 363. 

4. Annnles de Wvke<;, p. 171. l'nc partie des dates e&t foumíe par le 
Cumple de Itiútul {{'Aliénor. 

5. Annales d'Osney, p. 169. Gf. la Chron. de Battie (Appendice). 
Ctl. BáiioitT. Simón dt Monlfort. 16 
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mee, était charfjé íi'opórer un mouvement tournant et dé^ 
prendre rennerai par derriére. Le combat fut court, mais 
acharné; on se battait, d*un c6i6 avec rhéroísnie du dése 
poir, de l*aulre, avec le désir furieux de la vengeance 
Avec des injures, aux cris de n Traitre! rends-loi. Ira!' 
trc ! » ' les Koyalistes chargení ropinialre diífenseur d 
libertes anglaises, qirentourenl scs fíls, llenri et Gui, s 
derniers et plus fideles amis. Fierre de Monlfort et le Ju 
licier d'Angleterre, Ilugues Despenser. Simón resiste bra 
vemenl; a plusieurs rcprises, il perce, avec son tils Henri, 
la premiare ligne des ajUiaillanls. Son cheval est tué sou 
lili; il continué de so batti'o A picd. Mais enfin, envelopp 
de toutcs part-s, ü lorulje [)ercé de coups. Son cadavre e 
dépouillé et odieusemenl mutiló : on luí coupe la tete, 1 
mcmbres, et Ton abandonne le tronc aux bétca. Les moine»! 
d'Evesham vinrent apr(>s la bataillc cnsevelir honorable 
ment ees tristes restes. La plupart des compagnons du ehef 
vaincu subirent lo ménie sort; le vainqiieur ne fit pas de 
quartier. Henri de Monlfort, qu'Édouai-d eúl voiihi sauver» 
tomba raort non loin de son p^re; Gui fut releve couvert 
de blessures. et ne dut la vie qu'A son infortuno; les aulr 
furent pour la plupart luassacr^s sans pitió*. Lewes ótai 
vengé, et un combat de quelques heures an¿antissait le 
fruit de sept ans d'eCforts. 



I. Jean d'Oxenedes. p. 2?9 : « qui tana >'iolenter et ignomiaiose'L 
traotatus nnnquam atiqíiid vi^rbum lociitos e^ quamvis cUcerent ei :-J 
Iraditur, rcddc te! iiuit rcspondit, ved in ultimo spiritu consUlutus, 
dixit Dicu merci!, et sic spintum cmisit. » 

9. Annaleade Wykes, 172-175; d'Osney, 168-178. — Sur les mutilí- 
tions du cadavre de Simún, vuy. Halliwell, proface k rédiüon de la 
Chrotiique de Rit>liaiiger, p. x\\i\, ei lct> nolCh, pago 142 : 

Trtinojit kX inile innan^ iiiiUlmn uiífiiT at<]im iiropbanus, 

At'iue pe(i«i». (Hiriólo dnr.i, uiiui'to f.'rtiir ub isto. 

Ut inulti nTúmot, couiitU piuíiliuadit luleruul, 

Memb»qi)tt sptirsL'ruul a^nsi [jost liiK, abieniDl. 

Osnoy : i nam capul cju» ampiiUihaiit, manus, pedes; et membra 
virília, qnod diclu liorribile cat, atiacidebant... » p. 171. Cf. Chron. 
des inairc.s du Lutidres. p. 7G. On use ü peine cilcr le témuif^age de la 
Ctaroniquo do Lanercost k prupos do la mort de Simón, tant elle est 
ploino iVerrcurs bi?.arrcs sur sa vic. Le r¿cii de Pninat cs,t aii Ojiitraire 
irés intéressant, tré»; esact, autant quo sympatliiquc au comte de Lei- 
cester. — Cf., b. rAppendice. la Chronique de Uattle : ■ atque sic 
cilicio proprio, quo carinen artius domuerat. ut dictum e&X, martjrl- 
satar *. 




CHAPITRE VI ti 

BeprétaiUfS liet RoynUtle» el tíet-niéret réattlnnce* du parfi vaincu. Le 
■ Dil • fie SniiUrorth {Al nclohre UtC). — Itisper^ion deh famille 
de V'»ntft>rl ■ Mnrl de la ¡•nmlfgur df f.rirexter li Vonluroiit {IÍ75). 
Áüaitinal d^ Ufnri d'Aflrmngnf ñ Vilerbe, pfrrSt'jnon elGui (127i); 
teur f\n miténthle. Álitnnr el .Xmmtri priiunnifrtd' ¡idouard i" {Kllh- 
I28Í), ¡.a famitie t'e'leint nvec Anutiiri en t292. — Contlution. 






La fureur q\¡e les Ru^valisles avaieat assouvie sur le 
champ de bataiUe tl'Evesliam iimion(;ait qu'ime róacüon 
violonta ollait suivre leur victoirc. 

Poodaiilqu'on poursuivait les débrís de Tarnit^o vaincue, 
Henri Ul oiitiii dt^Uvré se vciigcait en ellet de i'huiuilialion 
que son apathic luí avail niéritée. Les derniers survivaiits 
lie U faruiile et du pañi de Simuii tureiii fi-appés saiis pilié 
dans k'ur pei-suuiie et daiis Iem"s bieiis : le comté de Lei- 
,£ester el la charge hérédilairc de Sénéchal fiirenl donnes 
oud, íUscadetduroi. pour le dt^domma^er saus doute 

'la perie de sa cmironnesicilieiine '. La oomtesse AU^nor 
fut dépouÜtée de ses biens, et les amis du comte subirent le 

eme sort'. Lesrebelles laíquos fureat excommuniés'; les 

ir¿lats qui avaient treoaptí daos la R(í\oluüon furent citós 

é comparaitrc dcvanl le Saint-Siége ; mais coiuiue ils s'em- 

pressérent de faire leuc soumission, ils renLrérent eii gráce 




I. Hymer, 26 oetobre 13G5. Cf. Dugdale, Itaronage, I, 778. 

?. Shirlf'y, fíayai teHers, II, 293. Poiir la fnie,stion des Dóshéríté», 

^ le» fíóttili Á>'ierti ad ret mujlicantu et hibernicat specUinte», pu- 

pour le 1'. Record offlco par J, Hiinter, 1834; et en )iarticuíier 

ífaco. Rirhanl df C-ornoaaiilf>8 fut moins Kévéro poiir Ra Mtur que 

Iflñri fll : en aeptemhre 1'2(;5, il s'engageait á tire toujoiini son loyal 

et de lui 6tre dévoué envars et contra toiu. Ulaauw, The Barón»' 

íor, p. 361. 

3. Annales de W'averley, p. 367. Ilymer, 13 s«ptembr« 1265 et 15 
ipleinbre lídfl; Pottliast, n«* I9JAS á IDSU. et tSHlO. LeVG inai 1281, 
pape Slartin IV auturjse leu ¿véquea de >>"Drce8ler et de llangor i 
}vor rexcumunícatíotí ruliiiínt^e contre touu eeux qui avaient coinmis 
leu S8crilé};c-H. tioinicides, larciiis, dan» lea guerras entre llenri 111 et 
lotiard i*' d'uiic part, ct de Tautrc le comte de Leicester, le prüice 
de Galles, etc. liymcr, Pottliast, n'> 22144. 
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auprés du pape'. Toutes les mesures revoluti onnai res qu'a- 
vait prise-s Simón de Monlfort pour se mainteDÍr au pou- 
voir élaient ainsi retournées contre lui, et contre son 
parti'. 

Ce partí n'était pourtant pas encoré soumis en enüer, et, 
sur quatre poinLs principaux du terriloire, la guerra devait 
continuer avec acharnemeni pendant de longs raois. 

Londres posa les armes la premiare. Privéede ses libert^a 
elprivilt^s pvir le rarlemeni de Winchester (S septem- 
bre), elle essaya d'abord de nógocier; mais, bloquee par 
Tarraíe royale, elle capitula (8 octobre); le roi fit enlever 
les portes et les chaínes; le maire et six des notables bour- 
geois furent maintenus en état d'arresiation ; ils ne purent 
racheter leur Ubert« qu'au prix d*une ranzón conside- 
rable '. 

Les Cinq-Ports ne se laissóreut pas aussi facileraent 
reconquiírir. Malgré la sentence prononcee contre elle, la 
comtesse Ali^nor ¿tait restire A Douvres, avec la caisse du 
parli vaincu, qu'elle mil bientAt en snret^ f.n l'envoyanten 
France avec ses deux dernlers fils, Kicliard el Amauíi*. 
Mais un certairi nombre de seigueurs prisouniers de la com- 
tesse ayant réussi a s'emparer de la tour du chuteau de 
Douvres oü ils étaientdéteuus. le prince Édouaid vint met- 



1. Annales de Wykes, p. 185; d'Osney, p. 182; Gautior de Chante> 
loup. évéque di* Worrester, nirturut vers la Toussaint de 1265 jWyke», 
p. ISO'. Cf. Potthast, n" 1936^. 11)38?. 1938*». 

2. L« 1*' oclobrc 1V65. Heiirt III aiuiule toutes les remiscs ot eoncev 
fiioua faites contre son gré, par Simón de Montrort, maítre du sceaa 
roval (Ilympr). l-e r<)le des leitres patentes le note expresséraenl : 
• fedwardiis. filiii.s iTjftis. '¿S" die mentís maii e rtistuifum manibits 
etapsus, 5iimina dílígentia coiitendit mi libcrandura palrein sunm cap- 
tivum. CJuúd fartum c^tt 4" die Augusli men»)is in prclio apud l^vesham, 
occisifi, captis, aut fugatis Simone de Monlcforti ct cetens rebotlibus. 
Et rex, jnm sui cotnpofi, Hileras et ranceagivnes sub xigiUü regia (oho 
Tiort fffjr, xrrJ Simón de Alunle/orli , pro ano uíehaíur arbitrio) nu»4« 
«Mí iiftlaral. t 

3. Annalps dfl Waverley. p. 366. 

4. Shirlcy, fío!/al leltfrs, M. 29?. Lti 10 oetobre. Henri III *crit 4 
Louis IX : • Cum nuper vos rogaverlmus quod d« illa pecunia que fuii 
quundatn S- de M., inimiei nosiri, et qn? in mantbus diveritoruin pre- 
latunim et magnalum regni nostri extitit, mercatoribus vcstrin in par- 
tera reromponsatiiinifi dampnorum que Rustinnenint in repno nostni 
tempere turhationis habite ibidein, satislieri faceretis, ar jain pw certo 
infeíleximua qnod Alienura comiiiiti«a Leycrstric, iiuner Alniaricutn de 
Monterorti et fücarduin fratn-tn ejus... cuín \i millmus niarcarum ad 
parte.s dc^liiuiverít tmiismariiias « [fíat, claus.. mino 40, m. "2, d.i. 




risonniííre á son tüup, ful Iraitóe avec beau- 
coup d'égarüs par son neveu, et [uit passer en Krance, saine 
et sauTC, avec sa filie '. Gui de Montfort, puéri de ses bles- 
sures, r¿ussit peu apríis a s'ííchapper d'Anglelerre, et alia 
rejoindre sa mere sur le cüntincnt*. Quanl atix marins des 
autros porlsdu littoral, apr¿s avoir pu continiier impunément 
la course pendant toute l'aunée lá05, ils re^urent du princc 
Édouard une si rude legón sous les murs de Wíncbclsca 
7 mars lá6Gl, qu'ils firent á leur toiir Icur soumission 
20 inars). Peu de scmaines alors sufíircnt au vainqiieur 
ponr pacilier aussi la mer^. A la fin de mai, la tranquillité 
était réuibiie dans le Sud. 

Rfistail Kenihvorth oii le jcune Siraon de Montforl s'é- 
tait prudemraent couliné apr^a la balaille d'Evesham. II 
avoit vu dériler les vaiuqueurs sous les murs de la place, et 
la tÁie de son p¿re portee au bout d'unc pique ; il aurait pu 
user de reprósaillcs, car il avait encoré entre les mains plu- 
sieurs des illu-stres prisomiiers do Lewes; niais, pour se 
nwínager la clémence de rennemi, il se niontra clément 
lui-mérae, etniit en liberté sans conditionson onde, Richard 
de Cornouailles, roí de üennanie {í'y septembre)'; puis. 
Toyani qu'on ne songeait pas encoré ¿ venir Fattaquer, il 
se fatig-ua de son inaction, et, rasseinhlant quelques débris 
de Tannée de son pére et de la sionne, i) reprit la campa- 
goe. Aprés avoir laissé dans Kenilwortli, qu'il ne devait 
plns rcToir. une forte frarnisoii, il rejoiguit le reste de ses 
padisans, les <i Déshúrités " , comme les auteurs du lemps 
les appellent, dans Tile d'Axliolm. vaste mar^cage entourií 
do tous cotes par les affluents de rHumber*. Mais Édouard 
Vy atteignit au cu^nr unínie de Tliiver; le 25 décembre, un 
an jour pour jour apr¿s les tetes royales que le comte de 



1. Annales de Wykes, p. 17tf. 

2. Ihifi., p. I9ü. 

3. Anuales de Waverley, p. 369. l'ne dos l)andes qui bAttaient la 
canipagne sous les urtlres d Ailain Cordón, ful vaiiicuc (Un mai); son 
chei alia rejoinrire en prisoii líuberi de Ferriércs. comtc de IX>rl)y, 
quí sVlait MgfialA par ^es lai^faiU pendanl la g^^c^re civile, ct qui 
venait flVire battu ¡i ( hcsterfielrt par le prince llenri d'AUomagno. Cf. 
ArchiPolagia II, ílíi. 

i. Annales de Waverley, p. 3C5. 

h. Annales de Wyke^. 181: d'Osney, p. 184; de Waverlsy, p. 368; de 
UuilHtable, p. i\0: de NN tjri'ester, p. \hü. 
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Leicester avait dounées á Kr-nilworth, son fila promit de 
paraitre devanl Ift Conseil réorpanisií par Henri III'. Le 
iendemain en elfet il vint avec uu sauí'-condnit t\ Norlhamp- 
toa et coiisoiitit á quillcr Tile d'AxhoIm avec ses partisaos, 
a rendre Konilworth, á se retirer pour toujoui'S sur le con- 
tinent, oil il recevrait une maigre rente annuelle de 500 
mares slerlings (86 décembre)*. 

Siraon n'avait accepté ees conditions que pour obleoir sa 
liberté. Une fois arrivc^ á Londres, il s'cnfuii A Winchelsea, 
quí tcnait encoré ; il brisait ainsi le traite de Northampton 
et so mettait lui-mérae hors la loi . II no devait plus moner 
d^sormais que rexistenco agitée et peu inléressante d*un 
outlaw. Mais pour le moment sa fuíie rouvrait leshostüil¿s; 
Kenilworth surtout, que Simou promellait de secourír, 
opposa aux Royalistes la plus lonfíue et la plus e'nerpique 
résistance. Pour bien montrer qü'ií élait décidií á se deten- 
dré jusqu'á la dernióre extrémité, le gouverneur de la 
place, Ilenri do Ilaátings. eut la barbarie de fairc couper la 
main du messagcr royal qui était venu le sonimer de fie 
rendre\ La garnisou qu'il commandail comptail 1,£00 
horanifis'; abricée derri¿re de fortes muradles, prot^gée 
par un lac (jui entourait presque le cliáleau et en défea- 
dait l'approcbo, elle éuiit presque invincibte. Aiissi le prince 
Kdouard» ménaí^er de la vie de ses hommes, se décída-t-ü 
á convertir le si^ge de la place en blocus. 

En attendant que la faim eút raison de oette résistance 
obstinée, le roí s'occupa de rtíformer TÉtat. Que devail^ 
rester des reformes inaugurées h 0.icford et consacrées par 
le Grand Paricmom de 1265Í Quelle scrait la condition 
légale des I)ésbérit(^s í Au camp dtabli devant Kenilwortlif 



1. ■ Et a teus dioses teñir come avant caX conlcnu, ad le une ptrtie 
e le autre fianlA en la iiiayn frere Olyvcr de Eyucüurl. ke poer n ce 
outdu Icgat siró Onolxm. V. cti tcsmoignapc di- cestes dioses ont xire 
Symon do M., sire Baiidewin Wakc. sire Adam de Everigcham, S. Jon 
de Eyvile. sire Richard de \'eriion pur cus e tute lur compagníe selée 
la paítie de cest escript endentíe, ke deinenre vers la partie nostre 
sire le roy; p mi sire l-.d'A-anl, le cante deSeint-Pol, le c. de Wareóne. 
e mi RÍre llcnrí de Alemaine, iint fet »eoIer la parríe de le e:script ke 
demeure vers «re Symon e sa compagníe. t (Copie dans Clair., 1IS8. 
fd. 28). 

2. Ibid. 

3. Rishanger, Chronicon de Beiiíjt, p. 54. 

4. Ibid., p. 5t 
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Henri III chargea douze commissaires de rt^gler ees deux 
quesüoiis;leprojetder¿forraequ'Usdressérent fut npprouvá 
parunParlemont r<íuni á Northamptoii le 26 octobre li266, 
et sanctionrití le 31 par le roi. Cct acto celebre, connu sous 
le ñora de « Ditde Keiiilworlb u, e«t á la fois l'^pUogue 
el la condamnation de cette longue periodo de troublcs que 
I Simón de Montibrt a rempUe de Téclat de ses Iriomphea et 
^ de ses rcTers\ 

^B >• Nous disous II, déclorcnL les commissaires (arücle 7) 
^M u que tous les écrils faits par le roi, le prínce Édouat*d et 
^B les grands dii royaume á roccosion des Provisions d*Ox- 
^Bford, et pendan! la guerre civile, á rinstigatioit de Simón 
^Hde MúnU'ort et de sos cómplices, doivent ctre annulés. » 
^P — n Nous disous (ariiclc l)quelcsor¿uis3Íme príuce Henri, 
*^ roí d'Angleterre, doii recouvrer en entier et exercer libre- 

Imeut l'autorité et le pouvoir royal,... etque tous doivent 
Teñir repondré en justice á la cour du roi, eomme il ¿tait 
d'usagfi avant les derniers troubles. — Que le roi noíre 
fiire maintienne les coucessions qu'il a faites jusqu ici de 
Bon pleia gr¿ et sans contraintc. » En d'aulres termes, on 
en revient au Dit d'Amicns; ou plutut, on retrograde jue- 
r^qu'á la neuviéme anmíe du rt>gne de Henri III, oü le roi 
^k jurait d'observer la Grande Charle el la Charle de la forét. 
^" — « 11 y aura, dit Tarticle 5, amnistié pour tous les rebelles 
^^ qui auront. fait Iftiir souniission avant quoranto jours. » — 
^B » 11 n'y aura pas (article \2) exhérédation, mais rachal. 
^■(^ux qui ont combatí» conlre le roi dans les rangs d» comte 
de Leicester, ses baillis, ses ofliciers de tout urdre, paie- 
ront cinq années du revenu de leurs Ierres. A ce prix, on 
lem* rendra la pleiue jouissance de leurs biens. S'ils ne 

fíaient que la moitié, que le tiers de l'araende, la moitié, 
ti üers de leurs Ierres rcstera confisqué. •> Quant á ceux 
^_ qui De voudraient pas subir ees conditious, que leur vé- 
^Pservait-oní lis devront (article 21) subir le Jugeraent de 
^^ la cour du roi avant le Parlement de la Saint-Hilaire 
(ISjaiivier); ceux qui reíuserunt de comparaítre « seront 
trútés en déshérités, comme on les appelle, et leurs biens 
^K<á jamáis confisques » (article 39). Dure loi; mais en ees 

I. I.e text« di] (Ht de Kenilworth a été reproduit p«r Stubbs, SHec 
CAoríírí.p. 419. 
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m^nérife ñe fiíríetisfis repr^sailles, une dure loivaul mieux 
que nulle ln¡'! 

L'article 17 ^tait reservé A la garnison de Kenilworth : 
M Qu'ils aient lous le bi^iií^fice de la paix, sauf Honri de 
Hastings, et ceux qui ont mutiltí le niessager dii roi. Ces 
derniers devi-onl payer sept années des revenus de leurs 
Ierres, ou seront ala meivi du roí. » Les as;^^g^8 n'ac- 
cepléreiit pas ces conditioiis qu'iis n'avaient pas dtíbat- 
lues. Le Mgat voulut s'iiiterposer; il fut rebute, et lan^a 
contre ces opiniátres une sentence dVscommunica(ion qui 
ne les toucha guóre. Mais la faniine faisait Icntenient son 
neuvro : le 8 novembre, la g-arnison demanda et obtint une 
tréve de quarante jours au bout de laquclle elle s'engageail 
á 86 rendre, si elle n'fítait pas secourue. Elle espérait encoré 
en Simón de Montfort. mais le malheureux, rí^duit au triste 
métier dYcumeur de mer, n'était pas en (ítat de teñir ses 
promesses, el la forteresse dut ouvrir ses portes (fin d^cera- 
bre 1266}». 

11 fallut encoré toute Tannée do 1267 ponr i^duire lea 
» míícontents » refugies dans Tile d'Ely, repaii-e mieux 
d<5fendu encoré que celiii d'Axholni : mais enfin les derniers 
soulf^venients do la gucrre civile furcnt comprimías, el tn 
tranquillitíi rétablie en Angletcrre*. 

í/artick 8 du Ditde Konlhvorth est ainsí con^u : n Nous 
prions hiimblemcnt le h'gat d'enipccher, par contrainte 
ecclésiastique, que Simón de Montfort ne soit n^putu saint 
ni juste par pereonne, puisqu'il est rnort excommunié, et 
que les miracles que plusieui-s Iiii attribuent, mais qui sont 
vains et faux, ne soient propagés par aucune bouche. 
Que le roi nolre sire venille fjiire la méme dí^fense, sous la 
menacc de peines oorporelles. " La plupart des nuteurs 
conteraporains parlent en effct du héros tombíí au rhamp 
de bataille d'Evesham comrae d'uu martjr et rapporient 
que des miracles furent opcrí'*s, et sur son tombeau, et i 
Tendroit oú il avait été si aífreusement mutilé*. Un d^eux 



1. Les biciis furcnt rondus aux Déshérítéis en IÍ76; voy. jVnuales de 
Waverley. j). 386. 

2. Rishanger, ChronicOH de Belli$, p. 53-59. Anntilcti de Wykes, 
Í9M96. 

3. Annales d'íMney, p. 506; de Wykes, p. 199-510. Chron. de Bir- 
Ihéi. Cotton. p. MI. 

4. VoycK la préface de HalliweU, toe. cU. 
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ffesprímp pn ees terrafs sipnifíciilirs : « Ainsi monnit cet 
horanif* ¡Ilustre, \f roirile Sinioii, qiii df-pensa, non seule- 
meni ses biens, mais sa vie, poi/r tíélivrer hs pauvres de 
topprcssviiu fo/ider hjmftre el h /íberíé»; eX il ajoule oe 
portniit curicusemenl ifU-alisÁ : « il í^lait instmiL dans les 
Íeitr«8; il se jilaisail tiiix uíñces divins, il élml sobre et. 
veillait penrtant la nuit, phis qu'il ne donnail. Sa parole 
¿lail sAre el son visage austere. II accordait pleine con- 
fiante aux f)aroles des religieux, et tnonirait un grand 
respect euvers les preircs. II était tout dóvoué au bienheu- 
reui Robert (iil Grossotéle, évéque do Lincoln. C'est ce 
dernier, dit-on. qui lui ordonna de lutler ct de mourir pour 
la cause Hn l'Kglise d'Angleterre; il lui prédit que la paix 
oe pourrait y élre rt^tftblie par im gloive niatóriel, el que 
la couronne du inarlyre récomptMiseraii ceux qui mour- 
raient pour elle. On dit que Sijnon, aprí-s sa mort, brilla 
par beaucoup de miracles qui, par la crainte du pouvoir 
royal, se produlsirenten secret'. »> 

La ciíaiiou est touchante; le portrait de Simón est incom- 
plet, raais vrai en certaines parlies; et, ce qui est imporUnt 
pour nous, il a le mérite do tpaduire avec fidélílí? If senti- 
ment po¡)nlaire. Une main piense a recueílli et ti*ansniis á 
la postante le récit circonstancié, et ñute avec le plus grand 
soin, de plus de deux ceiiLs de ees niira<lfts*. Un office a 
ménie ¿té coinposi? en riianneur de ce « nouveau Macha- 
bée'». 

U convient de res(er sur Pinipression adoucissaníe que 
C€S naifs lémoignages produisent sur Tesprit du lecteur. Ce 
portrait, transformé par la crédulit^ populaire, esl peut- 
étre plus exact en definitivo que ceux que nous pouvons 
forger apr(''s coup, A l'aide de documents insuffisants, et 
avec nos id<''es modernes. II ne faut pas voir seulenient en 
Simón un chef de pat-ti. un í^goiste. Nous ne pouvons diré 
au juste comment sou noin devinl cher au peuple d'Angle- 
terre; il se peut que sa tragique inort ait conlribuó au moins 
autaní que sa vie si bien remplie ü cette popularité d'outre- 
lombe; mais les fails sont lá; ils dtíposent en faveur de 



1. Kishanger, Chronicon de BelU», p. Ü.Voyez aussi al'intnxlurtion. 

2. Pablié par >f. Ilnllivrll h la «uiio de laClironique ile Kistianger. 

3. l'ublié par M. Prulhoro ii ta fiii tic la V'i> (te Simón de Motil fort. 
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Simón de Montfort. Cei amonr du peuple pour le martyr 
d'Evesham excuse bien dos fnutes; i! est aux yeux de la 
post¿rité le meilleur des garants qui reconinmiident la mó- 
moire du conite de Leicesler. 

Élrauge dcstin^c que cclle des Montfort! Au common- 
cement du xiii' siéole, cettc famillc était á peine connue. 
En quelqiies années les victoires remportííes sur lea Albi- 
geoís avaíent donné un renum europ^n au stre obsctirde 
Montfort; la plus gi^dudo pardo dti Langoiedoc, conquise ct 
ruiíiée par luí, étail soumise á sa dominaüon. Hapidement 
décbue en France apres sa taovtj la grandeur do sa famiUe 
s'était relevée en Angleterre. Le brillant inariage du comte 
de Leicester avec la propro sojur du roi avait donué á 
rheureux dpoux d*AUénor une dminente situation daos sa 
patrie adopiive; ami ou ennemi du roi son beau-fr¿re, á 
mesure qu'il avan^ait dans sa carriíre d'hunneurs, de 
luttea, de Iríomphes el d'infortunes, il atlirait de plus en 
plus sur lui les regards de la nation. Occupé de grands 
projets de reforme, cbargé bienuJL de les ineltre lui-méme 
en praiique, entouró d'une famille nombreuse oí^ il pouvait 
avec orgueil compter cioq íils el uue filie, U alteignit en un 
instant lo faite du pouvoir, et il en fut precipité d'un seul 
coup. En 18 raois, cette noble famille avait perdu ses doux 
cbeís : Simón le pére el llenrí, le ñ\s aínt^. lués á Evesbnm; 
les survivants étaiení disperses, bannis á tout jamáis d* An- 
gleterre; leurs bieus étaieiit confisques, leur ñora rayé de 
la liste dos barous anglais'. Ce n'était ríen encoré : non 
seulement cette maisoa éUiil tombéc; elle allait promplc- 
ment disparaítre dans Toubli ct dans le mépris. Triste fin 
d'uo graud nom! 

L#a comtesse Aliénor s'éiait retirée en France dans le 
couvent des Dauícs Angustiues de Saint-Dominiquf, prés 
de Moutargis. Nulle demonre ue pouvait mieux convenir a 
la mere en deuil de son fils ainé, á la veuve de Simón de 
Montfort. Ce couvent avait ele fondo par la famille de 
Monifort. Plusieurs dames de cette maison y avaient ¿té 
ensevelies; peut-élre raeme s'en trouvait-il encoré oa 1266 



i. M. Blaauw- fait ccprndanl rcmarqucr avec juste nüson. p. 31?. 
que l'éru df Siraoii de Moiifurt esl toujours restó sur le» mam de 
l'abbaye de Westiiiíiister. * seul souretiir officiet de aon allíance royale 
ct de la place qu'il occupa dans rtiUtoíre anglaÍM •. 
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parmi les religieuses. Le& rivants et les morU parlaieat 
done á Li coniíessc de ce qu'elle avait perdu, el elle voulut 
perpétuer á son Lour le süuveiiir du coioui défuDt, en fai- 
sant poser diuis l'^g-lise une pierre funémire qui portait le 
nom de son mari *. De cctle rctraile, oü ello dovait pasaer 
encope neuf années. elle ne cessa d'ailleurs do réclamer et 
de plaider de lous cotes poiir recueillir les débris do sa for- 
tune*; elle mourut, occup<^e jnsqu'á la fin de ses petites 
querelles et de ses petiLs ini¿r¿ts. En Iá75, vers le mois 
de mai, elle avail environ 63 ans. Elle avait Irop vécu, 
puisqu'elle avait vu le glorieux nom des Montfort souiUó 
par le crinie de ses fila, 

Aprt« la capitulation de Kenilworth, le jeune Simón 

Is'était retiré en France; il essaya plusieurs fois, non sans 

Buecés, d'inKÍresser en sa faveur ramo compaiissante de 

¡Baiut IjOuís. Henri III de son cúti^ nc s'opposait pas au 

!tour de Simón en Angleterre; maís il y meltail de dures 

fcondilioiis : qn'il vienne avec un sauf-condnit pour se ju8- 

[tiíierdeses mélaits icjri-cmóus), écrivail ileuri 111 á saint 

>uis; on consentait seulcment á ne pas le charger des 

crimes de son pére, " pour lesqueU il raéríterait pourtanl 

bien de perdre riiériiape paternel»*. Simón n'eut gardo 

de 80 rendre á cette dangcreuse invitation. II était encoré 

en France en mars 1£6S*; puis nous le perdons de vue 



I 1. Voy. le Wctionnairn d'líxpilly, au mot Hontargia. Greeii, Livesof 

^^mthe princeweM of Engtand, II, ttiO. 

^H 3. L« '21 fi?%T{«r 1^60, llenH III príe le rol <Ie Kraiice de termlner 
^Htons If^s cli^bnlü prndnnt entre lui, ^imon le jeiine et la rointriksfí Ajié- 
^Hlinr. Calendar, roí. vat., p. W. — 1.a roinleitse rt'damait tonjüurií son 
^Hid«iiaire. lienri lli luí acoortla eiiñn ane rente de 5(JÜ livres. Graen. 



Lipes ofjirinCt II , I&3. Cf. Sbirley, II, 304. — Puis elle altaqua de- 
varit le rarlcrnent do Pnris ses clemi-fp¿res pour lea cuntranidrc ü 
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luí iloniicr ta (mrt des hieti» po»si!kl¿8 par Mugues do ia Marche ct la 

cumlc&»c-rcútc Isabelle. tn arrét du Farlcment decida en l*¿Gil auc le 

míe tVAnguulíniP éiait tenu de donner á la comtesse 40 livréesde 

rres á títre d'ajianajíe. Pucanfíe, v» Apanagium. Ileugnot, (Mim, I, 

871 ; Artfs du Pnrhoxtmt de Paria, \i ]>. lloutarie, 1, n" MVS. 

3. LeUre de lltnri III, du 6 septembre líCT, Shirley, fíotiat letíert, 
,314. 

4. 1^ '26 mar» 1^68, Stinon de Montfort et Renaud de Pícquifitny nom- 
ment deux arbítrt-s pour r^jíler cerlaineg afTaircs d'inl^^njtt en pré- 
seiico de iDÍlirial ríe París, avanl la prueltaine Sulnl-Jcaii. Clair., 

188, fol. 2S. La Chroniquc de llartii. rottun dit, y¡. 146, qu'en 1271 
iinon vinl cii Angleterre, * ul sepulerum vcncrabilU Symunis patríx 
iy quondaut coiuitia Leycestrie, «tHonrici fratría suí, vúttaret. >C'e8t 
doute une erruur. 
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pendaiit troisaus. Nous le retrouvons en Italio, en lá7l, 
avec son frére Gui. 

Celui-ci parait Fy avoir devaneé : dea le comniencenient 
de Tannée láOT, il avait rt^ussi á intóressep en sa faveur le 
fils ainfí do Charles d'Anjou, Charles, prinoe de Salerne, 
qui demanda inuiilement sa gráce au mi íl'Anglelerre'. 
II se fit nn iiom en cornhfittant sous les i^tendards du córate 
Aldobrandiiio Rosso dell' Anguilara, dont il épousa bientót 
la Hile el uníque hériü^re'. Mais il ne faut pas le confondre 
avec cet autre Gui de Montloit qui se comporta si vaillam- 
ment á la bataille de Tag'I¡acozzo\ 

En 1271. les deux frí>res se Ironvwent a Viterbe» avec 
une partie des chofs de la d¿sastreuse cxp^dition de Timis, 
á laquelle iis avaient peu^óí^e pris part. Le fils de Richard 
de Cornoaaille?, roí de Gerrnanie, Henrí (rAllemagne, y 
vint aussi pendanl le carénie. Les deux Monllbrt nourrís- 
saient centre leur cousin une haiue sanguinaire; ils le reo- 
daíent responsiible des affreuses mutilations qui avaient 
outragií le cadavre de leur pdre; ils résolureut de se ven- 
ger. Le 13 mars, le jeune prince était en priéres dans 
une des (^gliscs do la ville', lorsquc les deux fr^res Tassail- 
lirentá rimproviste, le frappfcrent A coups i-edoublés. eí le 
Iraínérent hoi-s d« TK^lise. n Henri leur cria merci, jointes 
mains, poiir Uieu, qu'ilsne roccissent. Mais Gui lui répon- 
dit : Tu n'eus pas i)itié de mon pfVo ni de inun frére ! " 
Pilis, aprés avoir achevi^ la victime : » J'ai fait ma ven- 
geance » , s'écria-t-il, et il s*eufuit avec son frére auprés do 
son beau-p^re le córate Rosso*. 

Cetodieux atlentat souleva parmi Icsprincesetscigncurs 
prdscnls la plus vive indignation ; les deux rois de Sicile et 
de Francc flítrirent le crime. Mais la vacance du Saint- 
Sit'^ge i2í>novembre 1268-1" strplcmbre 1271), la raorl de 
Richard de Cornouailles {9 avril 1272], et celle de son 



I. nymer. á la datft <\\x 27 février 1?67. 
'.*. Kiíthaiiger, Cfironica (H\. Riley), p. 4S. 

3. Vuy. la C'hruaíquc attribiiéc k Haudoin d'Avcsnt's. daii.s 1<!» /titi. 
de France, XXI, ITÍ; cf, XXIIl, 35. Oierrier. /.uílc de* pttfm trt det 
empereur», me parait avoU* confondu les deux personitages . [II, 
p. 284. 

4. l/égiise Sattit-lJiíirent, selon GuíUaume de NangU et Primat 
UiMor. de Iranrr, XXIIl, 8*1. 

b. Voir tout ce róvit dans Üloaaw, The Bartmt' n'ar, p, 340 el 
«uivatiles- 
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frére Henri III ( Ití novembrc ) , cnfin I'i^loipiiemeiit 
d*Édouard I" alore en 'rerrf^-Sainto, proli^g^rí^tu ¡londant 
quelquG temps les ineurtriers. Simón nioiinil oliscurémenl 
peu aprés la trag^die de Viierbe'. l.e retour d'Édounrd I" 
perdit son friere : le roi trtait entré le 14 fi^vrier 1273 á 
Orvielo, oíi résidait filorsOivgfíire X : lo 1" mará suivant, 
le pape assignnit A companiilre devanl lui, daus la quin- 
zaioe, Gui de Monlfort el ses cómplices; pour que ytersonne 
ne pfit préíendro iguorerrassitrnation, les pióles du procfts 
furent afíiohées aux portes do la calhédrale d'Orvieto*. 
Gui chercha des faux-fuyants; il ossaya de juslifier sa con- 
duiíe; il demanda un sauf-conduit pour son frt^re Aniauri, 
chargé de diífendi-e sa cause: il prtítendit qu'il n'y avail 
nuUe sécuritó pour lui íi se rendre aupr¿s du pape tant que 
le roi d'Anpleterre serait en Italie, car, disail-il, Édouard 
avail fait snrment de le fuer des qu'il aurait mi» 
le pied hors des terrcs de son beau-pére. Le pape ne vou- 
lut ríen entoiidrc; etcomme Gui ne parut pas au jour dit, 
11 prc)non(,*a de la fa^on la plus solennollc, dans son palais 
d'On'ieto, la condamnation du contumax : « qu'il perde 
Teslime des hommps, qu'il soit Hétri de la marque ¿lernelle 
de rinfumie; qu'il soit incapahle de faire un lestaraenl, 
I indigne de ríen recevoir par un teslament ni d'un intestat; 

que son ignominie suive sa i)OStííriiií jusqu'á la quatri^me 

Igénération; quMl soit excomirumiú, «t ses biens en inter- 
dJL ! » Puis il le mil hors la loi, et commanda á tous gou- 
verneurs de provinces, podestats, consule, etc., de le saisir 
et de lamcnor á la cour de Rome pour qu'il y filt mis en 
prison (1'^ avrii)'. 
^ Au mois de juin suivant, Grégoirc X quitta Orvieto pour 
^ i-endre A Lyon oü devait se reunir un concilo general ' . 
1. Dans sa bulle du 1-' avril 1273. le pape en j>arlr> comme étont 
I déji mort : • dicto Symone fatJili forte rebu» butnanii cxcinplo ■, Voyeí 

' tlymer. á la date. Ulaauw, p. 317, dit qu'il mourut üaiu un ctiátosu 

pfés de Sienne, l'année mótiic du incurlrc. 

5. Ilymer. Potthast, n» 20682- Cf. Pomc, Analteta Vaticana, n»* "W- 
7E4, 7t>K-Tt)'Í. 

3. II faul lire dans Rymor cette pi6ce iSIoquente, qui ne remplit paa 
moins de quatre colonneí tr¿ü r/im(iaí^teí. Futihant, n" 2U7I2. Cump. 
trois letlres adre&^'cs par (tui au pape, oü il pr¿lenu »e justííler; daní 
FauH, Simón Pon Monlfort, p. 211. 

4. Dans le mime iemm, Kdouard I" quiliait riiatíe; il fnnchil te 
Moiil-renis le 7 jtiín. Pauli. Gf»ckirhtf iwi t'nijluttf/. IV, 7. 
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Peiidaiit qu'ü eta.it á Fioronca [juin-scptómbre), Gui de 
Montfort essaya íi*ftdoucir la jiiste iiuÜgnatioD du papo á 
foi*ce do priores el d*humblcs soumissions; s& femme vínt 
ínuiilement dp.mnnder sa |>race. Quand le pape quitta la 
Tille, Gui, accompagnó do plusicurs de scs partisans, lo 
suivit, pondantplusdc; deux mitlcs, en langes et en chausses, 
pieds ñus eX la corde au cou, puis, se prosternant á ses yeui, 
declara, en versant des ton*ents de larmea, qu'il se meltait 
eotiérement, « alt el b«8 », h sa merci, liii demanda nne 
pñson» ji'imporle oú, le sup])I)a de lui donner le bienfait 
de rab&olutiou, el de lui laisser ainsi une porte ouverte á la 
miséricorde. Touché par les marques de ce repentir qui lui 
parut sincere, lo papo so relucha en partie de sa rigueur, 
et ordonnát que Gui fút mis dans une élroite prison, sur les 
Ierres de l'Église, et confié á la pardp du roí de Sicile'. 
Gui ne craigiiait rien taut que dV'lre livré aux mains 
d'Kdüuard 1" : une phson ecclésiaslique, c'élait pour lui le 
snlut. D'autre parí, le roi d'Anglelerre trouva la pénilence 
trop douce eucore, et parail s'en elre plainl au pape non 
sans vivacité*. Mais TaíFaire ciait végUe, et Gui allait 
expier faiblement son crime par quclques ann^es de reclu- 
sión. 

II n'esl pas de prison si bien ferm^e qu'on n*en puisse 
sorLlr. Craignant de toinber sous le poignnrd d'tímissaires 
envoyés parÉdouard l"^, Gui réussit, avec la connivonce do 
ses gardiens, á desceudre » a granl peril et a graot peine 
de soi » , de la <i tres haule el íorle lour »> oíl il était con- 
finó'. Oú alla-t-il ensuite? 11 prit sans doule du service 
dans les armées de Charles d'Anjou. Du njoins nous voyooa 
Charles, princo de Sáleme, teuter t^core une fois de ré- 
concilier Gui de Monifort avec Édouard I"', mais sans plus 
de succé&\ Ije bruit a3'ant couru que Gui vcnait d'étro 
arrété en Norvége, le roiécrivit á Eric II pour le prier da^ 



(. BttHe du 2 novctubre 1273. Rymer, i la date. Potthast, n» 20767. 

2. C'est ce que laisse crolre le ton mfime de la bulle queje Ttens 
d'uialyser. 

3. Primat. Ifist, de /'ranee, XXIII, 36. Je dh puis croíre aue les 
deux lettres du ÍO raai 1274, publii^ps par líymer, se rapportent a Dotre 
tíui de Montfurt. Hlaauw t'aiiiuel puurlaiit, *p. 34S. 

4. LeUre du 27 février IÍ78, dans Hjiner. 

b. La II avril 1279, Édouard I** lui répond : • G. de M. ad Kratiam 
Muam difQcilc odimtlt pos&c >>. Rj'raor. 
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lui remettre le prisounier (1580)'. Trois ans plus tard, Gui, 
apr¿s avoir oLlenti sa g^ráce du nouveau pape Martin IV', 
fut nommíí par lui capitaine general de Tarmée pápale en 
Romagne (II raai 1283)S et changó de faire une guerra 
«ansmerci aux gensd'LIrbin, oes vienx ennemis du Saint- 
Siége, de concert avec Malatesla de Verocchio, podestat 
de Rimiui*. Puis il reiitra a» service de Charles d'Anjou, 
et c'cst en porumt secours á la garnison franj^ise de 
Catane, qu'il tomba entro los mains du célí^bre amiral 
aragonais, Roger de Loria (á3 jiüu 1287)*. Tandis que 
3es compftgnons de captivité obtinrent facilcmcut de rache- 
ter leur liberlt?, Gui resta dans les f»»rs. II y rnourut l'année 
suivante (liW8). Ost saiis aucun doute ¿i Tintervontion 
d'Édouard I" qu*il faul attribuer cette rígueur bien méri- 
to et la ñn miserable de cet indigne rejeton d'uae illustre 
familie'. 

Le dernier des fíls du comte de Leiceslerf Amauri % íut 
rfloup^onn^í de complicité daiis le meurtrc du 13 mars, tnais 

put prouver qu'A cotte típoque il f^tait A Padouc malado 
de la fí^.vre; et que, le joiir lUíínie de Tassassinat, il était 
a rariicle de la mort'. II resta pendant quatre ans cnviron 
A rUiiiversité alors c^lftbrc de cetle \'ille; il parait y avoir 
éludiéla módecine*. II étail entré dans lesordresen 1268'": 



on 
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i. Bréquigny, Table det diplomes^ Vil, 17?, d'aprés Rymer. 

2. Nangis, JJisi. de fntnce^ XX, 485, V24; le pape luídonnales 
terres ct le» cites dont Tiiii de Mooiefeltro s'était maument einpar6. 
Ibid., p. 563. 

3. Potthast. n* 2ÍU22. Posse confoiid ici cunstftmment Gui de Muut- 
l, capilaiiic au service du pape avec Gui de Montefeltro. cnnemi du 

ipc. Amdecíu vatirana, tv" !ii98, ÍlUl, ll!(l, 1128, c"cst tlaido de 
lontefoltro qull faiU líro en cffot. Cf. Potthast, n* 21755, 2I8(H), 
1003, etc. Voy. aiissi fífi: hist. XII, 175. 

4. I'otthaat. n" 2'2ütiS. Bulle du 4 octobre. Cf. fíist. deFranct, XXII, 

17. II assió^cait l'rbin. lürsqu'il apprii In inurl de wjii bcau-p¿ro. Avec 
rButoriaattun du pape, il &e rciidit alurs en Toscano pour recueíllir 
hiérítAgc de sa feíamc. .Nic. Thvet {6dil. do VEnglish hator. Súcicly), 
p. 3ü8. 
5. //iát. de Franee, XX, S72. XXIII, 345. 
6. Nangis, édit. Géraud, I, 273. Cf. Ilial. de Franee, XXI, 8. 
' 7. Onif^nore absolument cequVstde vfinule &• filsdeSimon, Richard 
3c Montfort. Au surplus, voyez rintrf»duction. 

8. Appeiidice, n" 48. 

9. Ilñd., n* 49. 

10. Lo 4 dé<-emhro 1367, rarchevéqae de Kouen rautoríse á se ftiire 
inférer le sous-diaconat et les ordrea majeurs par lout évéqne du 

[«antinent. Claircmbault, 1168, fol. Í6. 
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ñU moment oú U quittft ritalie, il portait le titre de cha- 
pelain dii pape'. Son pftre, au iemps de sa loute-puissance, 
Pavait nomnié chaiioine ol trésoricr d'Vork; aprís Eves- 
ham oes titres, r|irnvait portós autrefois Jeaii Mnnsel, 
furent coüférés í\ Eilmoud do Mortimer, parenl saus nut 
doute de Roger do Mortimer, un des enncrais les plus 
acharnés de Simón de Monifort*. Amauri de Montforl 
excommunia le chanoíne intrus, et porta le dilTérend par 
devant l'oílficial de Pans(Il octobre 1274)'. 

L'anniíe suivante ¡1 parlil pour le pays de tialles avec sa 
soeur Aliénor, qui avail étá fianoée aulrelois par leur pére 
au priuce Ueweilyn; le vaisseau qui les poriaÍL lut arréló 
pros de BristoP peu avant Noel. Aliénor, conduile á la 
cour, y fut gardée á vuo parce que Llewellju ¿lait toujours 
en ¿tat de r^volle; Auauri ful eufernié au cháteau de 
Gorfe, prison d'Élat de fácheuse mémoire, oCi ¿tail morie, 
aprés quarante ans de capüvitó, la so?ur du nialbeureiix 
Artur de Bretague'. Llewell^'n se souruit enlJa {1¿76), et 
le 13 octobre 1^78, il íípousa en grande pompe la petile- 
fiUe de Jeau sans Terre, qui mourut d'ailleurs bientot en 
couches (21 juin 1282)'. Dansleméme temps, Amauri oble- 
nait aussi sa liberté. Non sans peine; trois papes : 
Jean XXI', Nicolás iV et Mai'tin IV* avaient demanda 

1. Appendiccí, ii' 49. 

2. Rymer, á la date dii 7 aoftt ot du M septembre 1265- 

3. Clain.'tüibault, 1198. fol. 31 : Araaurí dontir íi mattres Niculu de 
Marllwruuch et Nicolás de H'allham ses plcins pi>uvo¡rs pour puursuivrc 
dcvant l'oníeial do París toutes sos afTaircs. notammcnt ccHe de la Iré- 
sorerie d'Vork, el les liiíges pendaní entre luí. Edmond do Mortimer 
et autres personnes — Par une bulle non datée, le nape, a la requCte 
d'Amauri, se dt'clare compétenl jioiir cminaitre du rait de lexoomniu- 
nicatíon lancee par les légala du Saint-Sifrge rontre Kdinond de Morti- 
mer. /Airf., fol. 3(1. 

V Plus précisément, ppés de la petitc lie de Sulley sur la cote du 
comxé de ulamürgan, et non pr*s du rocbcr dn m^rne nom, situé k U 
poinle de Corniiuaille«. Voy. J. Itallaway, ArchiPolo/júi, XXI, 19. 

h. Anuales de Worcesler, p. 469. d'Osney, p. 2fi6. 

6. Anuales de Waverley, 388; de Wykes, 277; de Worceater, 476. 
Cf. Pauli, Simón von MoHtforl: et Posse, Ánulecta Vaticana, n"* ií%K et 

7. Posse, Ánatecta Vaticana, vfl 884. Bulle du 28 janTier 1277. 

8. Cosí ce quí ressori dune bulle de Martin IV, du 20 scplcmbn* 
1281, indiqu¿e par Pastee, ii" lOfU, et analysée dan» le 4' rappori de la 
H. Cotnmiuion of hitioricat mes., p. 39ti (archives d'Ormsby-Gorej. 

9. nans «ne bulle du 20 septembre 1280, citée par Illaauw, p. 334. 
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vainement pendnnt plusieurs anntíes qu*il fiit reláché, 
Édóuard 1" n'^lnit pas oonvaiucu qu'Amauri (^i innocent 
du méiirtre ¿e llonri d*Allniii.'ignt>. II lui en voulait d'avoir 
inlriguf^ avcc Lieweilyn , dont rhostüilB élait un dangrer 
porruaticnt pour la couroiiuo d'Auglelerre'. II s'indigiiait 
qu'Araauri ponrsuivít devaiit lo Saint-Sióg<? le relrait do la 
seiufnce d'excommuuicalion fulminóe contrc le comte do 
Leicester'. De guen-c lasse enliii. soUioitó par Tarche- 
vrqtie de Canterbury, Jean ppclíhaní'. et adoiici par la 
prornesse íkite par le pape qirAnriaiiri qiiiUei-ail á jamáis 
I Angleterre*, Kdouai*d I" céíla : le 21 avril 1282, en pré- 
scuce d'uii nombreiix coiioile ri?iini A Londres, au Teniple- 
Neuf, révuque dü Warcesior alfirmu que da»s une visite 
Ati prísonnier it nvait laitune enquAte Rupr^s de ses gedlters 
el qtie Ijjiis, » levan! les mains au tiel et les ¿londaiit vers 
r^glise <Íu cliáleau », ils avaient jaré que les paroles 
d'Auiauri n'avaieril jamáis ét6 ni injurieuses, ni luena- 
canles pour le roí. L'archcveque de Cantcrburr declara que 
ses r.miiliei's lui avaient fail un rapport seniblable '. Tou3 
cesefl'ortó aboutirent enlin : Amauri ful reláchá'; inais il 

Ine parvint pas A se réconcilier avec le roi d'Angleterre ni 
ü reirouver sa slalle au chapilre d'York\ U faut Uen re- 
^ooard s'excuse ile ne pouvoir arcéder aux désírs da pape, dans une 
»iiT6 anaJytiée dans le rapport cité, p. 379- 
' I. Voy. ranal>>f d'unc lettre adressóo par le roi au pape (sana 
douto Nicolás III; raiitcur de la riutice dit par erreur : Alcxaiidrc IV» 
lioi rígna dP l'íM ;i 1201 1. dan» le rapport cité, p. 396. 

3. D6ji dans une bultc du & uiai 1267, Clément IV mandaitá son 

éfiflcii AnKloterre ■ i:t, cnm Amalrícus asscrai t-jus patrcni in morte 

"giia peniUMitic dcdisso. o\ ob id petat oum ecclesialice ftepulturp 

adi i. de faire une cnquMe sur ce sujet. Le 15 jaillot. il lui mandait 

c faire pubiier dans certains endroits le« sentencps portees contrc 

limón de Mimtíort et ses partísanti * proirt viderit esse necesíarinin, 

p «tntoTnnntur. m tifbiit an alii|iiilni« i. Pnw*. ri'" 572, S8I. Danit une 

re au pap<^ (saiis dale, pI avptr Tadrefiíse frrunép a Aleicandre IV)» 

■)douard kp jilaint qu'Amauri ait olileuu une promeiise que rrirommu- 

nication sprail Ipvée. It demande au rontraire qu'elle soit maintpnue. 

Rapport cité, p. Syti. 

3. Leilre de Tarclievíquc au roi, du 7 juin 1981, citée par BlaanWt 
p. 335. Cf. Puithasi, n- SIT8T et iilM (bulle do 20 aoüt). 

4. Pussv, II" lOiO. Rapport cit¿, p. 396. 

5. ApppRflice. n» bO. Cf. Ilyíner, íi li date du 30 wptembre 1280. et 
u?juin 1281. Blaauw, p. 33&. 

6. Anuales dOsney. p. 987. 

7. LeíatM-nlembrel-iSí. le )>rocureurd'.\mauri,>laUiÍeu des Essarts, 
hanuiíie d'Vurk. pr6»cnte ii révói|uo de Wiuchetiter Richard de 

Co. Btio?iT. Simo» de Montfori. 17 
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connaítre d'ailleurs qu'U ue íit ríen pour mériter de rentrer 
eu grdce. Deux ansüpr¿ssii mise on liberU^, íl souleva la 
vive indignatioD du roí d'Angleterre en faisant citer par 
devant la cour de Ronie le frere du roí. Edmond, comtú de 
Leicestcret de Lnncnslre; ¿ ce propos Kdouard rappeUt 
non sans aigreur, les priviléges maintes fois accordés á ses 
prédécesseurs, en vertu desquels les pracés en niatiore de 
fief, de tlotetdo causes pécuuiaires devaicut étre exclusi- 
vement régl<ls par les tribunniix anglais, sans pouvótr élra 
jamáis portas hors du royauaie'. Par une lettre tréaséche 
et tr¿s dure, il fit dtífense ¡V Aniauri de poursuivre plus loin 
Tatraire (38 déceinbre láiU). Auiauri protesta de la pureté 
de ses intentions, se plaiguit que le roí eút omis dans sa 
lettre toute foruiule de politesse, et declara qu'il renon^ait 
á rinstance, non parce qu'on lui avait fait dcfense, mais 
parce qu'il eút éiá áésoU de faire de la peine á son bon 
cousin, le roi d'Angleterre (I" niars l?8r>)'. 

Cette lettre de rétractation ful envoyee de París. Amauri 
parait y avoir s^jourué encoré pendant quelque temps*. 
Puis ¡1 se retira en Italie. Lj\, dit-ou, il quitta l'habit eccl¿- 
siastique pour la cotte de rajiilles du chevaUer. On nous le 
montre méme' combattant á cotd de son frére Gui, dans 
le combat oii celui-e¡ fut fait prisonnier; niais ríen n'est 
moins assuré. 11 servit de tuteur aux dcux filies de Gui, et 
mourut en 1292. Avaut la ün du sióclc, il ne restait done 
plus personne de la descendance niále de Simón de Mont- 
fort, l'illustre et infortunio conite de Loicester. 



■ Cenneínstre ■, chapelain irAroatirí, pour l'église de • Burchoaiftf. 
rtairembautt, 1188, rol. 3t. — I.e 21 nfirembre, Mathieu des E«saH« 
ríimit k Nicolás de Waltham srs poiivoirsde procuren r;iAírf. 

1. Rymer, á la date du 2S décembrc 1^8i 

2. Rymer, ¿d. de ifilñ. Cettu lettre d'Amauri, tres ouheuse d» ton 
existo auüsi aux Archives natiunalcs. J. ^18, n* 33. Vuy. á l'&pp., n* &3., 

3. Appendice, n» 51. 

i. Blaauw, p. 333. Pauli, Getchichte von Englani, fV, 41, note 3. 
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Simón de Montforl a été tr¿s diversement apprécié par 
les bisloñens. Exalté par les uus, sévéremcnt jugé par les 
autres, il a éx6 da moins considíírí? par tous comme un 
húmme au-dessus de rordinaire. Appelé par les circoiw- 

nces ájoiier un role dans un niomeni critique poiir les 
estinées d'un ^raiid pays, il a élé par son caraclére et par 

s talents á la hauíeur des événements. Elevé en France, 
arrivé en Angleterre á l'áge d'homme, il ne resta pas 
Jongtemps tUranger aux passions, aux idees, aux besoins de 
patrie ndoptive. 11 aurait pu comme lant d'aulres fotider 
a fortune sur la faveur rovale et la mainlenir par un 
dévouernent complaisanl. Le métier de courtisan lui réussit 
d'abord, inais il était fait pour dominer, non pour seiTÍr; 
brouilló avec le rol son beau-frere, il se declara conlre le 
pouvoir arbitraire, dont il devint biient6t, surlout aprés son 
goiivernementenGascogne, radversíüre opiniátro. Sesrela- 
tions avec quelqucs-uus des esprits los plus éminenls et des 
caracteres les plus purs de son temps exercrreiit sur lui une 
«alutaire inÜuence. Son hostitité contre Henri 111 avait paru 
tout d'ahonl provenir d'un orgueil iramodér¿ oud'uneam- 
bilion mal saúsf:tite; désurmais elle prenait sa source dans 
uno pación plus noble, celle du bien pubiic. Avant le Pai^ 
lement d'Oxford ses amis avaícnt mis en lui íouie leur cou- 
fiance; apríís 125R, lo pays eniier le reconnut comme le 
chef de la Révolulion. 

11 ful et resta le chef d'un parli. La Révolution avait 6i6 
faite par la haulo aristocratie lai'que et ecclesiiistique et 
pour elle; c'est á cette aristocratie qu'il voulut assurer le 
pouvuir. La Orando Chartc entravait A peino Tarbitraire 
royal; ü fallaitde noui'elles ^rRnties. Le Parlement seul 
á 86$ yeux pouvaitlea donneren raettantle roí en tutelle. 
Le meme débat s'agilait á la méme époque dans la plupart 
des granas États de l'Europe : la royaut(;, qui lendait á orga- 
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iiLser A son proíit le pouvoir absolu, avait á liitter contre la 
fóodalitó. En Angleterr*?, cottc f¿oílalité avait son carac- 
tére propre, tr^s différent, parexeraple, de ce qu'elle élaiti 
en Allernaf^ne et en Franco. Les ^^rands seigneurs ungíais, 
cütnlcs ct baruns, n'cHaicnt pas, coume sur le continent, 
de petits souverains; les baronnies et les comt¿s ne for-. 
inaieiit pas comnie autanl d'Ktats dans le royanme. Sans 
doute ils avaient d'impatiants privitéges ; la possessíon de 
fiefs nonibreii.vleurdonnait une réelle iiiíluence ; niais d'or- 
dinaire ees íiols, au Ueu de former des gi'oupes compactes, 
étaicnt disséminés un peu partout. Isolémcnt, ees grands 
seignenrs avaient peu d'aulorité politiquo; ils ne pouvaient 
guuveruer qii'á conditioii d'iíUe unis, bien plus, i^ cundiüun 
de ne pas resler isolés du reste de la nalion. Les inslitu- 
lions locales de TAngleterre interdisaient d'aiUeurs cet iso- 
lement : dans les comtés, los atfaircs ordinaires étaient 
lrait¿es en présencc d'une assembliie qui r*íunissait á la 
hauto noblesse et au clergé supérieurles représentantsde 
la petite noblesse, des vi lies et des tainpagnes. Ríen d'é- 
lonnaut si celte pratique s'introdnisitpeu á peu dans le Par- 
lement de la nation. Ce Parlenieiit ne comprenait d'ordi- 
naire que les prélats et les grands du rovaume, comme 
d*ordinniro ees gríinds et ees ppélals obtenaient d'étre dis- 
penstís de paraitre aux cours des comt¿s ; mais dans les mo- 
ments de crise la fusión s'opiíra. C"est ce qui eut lieu en 
1265 : lasituaüonéüíiLparliiíulirrementdiftidleel décisive, 
aussi la reunión des troisordres de TKtat eut-elle lieuarec 
une solennilé inusitée. C'est la forcé des instilulions an- 
glaises qui poussait á ce résultat ; ce u'est pas la volonté 
d'uD bomme. Simón de Montfort n'est pas, comme on l'a 
dit quelquefois, le fondateur de la Chambre des Communes. 
Quelle que soit cependatii Tétroitesse de ses i<lées réfor- 
matrk'cs. il a serví la cause des ül)ertés anglaises avec 
acliarnement ; comme Thoinas Becket, il est mort pour 
elles; son n martyre « a ceríainenieni plus fnit pour le 
tHomphc de la bnnnc cause que sos projets, s'il avait pu 
les appliqucr á loisir. Ses rivaux, ses ennemis méme repri- 
rent son oeuvre; deux ans apr^s E\esbam, le statut de 
Marlborougli adrait en partie les Provisions d'Oxford, qui 
deviareut ainsi des lois de TÉlat, au lieu d'étre la machine 
de guerre d'un parti. C'était la vraic marcho A suivre: la 
Uojflut^' devail ceder aux désirs de i'^forme pour luieux 



— sel- 
les diriger. Avec l'instinct supérieur d'un véritable chef de 
gouveruement, Édouard I" se íit législateur; il était de 
ceux que les Révolutions instruisent. Vers la fin de son 
régne, il intA)duisit dans l'État un élément nouveau : á 
partir de 1295 il ne réunit plus que des Parlements com- 
posés sur le modele de celui de 1265; c'est Tavénement 
défínitif du tiers ^tat córame pouvoir politique. A ce travail 
de tout un siécle, Simón de Montfort, « ce grand et hardi 
íactieux »', donna une impulsión décisive. Sans peut-étre 
en avoir conscience, il a creé un des précédents les plus 
caractérisés qui préparérent la lente cvolution de l'An- 
gleterre vers la liberté politique; il n*a pas creó aulre 
chose, mais cela suffit á sa gloire. 

1. Guizot, ílutoire des origines du goaverneinent représeníatif. 
V édit-, t II, p. 175. 
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Vu et lu, en Sorbonne, le 1 1 février 1884, par le doyen 
de la Facultó des Lettres de Paris. 



HiMLY. 



Vu et permis d'imprimer. 



Le Vice-Recteur de tAcadémie de Paris, 
Gréaro. 



PIÉGES JUSTIFIGATIVES 



I. 

/" Mni ÍÜS9. Jacqiies, évé^ite de Soissons, en exécution 
(tune bulle du pape Gre'ffotre IX datée dAnagni, 10 sep- 
tembre 1938, commet Maitre Guillaume trésorier de Soignies 
att diocése de Oimbrai, pour contraindre Simón de Moníforí, 
comte de Leicester, á payer á Fierre, comte de Bretagne, 
SjSOO mares d'argent gu'il lid a empruntés. 

Jacobus, Dei gratia Suessioneusis episcopus, viro discreto et 
dilecto in Christo, Magistro Willelmo thesaurario Sonegiensi', 
Caraeracensis diócesis, salutem in Domino. Mandatum doraini 
pape recepimus in hec verba: < Gregorius episcopus, scrvus 
servoruin Dei, venerabili fratri * episcopo Suessionensi, sa- 
lutem et apostolicam benedictionem. Dilectus filius nobilis "vír 
P. de Brana, comes Brittannie, Crucesignatus, transmissa 
nobis petitione, monstravit, quod cum ipse nobili viro Symoni 
de Monteforti, comiti Leicestrie. dúo milia et octingentas 
marcas argenti liberaliter mutuasset, sibi certo termino persol- 
vendas, prestito superhoc ab eodem comité corporaliter jura- 
mento, prouttamin ipsius quam in venerabilis fratris nostri' 
, archiepiscopi Remensis, litteris confectis exinde dici- 
tur plenius contineri, dictus comes nondura ei de ipsa pecu- 
nia satisfecit quamquam annus a solutionis termino sit elap- 
sus. Ne igitur ob injuriatorismalitiamcontingatexecutionem 
voti ejusdem comitis impediri, fraternitati tue per apostólica 
script^ mandamus, quatinus, partibus convocatis infra dúos 
menses areceptione presentium, de plano et absquo judie io- 
nim strepitu veritatem super hoc diligenter inquirens, si rem 



1. SoÍgnies,enHainaut^Belgique). 

2. Un blanc dans la piécc. C'est Jacquesde Basoches, 1219-54. 

3. ídem. Cest llenri fils (le Kobert II comte de Dreai, 1127-40. 
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inveneris ita esse, dictum comitem Leicestrie ad solutionem 
debitara ipsius pecunie per excoramunicationis in personam, 
et interdicti interram ipsius sententias,appellatione remota, 
previa ratione compelías, constitutione do duabus dietis in 
generali concilio edita non obstante. Datum Anagnie iiri idus 
septembris pontificatus nostri anno duodécimo. » Nos autem in 
dicto negotio, et in ómnibus ad dictara negocium pertinenti- 
bus vobis totaliter coraraittimus vices nostras. Datura anno 
Domini ra°cc'*xxx° nono, in octava Marci ewangeiiste. 

Archives départementales du Nord, 
Chambre des Compies\ 

(Original sur parcherain, avec bandeiettes offrant les traces 
du sceau, qui est perdu). 



n. 

Windsor. /"' mai Í248. Hen'ri III confie la garde de la Gas- 
cogne pour sept ans o Simón de Montfort. 

Henricus Dei gracia rex Anglie, dominus Hybemie, dux 
Normannie, Aquitanie, et comes Andegavie, ómnibus ad quos 
presentes littere porvenerint, salutem. 

Sciatis quod commisimus dilecto sororio et fídeli uostro 
S.deMonteforti comiti Leycestre totam terram nostrara Was- 
conie custodiendam a Pascha, anno regiii nostri tricésimo 
secundo, usque ad finem septem annorum subsequentium in- 
tegro completorum. Et concessimus pro nobis et heredibus 
nostris quod habeat per idem septennium omnes proventus et 
óranos redditus predicte torre nos contingentes, exceptis red- 
ditibus assignatis quibuscumque in feodo et ad terminum 
vite de proventibus predictis ante Pascha predictura per nos 
vel antecessores nostros; ita quod idem Siraon sustineat per 
predictura septennium omnes guerras motas vel forte moven- 
das in térra predicta contra omnes gentes, exceptis regibus 
Ffrancie, Navarre, Aragonie et Castelle, si forte contingat 
Ínter nos et ipsos vel ipsorum aliquem infra tempus predic- 
tura guerram raoveri. Quam etiam guerrara contra reges pre- 
dictos vel eorum altqueiu quantura vires sue suppetent de 
proventibus et redditibus predictis fideliter sustineblt, et, ubi 
vires sue de eisdem proventibus et redditibus non sufficient, 
nos nianura ad hoc apponeraus tanquam ad propriam terram 

1. Voyezplus haut, p. 12, note 1. 
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nostram dcfendcndam, guerraní illam sustinondo. Et msuper 
ideiií Simón jura. libertatHS et boim nosü'a ia térra illa dis- 
persa et alienata pro possc suo rcvocavit. Et si ídem Simón 
custu» posuerit per scptciiuium prodictuin ad castra nostrn in 
térra predicfa reparaiidu vel ptírlkieuda. per visum et lesli- 
moiiiiim pt-cibunini et logalium lioiuliiurii ñus oosdem oustus 
eideui Simoni siiio diííktiltate reddt'iiuis. Et si forte contin- 
gat nos debita solvere uature itifratompus inemoratum, Ídem 
Simen post decessum iiustruin intendens erit et responden» 
ui ómnibus de térra predicta Alienore regiac nostre tanquam 
ballie heredis et regui noslrí siout iiubis ip.sis si supersLítes 
cssemus, vel bcrcdibus uostris, si de Dobis et predicta regina 
iiostra infra teinpus predit^ttiiti hiiinatiituscontingat. Compl(-to 
autem predieto septeimio, tota predicta torra Wascoiiie ciim 
pcrtiucntiis integre revertetur ad nos vel prcdictam reginam 
vel heredes nostros. sicut predictum cst, quieta et soluta 
de predieto Símouo et hcredibus suis in perpetuum, salvis 
taraen invadiaciütiibus, si quas ipsuin faceré oporteat de pre- 
dictis proventibusetrodditibus pro sustentacionc gucrre forte 
movende infra tenipus predictum contra reges predictos vel 
aliquem ípsorum, prout cidoui per alias littcras Dostras pa- 
tentes potestatem coucessimus. 

In cujus reí tostimonium has litteras nostras eidem Simoni 
fieri feciinu^ patrntes. 

Teste me ipsu apud Windelesoram, primo dio Maü, anno 
regni nostri tricésimo secundo. 

Bibliothéque naítonaie, CiairembanU Í18S, ful. 78. (Ori- 
ginal. Le sceau est perdu.) 



ni. 



Ainhouc, 6 unvemhrf í^-fS. — Simón de Muntfort notifie qnt 
ioufcs irs guesliom iiti^iettses pendantes entre /e roi d'Anglc- 
ierre fíenri ///, et ThHxntt mi de Navarre rt comte dr 
Champagne, sont soimtises á la decisión de guatre arbitres. 

Nos Simons de Montfort chevaliers cuens de Lync^esti'e]. 
Ffaisons savoir a touz cea qui verront ees lettres, que de touz 
les contans et de touz les Jescors et de toutes les deuiandes 
faites üu que Tan porroit faire antre iiostre chier seignor 
Hanri. par la grace de Dieu roí de Angleterre, seienor de 
Ulande, duc de Normandie et d'.Vquiteino et conté d'Anjou 
d'uue part, et lo noble harón Tli. par cele nieime grace roi 
de Navarre. de Champagne et de Bric, coutc pala^in. d'autre 
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part, qui suut sourt et ineu piiisfiut? císt devHnt diz Tli. fu poi» 
de Navarre, ou porront estre meu aiitro les devant diz rois 
et lear genz d'uiie part et d'antre de muebles, de beritaiges 
et de raorz. fu mise faite, c'est á savoir : de part le roi de 
Navarre seur Sanche Fen"ant seneschal do Navarre et seur 
monseignor Leoyne de Sezaniie chevalior et de part nostro 
cliier seigiior le roí de Angleterre seur Haiinont ravesijue d« 
Besaz ct seur Guillaume le prious de Mais*. aii tele maaiero 

?[ue cil quatre devunt dit jurront seur sevuz que il a bone 
oi, a leur oscient. gardcroot la droiture au derant Dommez 
rois d'Angleterre et de Navarro es quereles desús nomméez. 
et donrent [sic] a chascun sa droiture de ce que il troveront 
de toutc3 CCS chouses ; et se cil quatre no se podient (sk, il 
devait y avoir : /íooíVh/) acorder. il apporUToient le descort 
devant le roi de Navarre et devant nos qui par le roi d*An- 
gleterre funies a cesto mise faire. et nos diii ani fereiens ce 
que nos cuidercicns que bien» fust: et s'il avenoit que li uns 
des dcHz que 1Í i-ois de Navarro a nouiiiiez defausist, li de- 
vanz diz rois a nomm*^ et esleu an leu de cclui qui defauroit 
mon scigneur Huon do Curneillon, chovallier, et se li uns des 
nuz defailoit, ñus avons nommé et eiíleu an leu de celui qui 
deffauroit Fierre Chaylout de Bordiaus et cil dui fereientlou 
saircment ansuie coui H auti-e; et dedaiiz la riiandelGUsequi 
vient' düit nostre sires li rois d'Angli'terre faire savoir andit 
roi de Navarre so il tanra ceste mise ou non. ct cist quatre 
diseour doiveut diré lourdit devaut la fest« seiut Johau bap- 
tiste qui sera an .Tan mil et deuz cenz et xUx ; et se il d'o- 
voient dedanz ledit tormc dit leur dit. ta mise seroit nule. for 
ce que il auroent dit et desidairit^; et se li rois d'AiigleteiTo 
ne voloit teñir cesto mise, ce que li quatre diseour auriont 
fait randre seroit tout randu et raporté ajTiers. muebles et 
heritages d'une part et d'autre. Actum anno Doiiiini m" ce* 
xl" viij apud Aig-uoG* die veueris próxima ante festum om- 
nium sanctoruro. 

Archives de Xavarre Carht/. á. Cartu/. 
de n. Teohaldo.p 981\ 



1. Lo Mas d'Agenaí». 

2. ? février lUi. 

3. Ainhúue, Dasses-Pyrénées, arrondi&UMnont de Uayonne. cuitan 
d'Iíspelette. 

\. Je düis communication de cetic piéc« & Tobligeaiice do moa con- 
frére ct amt, M. A. Girv. C'est le sí'id documontdti cartulaírc sur c«tte 
affaire. Voyet plus liaúl, p, 2S. 
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IV. 

Pans, veiile de Paques. \!¿6 Mars 1'¿30]. Lettre de Simón de 
Montfort ait roi a A nyíeíerre, rehtive á la situalion périi- 
¿euse de la Gascogne. 

Sire. puis que voz messages Tevesque sire Antoinc ot mon 
sire Robonl fit'panirent de París, al jo eritendu cortaínomeiit 
que aucuns chcvalicrs de Gascoigne que voz messages vireut 
la, por ce qu'il ne recovrent lor tenres par mon sire Gastón, 
les quielea je tiene en vostre main par jufrement, et por ce 
qu'ti sevent bien que il perdmunt si ii demauadeat drait en la 
rourt do Gascoine il se sont de tot porveu do dmiaunder lor 
terres par gerre, et sount certainenient cnírelicz aus et lor 
amis; et jecntenc bien que il iiomencerount toust apres coste 
Penthecoste de corre en la tcpro ; mes quieu poer il aurount, 
je ne puis mié oncore estre certain. Et por ce que je sui si 
uiauvoleu de les grauíiz genz de la torre por ce que je sostien 
voz dreitures et de la puvre genz contre aus. peril ct bounte 
me serait et graunt douuiago a vous. si je retornase en la 
terrc saunz ordeinenient de vous et saunz parler a vous. Car 
quaunt je serai la et il me movent gerro, si covendra-il que ie 
retorne a vous por ce que je n'ai no ne puis avoir denier de 
voz rentes ¡lor ce que le rai de France tieiit tot, ue je ne puis 
míe mout atier en la gent de la terre ; et d'uutro pan par uost 
ne poet om pas arestcr tieu genz a la luanerc de gerre que il 
ferount, car i I ne ferouut fur que rober la Ierre et arder, et 
prendre et reiudre la gent, et chevaucbier de nuit au foer de 
larrons par viut, par trente, etpar quarauute en diverses par- 
ties. Por coi il covient en tote maniere, si vous plest, que je 
parle a vous avaunt que je ailc en le país, car ceaus que vous 
ount fet entendre mout de senestres cUoses de moi vous di- 
raient toust que je feuse euchesoun de la gerre. Et por ce, 
Sire, si vous plest, ne pernez míe a mal que, parfetes voz bo- 
sognes a cest parlement de París, que bien vount. Dieu mei'ci ! 
je m'en vcndrei vers vous por savoir vostre conseíl, ct prest 
a fere c^ que vous me coraaunderez. Et. voz chasteaus et voz 
terres et voz genz sount bien garni de ceste bosogne a sofrir 
taunt que JH i viegiie. Kt je ai auvoiií mon sire Bideau de Gou- 
penne la por aus eider et conseiler ; si leur ai maundé que je 
i serei. si Deu plest, a Penthecoste. 

Oonée a París la veile de Pasques. 

Shirley, Royal ¡etters, 11.52'. 

I. Ce lexie. Mpió incotrectemeiu par l'ríHwur, a t-ip corrige wir lo 
fac-simUe mis en tete du volumc. V'oyez plus Itaut, p. 3t. 
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V, VI, VII. 

Avril-mai Í'251. Correspondance échangée entre Simón de 
Montfort et les barons gascons pendant le siége de Castil- 
loH. 

Sequentem litteram mandaverunt barones et ceteri in ea- 
dem iittera contenti domino comiti Leycestrie, cum esset in 
obsidione Castellionís, per dóminos Nicolaum de Molis et 
Droconem de Barentln. 

tV] Meilhan, 39 Atril ÍS5f. Noveriut universi quod nos, 
Guastü Dei gracia vicecomes Bearnie, et Amaneus de Lebreto ', 
pronobis etBernardo de BovisvillavicecomiteVezalraensi', Re- 
mundo vicecoraite Fronciaci, etWillelmo Arnaldo de Tantaíon', 
et Gailardo de Solerio presentibus ; et [P.] vicecomite Castel- 
lionis, Helya Rudelli juniori, et Arnaldo de Blankeford, ac 
ómnibus baronibus, militibus, nobilibus, civibus, ac burgen 
sibus Burdegalensibus ac Reghulensibus*, et uníversis amici- 
cia nobis convinctis, de domino Simone comité Leycestrie 
conqucrentibus, licet obtulerimus et parati fuerimus stare ju- 
dicio vel dicto domini Nicholaí de Molis et Droconis de Ba- 
rentin nunciorum domini regis Anglie ad hoc negocium ab 
ipso domino rege specialiter destinatorum, ac domini Gerald i 
Dei gracia archiepiscopi Burdegalensis', ac domini G[uiUelmi] 
Dei gracia episcopi Aginensis , quia tamen id vos recipere 
recusastis, nihilominus proponinius corara vobis predictis N. 
et D. quod judicium et examen . ipsius domini Simoms co- 
mitis ex justis, certis et manifestis causis ac maximis gra- 
vaminibus suo loco et tempore proponendis, offerentes vobis 
quod parati sumus pro honore domini regis predicti subiré 
examen et recipere judicium curiarum burdegalensium, vide- 
licet Vasatensis, sancti Severi, Aquensis', siraul ac virorum 
locum domini regis tenentium in hac parte, ut vos simul cum 

1. Amanieu d'Albret. 

i. Bernardde Bouville, vicomte de Bénauges. 

3. Sur la maison de Tantaíon, voy. D. Vaisséte. Éd. Privat, t. VHI 
(table). 

4. Bordeaux et La Réole. 

5. Géraud de Malemort, archevéque de Bordeaux depuis I?27. Mort 
en 1259. 

6. Guillaume 111 siégeait di^já en 1247. 11 fut nommé en 1261 pa- 
triarche de Jérusalem. 

7. Bordeaux, Bazas, Saint-Sever et JDax. 
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predictis curiis omoes controversias ct qucrclas intor donii- 
nuin coniitem predicttim i-x un:i parte et nos ar proílirtos ainí- 
cos nostros ex altera oxoitas síví; motas. vpI que moverí pos- 
sunt occasionc? ourum (iiiecontigenintliucu8qup,dí.'bito judicio 
t^rmim^tis; ita quulom quod, ciiui ad judicium vcDÍctursin- 
gulai^m querelariiKi, illí? vel illi, cujus vel quoraiii querela 
vel querPle eruiit proprie. solus ct solí cum suis advocatis 
dictaruro <^uerolarut]> n jiidírio pxcludinitiir. oiiiní))Us alü^^ in 
curia remansurís el in. curia judicaturis quí alias debcut se- 
cundum Ierre oonsuetiidincs judicare; et ad hoi*uni oUserva- 
tioncm obligabimus nos singuli supradicti singulariter sicut 
ínter nos et vua or<linatum est et prolücutuui, si dominas co^ 
mes ad eadem servanda so obliget, sicut inler nos et vos est 
(ractatuní, ct levavpfit se cnm toto cxcrcitu suo ab obsi- 
dii>ne castri Castellionis. Ad ciijus reí tioticíam, presentera 
scrtpturam nos Gasto et Amaiic-us predieti <tigillis uosfris 
fecimus conimuniñ. Dalum apud Millianum* iüj kalendas 
Madii. anuo Oomini m". ce*, li. f29 a\nl 1251). 

SequpnU*m litteraní ín galllrn scriptam remandavit pre- 
dictus comes prcdictis baroiiibus et cetens per predictos Ni- 
colaum ^t Oroconeni ; ct itorum remandan it eandcm etoptulíC 
eisdera per dominum Anianeum de Lobreto, et Arnaldum Se- 
guino d'Kstans, ct fratrem Gaylhardum de ordinc predica- 
torum; tercio eandem optulit eisdem cum sequenti in gallico 
scripta per vencrabíles episcopos Vatasentem* et Adurensom' 
et abbatem Silve MajorisS et per priorem Mansi; set ipsi 
semp«r casdem respuerunt. 

[VI] liazas, {/ mui 1'i51. Li t|Tiens velt ke mi sire Nicoles 
de Mueles et mi sire Dnics do Barentin aeient le poer lie li 
reis li a baili? en Guascoígiie plenierement kant a oekc, «[uant 
la curt de Bordeáis serra assemblée. ou cele dP Hasadois, 
ou cele de Seint Scver. ou cnle d'Aycs, ke on chescune de 
ees cora seient en lien le roi e en suen, pur oír les quereles e 
les pleintcs ke li barón f li clieraler do Gascoigne homme le 
roi, de Dourdoigiie jusquos aun pí)rz funt e ferunt de luí; e, 
quant il averont oles les pleintcs c les quereles e ce que l'en 
i respondra, faceut droit seionc les huens fuers e bucncs cus- 
tumes, einz si cum la corz eu Uic) l'en serra Tosgardera, des 
quereles qui apartiencnt entre luí e les baruiis, sauve les que- 
reles e les droitures le rei. e ne soit ostez deujugement, al 



1. Xleühan, Lot-et-Garonne, arrondlssemenl de Uarroonde. 
3. fíaimond H, ¿Yfique de Baza^, 123I-12GI. 

3. Aogier (Aiigcrius), evoque d'Aire. 

4. Sauve-Majcnrp. Gimiidi-, arrondissoment de Bordeanx. 
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n'est pal* l'esgart de la cort, E ausi cuuih li cuens vcul fere 
droit par la cort a ceus kc se pleindrunt deli. autresi vudt-U 
prendre droit parla cort do cels qu'il dirá qiiu 11 li aurout 
meffet; e einssi cum il est dit de Tune cort, einsi soit fet de 
chasouiioscluin.' Icshons furse los Imnes custumes de la cort cu 
Ten sorra. E pui' ce ke auoune gent dient ke li cuens lur fet 
tort, il veust (sic) e otroie que tote les geuz e d'outre Dordoi* 
gne c de (;a qui sunt dcu poer lo rci seíont buens ou mals. 
leáis ou dcsieals, viegncitt tutes les foiz qu'il voudroiit fer- 
mer de fere droit par dcvant luí, e il les guardera de tote 
Torce droit fcsattz, o au fuer e a la cusióme de la cort ou il 
devront estre jugá les inen'a. E ñus Girare par la grace de 
Deu urcevcsqucs de liordeals. UeimuD par la grace de Deu 
evcsqucs de líesaz. WiHaunies abhes de la Silvo. lieriiara de 
Buefvile vicuens de Benauf:es, -lurdains de Tille, Girarü de 
Blaive. Nicole de Mueles. Drues ile Bai*enti», Amaut de 
Mirmaiidc cbevaliers, e Btdaaz de Cabodziz mcres de Besaz. 
qui oímes ees devant dites choses i'í'citer eu la presenco moa 
seigiiur Amaiieu de Lebret e Ariiaut Soguin d'Estans, avuns 
mis nos seaU eiiccs presentes lettres en tesuuün de veritií.Ce 
fu fet a Besare en la ehaiiibre re\e^ke, te saiiiadi apres la 
transtaciuii seinl Nicolás, en l'an de rincaraatiun nostrc Sei' 
gnurm''. ce. Ir. (9 niai 1251). 

Li quens presente as barons a teñir l'escrit seelé deu seel 
l'arcevesque de Bordeáis c de plusurs autres ; e se il nc vue- 
lent ce fere. li quens se mettra. s'il vueleiU, suy le rci de En- 
gleterre e sus Ip conté Richart'; e se li barotí vuelent ke la 
reine ou mis sire P. de Savoie i soient u li un d'eus, li cuens 
le vuelt bicu; ou s'íl vuelent niielz soit suz le roi tot seul de 
ce qu'apartient entre le cunte e les baruns e les ohevaliers. 
e toz cels qui vuudi-ont par devant le ex>nte pur fere regnabltt 
seurté de ce teñir. 

[Vil) Sequentcm litteram remandavcrunt barones et alii in 
ea contenti domino comiti per prcdictos episcopos abbatcmet 
priorem. Qui comes foi-maiü ejus respuit propter manífestas 
injurias quas coutinet. 

Presentavitdominus Gasto vicecomesBearnie, et Amaneus 
deLebroto, et Helias Rudelli júnior de Brageriaco', Rayaano- 



1. Richard, comte de Cornouiülles, frére du roi (VAngletorrc. 

3. Bergerac. Son p^re. l-Me lindel, sire de Oerfjcrac et de Gonnu:, 
en son nom et au noin ilc sa fciiune Oeralda, requiort k* conitc de Lei- 
cester (7 septctiibre I35il, d'invcstirleur fils ainéde tuutes leurs terrea, 
de reccvüir son ücrmeiil de fidt^Ülí et de faire c[i íwrte que le Roi re- 
90ive M»n humiuadje pour le^ d¡te« Ierres, b. N'., Moreau. 634. p. 86. 
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vicecomes de Frunciaco, et P. vicecoiuos Castellionis, et 
Arnaldus de BlaDcafort. Gnillelmus Arnaldus de Tantelon, 
pro s» oDiiiibus tata luilitibtis qüaiii burgeimbu.s i[m per eon 
jua Bmiaiti volucriiit (|iii sunr in di'ítriclu domini rv}^\s An- 
tgUcdedúiuinú comité Levoostrie qucrclam habeiitibus.quod 
ipsi stabuut dicto vel arbitrio seu judicio vencrabilium pa- 
trum domini arehicpíscopi Burdegalensis. domini epíscupi 
Agennensis, et doininonim Nicolai de Molis et Droconis de 
Barentiu, rcccpturi et facturi coram eisdcm jusücie comple- 
ineiitum sceviiuium uhiis et consuetudines Vasconie liiumsque 
« dictis baiiMiibus et eorum predeccssoribus obtenías; ita 
tamcn quod datis fidcjussoribus oiiinia castra et tcrre dicto- 
rum baronum, niílituni. seu burgensiuní, reddantur eís et 
restituantur in co statu in quo crant quaiidu fucruat dicüs 
castns ft If.rrlü per dictuin romiteni I^ycestrie et suos spo- 
liati. Adiciunt cciam dieti haroncH quod omncs obsidci tam 
milites quam burgeusea etomnes alíi qui capli deríneiitur per 
dominiim comitem ct suos sub forma predicta reeredantur et 
Ubcrcntur. Ítem presentant predicti barones quod, nisi domi- 
nio I-cunos I^Miítístrit» velit acceplare \iam prcdictain. dicti 
barones subibunf judiciuní illustrU regís Anglie domini sui, 
tta scilici'C quod (tomiims rex ho» faciat judicari in partíbus 
Vasconie secundum usus et consuetudines Vasconíe, salvis 
cu statutis et juiv que ratione statutorum competunt civi- 
Burdegale ;i Buniejrala expulsis et ejectis ; ita tameu 
;Uod-filiines barones et militen seu burgenses restituantur ad 
oronia castra ct térras et possessioues et omnia alia tam mo- 
bilia quaui iiiiinobUia de qulbiis per predictum comitem Ley- 
cestrie et suos ^puliati l'uerunt, datis tamen fidejussoríbus de 
fttando juri ¡n curia dietí domini regís AngUe, et salvo jure 
quod competit tam burgensibus quam militibus ratione curie 
per quam dcbet quilibot judicari; tta vldellcet quod íidejus- 
aores dentar in miuiu nobilium virorum dominonim Nícolai 
de Molis et Drogonis do Barcntin qui ad hoc sunt specialiter 
destinati, socuudum quod in Ittteris per dominum regem An- 
glie domino Gastonl vicecomite liearnie directis pleoius cou- 
tinetur. Itera presentant dicti barones se stare arbitrio seu 
dictt» domini comitis Kichardi, ita tamen quod datis lideius- 
soribus restituantur de castris et terrls et possensionÍDus, 
prout supeñus est expreswum. 

Istam lltteram habet dominas comes sigillatam sigillia do- 
mini Oastonts et dumiui Anianei de Lebreto, et domini Holie 
Ridelli de Brageriaco junioris. 

Tándem in subscriptam Tormam noluermit couseutire ba- 
rones, cum tamen dominus comea paiatus esset consentiré. 

Tractatnm cst quod barones, milites et burgenses quilíbet 
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pro se. et comes Leycestrie pro se, jus facicnt et recipiont 
coraiu iloiaino i%g(? et comiti? Kichanto do quereÜs, (lampáis, 
iiijunis et cmitroversiis quas flicti barones, milites ot bur- 
genscs contra oomítcm Lcycestrie prcdictum, et ídem comes 
contra eos propnsuerit, ita taiiion quoti ídem dominus rex et 
comes Uicbardus lialiin»iiiit spouní ad pn-dictas querelas, 
dainpna, lujurias et ctmtroversias por judiciuiii terniinamlas 
(U* quaübet quatuor curiarum (juatuor Judioes íidedignos & 
dominis Nicolao de Molí» et Drocone de Barentin juramento 
prestito tidelíter eligendos, cum quibus quatuor judicibus 
prius juratis duiniíií rex et comes Ricliardus quamUbHt que- 
relam ad furos et coiifíuetudiiios curie cujus fuerit judicabunt 
sino oiLUii dtfTugiu; qni haroiie:*, luiUtes et burgeuses dabuiit 
quilibot pro se dominio Nicolao et Dro^oni predictis olisidcR. 
milites, vel castra, seu burgenses quosdicti Drogo ot Nicolaiw 
ftub juramento prestito disiírint ydoneiis de tenendo judirium 
domiuorum regís et eomitis RicUardi qiii iiifra fostum Nati- 
vitatis lieate Virgiiiis [8 sí!pti»iiibre) jitdtcabiint; quod si non 
fftcerent, predicti Nicolaus et Drogo tenervut obsides vel cas- 
tra usque ad instans Pascha{31 niars 1252; pro tenendis trcu- 
gis usque ad dicfum Pascha intor barones, milites, burgen- 
ses, ct noaiitem Levcestrie pi*cdictos; et ifiterim predicti 
milites et burgiMises delKMit justiiuam faceré de biis qu« amoüo 
injurióse focerint usque ad dictum Pascha coram comité 
Leycestrie predicto, qui eis tanquam bonus dominus rectum 
faciet judicium. Et si forte domiiú Rex et comes Richardus 
predicti judicium noUent faceré de predictis baronibus, mi- 
iitibus, et bgrgensibus. debent restituí siue custu et missione 
a Pascha in antna obsides vel rastra que dederint pro pre- 
missis adimplondis. 

fíihtiot/iéf/ue nationaie, Ms. Laíiri, 90 f 5, h" -/. 



VU\. IX, X. XI. 

25-37 iffti i 351. Islfi est ultima compúsitio qm fitil facia 
Ínter dominum Simonem comiiem Let/cesíne et barones 
Vasconie fijtud Culturas Vasaicnsis diócesis; seguentes 
etinm liíiere pertinmt ad idem íiet/olium, sicuí paíet ex ip- 
sarttm tenore. 



[VIH] Les CouturessurGaronne. '¿SmaiíSSÍ. Cum humana 
memoria labiiis sit et caduca nec rerum turbe sutficiat. immo 
quantum ex una pai'te rociiiit taiitum ex altei-a plerumque 
amittit. expeditut que pro conimuni utilitate geiuntnrad per- 
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f»nnem reí" nipiiioriam scripturc firmitiidino rohorvntur. H- 
fiirco nos Sinum d»' Moiitffnrti i-omes LRyrcstríf» illiistris 
rogis Anglip viceí gei-cnios iii Vasconia, et Gasto vicecomea 
Típaniie, Pt AmnneiiH fl« Lcbreto pt Willelmus Arnaldus de 
Tantpion per presnntps litteras nutuiii facimus universis 
f|Uod. cum inimícuR htinmiii i^puítís inter nos graves discor- 
■dias st-raiiiasset, tamleiu. aniicis interveniontibus, hinc imle 
pro bono parís et concortüe inter nos Lalitcr extitit ordina- 
tuin, videlícet quod dominus Nicholaus de Molis et Di*oco de 
Bareniinex parte domitú r(?gÍ8 AnglieiiiWasconia pro refor- 
mando pacis fodí.'re ínter nos Mpecialiter destinati jiromitlent 
et juraliuiit quod botia fide ab ntraquo parliuní et a quocun- 
que utriusqiie partís liiiic paci adherert* volente, recipient ra- 
tiouabilem et competentora sccuritatem de stando juri et pa- 
Tendu judicio quod curret contra alterulrain partiuní vel pro 
alt^rutra vel contra aliquom de partibus vgI proalíquo. Jura- 
bunt nicItiloMiinus dirtí Nioliolaus et Üroco quod de curia Bur- 
dogalc eiig^ent quatuor judíeos pro posse suo raelíores. de 
ruria Vasatensi alios quatuor, decuria Aquenai alios quatuor, 
reliquos vero quatuor de curia Sancti Severi in AVasconia. Qui 
seiídeoini judices ab istis sic electi. vel abaliis sí ísti dúo va- 
care non püssent vel nolient.. de volúntate nostra ninninartdia, 
jurahunt tactis sacrosancti» ewangeliis quod ómnibus causis, 
quendÍH et questíonibus ínter comitom et nos G. viceconiitera 
Bcarnie, Amancum de Lebreto, VVillelmum Arnaldum de 
Tantelon colijíatosque nobisoum ac sequaces nostros racione 
«onvencionis islius a tempore qno no3 comes cepiínus tenere 
lerraní Wasconie loco dontini regís Anglie usque ad diem 
qua ista compositio faota fuit. exortis. fidelitcr judicabunt 
una cum dominis N[ichoIao] et D[rogone] supradictis, si eorum 
copia possit hatieri, et, si forte haberi non possit. una cum 
illis qui de volúntate nostra loco ilioriiiii ponentur. A nobís 
nichilominus est concosíum quod infra tenipus a nobis sta- 
tuendttin dicli judices de hiis (uunibusiiicipient cognoscere et 
'bona fide procedent continuando in causis et negocii» liujus- 
niodi expediendis, soinni necessarüs dilacíonibiis uiriqnfi 
partium rcservatis, doñee omnia de quibus agitur fuerint per 
senteiitianí vel aniicabileni coinpositionem tenninata; ot infra 
l-erapus símilitfT a nobis limitandum de bus ómnibus judica- 
bimt. eo salvo quod, si infra illud tompus non fuerint omnia 
lerminata. niL'biloiiiinus quoad illa que reinaneliunt jurisdic- 
ciü sua duret. juramento ab cisdem judicibus prestito de bus 
ibus übserv.indis. Promíttent nichíluniinus judices et ju- 
nt quwl favore vel odio, prece vel precio, timoní seu alia 
quacunque racione, non omittent vel diíTorent quod eis justum 
visiim fuerit judicare. Judiciura quídora i*eddont secundum 

Ch. Büiunt. Simón de Motitfort, IX 
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consuetudines approbatas rujusque mirie in causis et nego- 
eüa per illam ouriam principaliter judicandis, vel secunduní 
statutíi civitatuin aut villarum aiiUqua et íu reddpudis judi- 
CÜ9 approbata. Ítem jurabunt partes quod judices vel aliquem 
ex judicíbus per se vel per aliuní modo aüquo uon comim- 
peiit, proviso quod, cum per omnes dictos judices vel eoram 
raajorem et sanioreni partem sententia erit lata, per se vel 
per alíus quos ad boc novcrint idóneos eam statim deiuanda- 
bunt execucioni vel iiifra teiupus secundudí eorum arbitrium 
moderandum, si Dcgocii qualitas vel alia raoiüuabilis neces- 
sitas id exposcat ; ita tauíeu quod decurso illius Itiinpuris spa- 
tio. si adliuc par$ condempnata parere rccusaverit vel non 
poterit judicatis, dicti N[icholaus] et D[poco] vel qui loco eo- 
rum eruntsecuriUlem qnam a parte contleiiipnata roceperint 
parti victrici sine dilficultatis obstáculo assiguabunt; hoc ad- 
jectu quod, poHtquam pars condempnata judicatis paruerit, 
altera para rem quaiu pro exccucione seatcntie dctiaebat sído 
more dispendio ei i*estituet, salva aibi expensarum racione et 
cujuscunque aUorius intcrosse. lusuper eat condictutD quud, 
h\ cuntingat unum vel plures de dictis Judicibu>} uiuri veí alio 
inpedíinento canónico detineri, per dictos N{icholaum] et D[ro- 
gouem] vel alios qui loco illoram erunt, aliquis vel aliqui ia 
locum deticienciuní subrogentur. qui peromnia eaudeni |>ottí»- 
tatem cum superstitibus niuici-scantur. prins turnen juramento 
»ecundum fonnuin predictaní ab eís prestito corporali. Plañe 
ulterius est adjectuní quod nos comes, requisití de castro de 
Saut, domino Gastoni vel cuicunquo olü querelanti sccumlum 
consuetudinem curie iiostre facienius quícquid diclaveritordo 
juris. Si qui vero hanc pacem amplecti volentes abseatos vel 
intirmi procuratores suos rite miseriiit, ¡*er ipsos ad judicíuui 
admittantur. Fuit preterea ordinatum quod dicti domini N[i- 
obolaus] et D[rogoJ vel illi qui loco iUoiiim erunt de hominibus 
Hurdegale et de illis de Regula qui occasione discordie orte 
apud üurdegalam terrara domini rogis Anglic non audcnt in- 
trare, de intrando et morando in ea, exceptis cívitale de üur- 
degala et villa de Regula, pendentibus illis negociis possint 
disponere proutipsis visum fueritexpedlrc. Istud insuper fuít 
actum quod díctorura judicum judicio relinquatnr an capti vel 
detcnti per dominuní coutitem secuiuluní fi>rniam hujusmodi 
hac ordinacione comprehendantur. Sunt autem hec de con- 
scnsu noslro et volúntate mutua urdinata, ita quod per baño 
ordtuacionem domino regí Auglie nec alicui de W'asconia in 
aliis causis ab faiis prcsentibus aut futuris prejudioium gene- 
retur. Tu cujus rei testimonium nos sigilla nostra una cum 
sigilUs venerabilium paírum Willelmi Agenensls et Ha^'- 
luuudi Va^iatensis episcuporiuu pi*esentibufí duximut» appo- 
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nenda. Acta et recitata apud Culturas' Vasatensis diócesis 
anuo Doiuiui ui**. ce". 1. primo, díe aáceii»tonÍ8. 

flX") Meilhan, 37 mai /!?,>i. Ómnibus tipesentcs litteras ins- 
pecturis Nicholaus de Molis etDroco de BarentiuQ salutem in 
Domino. Noverit univí;rsita.s vpstra fjuod nos, juxta forniam 
et ordinacioncra pro bono pacis habitam ínter nobiles viros 
domiuum Sinioneui de Monteforti comitrní Lpycestrie ex una 
parte, doniiiiuní üastonem vicecomitein Beamie et domi- 
num Amanevuní de Lcbreto ac Willeimum Arnalduní de 
Tantelon colligatosque secum ac sequaces suuh hx atiera, 
isocuritates racionabiles et competentes petivimus u domino 
Amaneo qui ad peticionem nostraai fecit universitateni mi- 
lituin el burgensiuní de Millan sub hac forma jurare coram 
nobis, scilicet quod ipsi bona 6dc curabunt et laborabuDt 
quod burgeiises juvat>untd(iniinum regem et dictum comitom 
Tel queracunque alium locum ipsius rogis in W^asconia tencn- 
teni lideliter contra ipsum Aaianevuin, et prumisit corara 
nobis quod homines de castro Gelos tam milites quam bur- 
gcuses sub forma prcdicta jurare faciet, nccnon milites om- 
nes et stngulos Vasalensis diócesis qui de distríctu suo sunt 
et ad hoc juramentura prestandum habere poterit, jurare fa- 
ciet co modo quo de alus est exprcs.sum. Insupcr obbtigavit se 
et promisit quod oastnim novum* üurde^'alensis diócesis 
in archidiaconatu Semensi nobis vcl mandato nostro tradct 
tenendum quousquo omuia et singula compleveril in dicta or- 
dinaciune contenta pt ad ipsnm pertinencia. Ita tamen quod 
dictum castrum tenebiraus nec circa statum ipsiu.s meliorando 
seu deteriorando aliquid iuiuiutabiiiius ncc do jurisdictione 
ejus vel redditibus aliquid Uí^iirpabimus nos veinostri; sed 
solam ojusdem castri dctencioncm retinebimus. ita quod per 
nos Tel nostro-s subditis ip.siua doinini Araanei vel per ipsoa 
subditos nobis vel nostris aliqua injuria inferatur. Jurabunt 
nichilomiuus homines loci illius socundum furmaiu aupcrius 
nominaUím. proviso quod, cum dominus Amanevus compleve- 
rit qnod sibi incumbit vcl incumbet sccundum dictam ordi- 
nacionem , dicti milites et homines a juramentis propriis 
BÍnt penitus absohiti, et dictum casti'um ad ipsum vel ejus 
heredes pleue et libere revertatur; et, quantum ad ipsum do- 
miuum Amanevum, nos Nicholaus et Droco predicti hiis se- 
curiUtibus coutcuti sumus, bus tontum opere coasuoiiuatis. 



1. I^H Coutares-sor-Garonne. Lot-et-Garonne, arrondissement de 
Marmande. 

?. Caslelnau. I.aníles. cantón de P!s5os,commune deSaugnac-Murot, 
Archídíaconé do Cérons. 
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nec amplius ab tpso exigemus; et, datis securitatibus isüi 
Anialdus (íarcias de Seseara hI VitaUs de Martoret, burgon- 
ses de Meisi, ab í>bbHgadonequam fccerunt pro domino Ania- 
nevo sint pcnittis absoluti. ítem promtttLniu:^ quod dictura 
rastrum doniino tx>initi vei alicui de íiiiis non trademus nec 
tradi porraittemus, nec reddcmus domino Amaneo vel tar- 
rim intrare permitlemuí) nisi secundnni formaní in dicta ordi- 
nacione contentira. In cajus reí icstimonium nos Oroco de 
Barentin sigillum nuslrum una cum sigilliH venerabilia patria 
Vasatensis episcopi, venerabilium viponim Willelrai prioris 
Mansi et magistrl Kustani canunici Sancti Martiui Turoneu- 
sis et Willelmi Raymiindi Colunibi civis Burdegal. qui lo- 
cum dicti domini Nicholai de Molis dio date [tenebat] presen- 
libus litteris duximus appoiiHiida. natnin apud Miilian die 
sabbati post ascensionorn Doinini anuo domini m*. ce". 1. j. 
{Copie aans ClaircmbauU, íiSS»/oL 7.) 

[X] Les Couíures sur Garonne, %i mai /?.?/. Harmiindus 
Dei gracia Vasatensis episcupus univcrsia Xpi fidelibus salu- 
tem in Domino. — Noverit universitas vestra tjuud nubiles 
viri Simón de Montefürti ipomea Leyceatrití, liaslo vicetiomea 
Kearnie, Amanevus de Lebretü ot Willelnius Anialdus de 
Tantclon pro se colHgati»que seüum ac sequacibus suis in 
nostra preaentia proniíserunt quod si in littera ordinacioaís 
pacis habita inter ipsos obscumm aliquid dubiumveemergat, 
vencrabilis patria in Xpo Dci gracia Agonensis epÍscoj>i Lutep- 
pretationi et expositioni penítus relinfinatur. et interpretatio 
ejusdera a partious inviolabiliterobsorvetur. In oujus rei tes- 
timonium nos una cuiu aigilHs partium sigílluní nosCrum pre- 
sentibus duximus apponcmlura. Actum anno Domini m*. ce". 
1. j^ die asccnsionis Domini upud Culturas. 

[XI] Ijes Couturfs sur (iarnnue, ÍÍS inai 1^251 . WiUelmus 
et Revmundus Dei gracia Agennensis et Vasatensis episcopi 
ómnibus presentes litteras iuspecturia saluteni in Domino. — 
NoUuu facimus imivi.Tsis quod tractatu paci* habito ot tina- 
liter celebrato coraní iiobis inter nobilcm virum Simonem 
de Monteforti comitem Leycestrie ex una parte et dominum 
Gantonem vicecoraitem Bearnie. dominum Amancam de 
Lebreto et dominum Willelmum Am. de Tantelnn colliga- 
tosque secuní atque aequaces suose\ altera, tándem dicti do- 
minus Gasto et dominus Auianous et dominus Willelums Arn. 
de Tantelon juramento proprio firmaverunt quod omnia et 
singula in ordinacione pacis ínter ipsos et dominum cotnitein 
üünteuta plene et integre obaervabunt. Ex pai'te vero domiui 
oomitís M' illclmus Pigorel, P. BraDcüc, Aimaviuuá de Bares 
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milites, et Willplimis Rayinuiiilus f'olumhi civis Burdeg. 
in animam dicti coraitis juravei-unt hec omnia dominum comí- 
tera íideliter impicturuiii. I^rotei-oa iindiquc cst conccssum 
quod no8 episcopus Apenensis in partcm vel quemcunque 
de parte ab hac ordinacione rpcedentem, sententiam excora- 
manicacionis ac ititeniicti in personara et terraní auctoritatc 
apostólica iii liuju* pacis neyocio iioliis dmcessam sine recla- 
maciuiie et dilacione, omtii oessante appellacione, quandocun- 
quc valcamus promulgare. Insupcr cst provisum quod illi 
quattiur qui pro duniinu Gastone, duniinu Amaneo el domino 
AVIllelmo Araaldu do Tantelon juraverunt, scilicet Arnaldus 
Garcie de Spscars, Ariiaudus Seguini d'Estau, Garcías Ar- 
naldi de Ger^'eres milite.s, et Vitalis ile Martóret burgensts 
de Meysi obbligavcnmt se propriis juramcntisquod intrabunt 
prisonem donñni comitis nec exibunt, nisi soluta legali re- 
demptione, si bcc omoiavel aliquid ex ipsis perdictos nobilcs 
non serventur. Et ad hoc Üdemilicti quatuor qui pro domino 
comité juraverunt, ad mandatum domini comitis se juramen- 
tis propriis absthnxorunt {sic), ita tAnien quod prcstita securi- 
tate a partibus juxla díctum doiiiinurum Ñicholai de Mulis et 
Droconi* de Barentyn et illorum qui loco eorum erunt. tam 
isti quatuor quam aUi qui pro dictis nobilibus juraverunt, ab 
obbligacione ista sint penitus absoluti. Nec nun nobiles \Íri 
domini Nicbülaua ct Droco in nostra presencia dict^am 
pacía ordinacionem observare et persequi boiia íide quantum 
in ipsis est per juramentum proprium pronn.serunt. Preterea 
fuit dictum coram iiobis quod sexdecim judices (sk), de 
quibus iu ordinacione htijiis pacis cavetur, et dominorum Ñi- 
cholai et Drocíttiia irogiiitñuni relinquaiur utrum capti vel 
deptemti {sic) per dictum comitem secundum furniam littere 
super ordinaciouo pacis coufecte in bac compositione con- 
tineantur. Fuit nicbiluminus etiam adjectum qaod si domini 
Nicholaus et Diugchüsexequendis intcresse non pusscnt vel 
noUent, in lot-uin eorum duminus comea unum nominaret et 
dominus Gasto nlium. qui dúo. si opus fuerit, tercium cvo- 
carent; et si forte in tercio conveníre non possent, nos, 
Agenensis episcopus. illum possemus nominare, et partes 
ipsum tenentursinc subterfugio acceptare. In cujus reí testi- 
monium nos ad instantiain partluní una cum sigillis suÍs 
sigilla uostra ¡ircsentibus duximus apponenda. Acta et reci- 
tata apud Culturas Vasatensiá diócesis, auno Domini m" ce*. 
1°. primo, die ascencionis Domini, prosentibus venerabilibus 
"viris Petro abbati Foniis Willelmi, Theobaldo priore de 
Regula, et Willelmo de Pinibus priore de Manso, magistro 
Hustano canónico Sancti Martini Turonensis. 

Arc/iiv€s tuitionaies, J. Í030, h" iO. 
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XII, 

^oditock, O aoiit /55?. Ordres de üenri !lí, roid'Ángif- 
ierre, attx chevaUers gut doivent Caccompagiier dftm son 
exjtédtlion en (iascogne. 

DE CALÉIS PnEI>ARAKDIS. 

— Mandatum estWilIelraoBeaufizcustodigalearum suarum 
quod duas galeas rogis que siint in custodia sua preparet et 
muDÍat remis, antempms et ómnibus alus armainentis con- 
venientibus, ita quod illas habcat promptas apud Portes- 
niuLh, iii üctaba Sancti ^lichaclis ad transfretaciunem suaiu 
(5 octubre), 

— Mandatum est 6. de CrioU cuatodi Quinqué Portaum 
quod scire faciat Barones reffis de Quinqué Portubus quod, 
secuüdum serviclum quod quílibet portus regís debet ad 
transiré tacio II eiii regis, babeat Ix naves promptas ad trans* 
fretandum apud Portesmuth. in ociaba Sancti Michaetis; et 
regí interim preparar! faciat pontcs et cleias. 

— Rex comiti Warr. sahitem. 

Quia status terre nostre Wasconie sic fluctuat et turbatur 
quod nisi ei velocíori succurratur auxilio poterít nobis et 
heredibus nostris irrecaperabilc dispendium cvenire, passa- 
gium no^trum in terraní illain pro rcformacioneejusdeni jam 
duximua statuendum; quapnipter. in fide qua nobis tene- 
mini. mandamus rogantes quatenus, attendentes quod nos 
oportet et condecet circa juris nostri conservacioncm manus 
adjutrioe.s apponere, sitia ad nos apud Westminst. in quin- 
dena Sancti iMÍL-haelis cum equis et armis, parati nobiscum 
ad partes Utas transfretare (lü octobre). 

Eodem modo mandatum est Rogero le Bigod comiti Nor- 
forlk. et mariscallo Anglic. 

Et R. de Clare, comiti Gloucestrie et Hertfoi*die. 

Et Wilielmo de Valencia. 

Et W. Gernun. 

Et Galfrido de Bellocampo, se altero milituin. 

Et Petro de Sabaudia. 

Et Radulpho filio Nicholai se tercio. 

Et Stephano Lungespec se tercio militum. 

Et Philippo Bassct se tercio. 

Et Jacobo de .\udithel se quarto. 

Et Wilielmo de Say .se tercio. 

Et Johanni de Grey, se tercio. 

Et Millelnio de Grey. 
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Et Waraerio de Munchanesy se quinto. 

Et Guydoni de Rocheford se tercio. 

Et Elie de Rabayn se tercio. 

Et Willelmo de Chabbeneys se altero. 

Et Willelmo Lefort se tercio. 

Et HugODi de Vivon. se altero. 

Et Galfrido de Gemull. 

Et Johanni de Lessinton se tercio. 

Et Roberto Walerand se altero. 

Et Roberto le Noreys. 

Et Stephano Balizan. 

Et Nicholao de Sancto Mauricio. 

Et Rogero de Lokinton. 

Et Johanne de Geres. 

Et Henrico Pictavensi. 

Et WiHelmo de Chaenny. 

Et Drogoni de Barentin. 

Et Reginaldo de Drtimare. 

Et Willelmo de Trubleville. 

Et Matheo Bezill. 

Et Stephano de Salmer. 

Public Record office. Cióse roll, anuo 36, m 7 dorso. Ex 
rotuloK 



xm k XXIX. 

Suite de seize piéces relatives au procés portó et plaidá 
devant le Parlemeut anglais au sujet de radmínistration 
de Simón de Montfort en Gascogne . 

xm. 

Querimonie Gaillardi de Solio. 

Cum térra Wasconie ante adventum domini Simonis de 
Monteforti comitis Leycestrie esset in statu prospero et 
tranquillo, et pax esset óptima iu civitatibus et inter barones 
adinvicem, et super omnia civitas Burdegalensis' inter alias 
civitates successuus tocius opulencie rerum et ecíam perso- 
narum cresceret incrementis, et dictas comes missus ad 



1. Cette liste est suivie de deux autres, l'une contenant 96 noms, et 
l'autre 237. 

2. 30 juillet 1248, le roí ratifie la paix conclue entre Gaíllard Colon 
et Rostem Delsoler [Pat.j anno 32, m. 4). 
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pai'tes illas a doiníuo rege AngUe reccptu» fui&set ab ómnibus 
in Wasconia et prescrüni in civitatc Burdogal. cum honoro 
maxiniíi pt gaiidio a dominn Fíustaudo áe Solano el atuicíf 
suis. post paucos dies domino cümito incipiente füvero parten) 
Cúlumboniiii majori famíliaritate, et rtícipifnte coiisiliaiñus 
et secretarios suos de parte illa, dictuiu fuit dicto Hústandu 
a barunibiis ct magnalibus Wasconie aljipúbus et aiiiicis suis 
quod cavcret sibi ct amicis suis, quia dictus comes coufo- 
dcraverat sg cuín iiiiniicis :^uis Íii ^nt\uineii dicti Kostandi ul 
suorum auiicoruin, et quod supcr hoc Uaberet bonum con- 
siliuiu cum amicis suis ; dictus vero Rostandus. noleus credere 
verbuni. istis respondit pro se soluní, quod tantum servierat 
domino rcgi tídcliter a pucritia sua scmper et domiuo regí 
Johanni pafri ejus, nooaliquo commlsprat contra ipsos, quod 
seniciis suis exigentibus bcne confidcbat de domino rege 
atque suis, neo unquaui ?ibi caveret ab ois, presertiin uon 
caveret sibi a domino Simono qui sororius eratdomiui regís. 
etreputabat ipsum prol)uni homínem et íidelem, nec posset 
unquam crederc quod tantas homo et tam Icgaiis pravaret 
ipsum in aliquo ñeque suos, nin,\inkí' cum ipse et sui, ut dictum 
est, semper serviissent fideliter domino regi et suis, neceos 
ftliquo terapore ofTcndissoiit. 

Tándem cuín super hiis tractatum habuisset aliquem cum 
ipso comité, respondit ei comes quo*! promittebat ei quod 
esset sibi et aiuícis suis legalís domínus et bunus amicuü, el 
eum et suos amicoif ab omni violencia custodiret. Procesan 
autcm temports accidit quadam die. in \igilia Apostoloruin 
Pctri etPauli erunttres anuí', quod dicto Rostaudu existeuto 
infirmo in domo sua Üunlegale nec averíente sibi ab aliquo, 
venerunt quídam ad eum et ad majurem communie civitatis. 
referentes quod comes, facta conspiracione cum Inimicis suis 
contra eum et aniicos suos. recipiebat arma et inimici una 
cum eo contra se et suos. Quod cum nollent credere, major 
predictus. audito quod in civitate armabant se homines, 
vocatis juratis suis et tPf?scentis (sic) quI sunt deput-ati ad 
custodiendam civitatem de rixis et sedioionibus cum majore 
secundum síatuta et consuetudines sen foros civitatis. veuit 
«um multis do ipsis ad raercatum ubi dicebatur quod pars 
Colomborum coagregabat se cum armis, uteos ex officiosuo 
compesooret et sedaret. Kt cum veuisseut atl mercatum, ílli 
de parto Columborum, qui erant armaii in domibus, exire- 
runt armalí contra majorem et juratos, iriüultum cura armis 
faciendo, et tres de sociis majoris occidcrunt, videlicet Arn. 



1. 38 juin 1249. Voyexplui liaut, p. 29. 
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íuiraut. ft riHin!<'liiium í«'inpays (?) et Thnmam Salomonis. 

[ajorauícm, vidensquod suossuoiosoccideraiitet occiílobant. 

ííMíssit; Pt statim comes curii gente sua veiUTuiit arniali 

fin equis armatis. vexillis elevatis, et conjunxit &e ct suos 

cum parte Columboi'uin. et coramuniter vt^imruiit contra 

'probos Ilumines ct Cütamunianí quatu major voeabat et 

flarinhat vciiirR a|md purtam Vigcíriain. pt irnipntps in eos 

qui noluprunt se (lofcndorc. Hcet possent. ob reverentiam 

domiiú Syuíuuis ; occiilf^iiiiit ibi dúos probos et magnos viro8, 

dominum Bemai-diini Moneot, qui erat de majoribns civicatis, 

homo sapiens et pacifícus. et dominum Fotrum de Cambis, 

et niuit*i-s ibi straverunt et vulneraverunt. 

Deiode comes cum nia^'uo exercitu armatorum venit ad 
^ponteni iiovum, ct, uiissis duohuít miliübii.s, Petro Rraunch. 
!t Pelro de Monteforti, pro domino Rostando, dicto quod 
'Teniret salvas et securas, venit ad comitem siatim, quan- 
tumcunquo esset Infirmu*, et dixit ei comes: < liostande, 
benc scio quod vos et aniici vestri recepistis grande 

Idampnuiii *'i mainiara injuriam ; undo scialis quod ego voló 
Iquod superhoc flat vobis emenda et honor; et voló pro bono 
pacis quod ponatis vos in uie, quia facianí vobis et vestria 
«atistieri plenarie cura honore, et facianí vos servari indempnes 
ad vestrum et ainicorum vestrorum commoduní ct honorcni. » 
Et cuín respDudisset quod volobat superhoc haberc con'íiliuní 
Bmicorura. dixit ei comes « quod non oportebal quod super 
faoc cousulcret amicos, quia eum et eos super hüs a dampno 
etdedeoorecustodiret. » Etcum interrogareteum Rostandnssi 

(cünsulebat ei bona fide hoc lacere et promittcbat observare, 
datu ósculo, ut ilecebat, dixit ei cornea < quod ita. pi-oiuittebat 
Bicutbonus doiuinus et legiilissibietsuisamicis », et oscula- 
tuseat eum comes publice. itapromittens videntibus intíuitis. 
I Quo Tacto, rogavit eum come» quod venirct eum eo ad 
castnim domini regia, et faceret venire qnindecim de amicis 
sviis majoribus, et ipse faceret venire tolidnm de parte Co- 
lumborum, et componeret seu pacilicaret statim, ante- 
quam díscedei'ent , inter eos. Quod utiqun factum est. 
~|uia de atraque parte venerunt ad eastruni. et, presente 
utraque parte in castro, dixit comes dicto Kostando « quod 
traderet ei doinuní .suaní i:uin ómnibus huís arnjaturis ot 
guarnimentis et cciam arma ot guarniínenta amicorum 
imurum; et ínsuj>er tres 4le domibus amicorum, et ídem de 
[parte contraria íieret. » Et promisit quod ipse restitueret oi 
oiunia integre in eodom statu. ct íraditis sibi domibus et 
guarnimentis secunduní quod petebat, cuín ómnibus que erant 
in domibus. Quando fuit ita seisitu». et bahuit oumia in 
Iputestate sua slcut dictum est, dimisit Gaillarüum Golumbi 
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ctomnos de parte suaabirc, ct rcstitaiteis íntegro uiunia sua 
et domos et guaniimenta sua, ct retiuuit Rostaiidiitii de So- 
larlo et suos amicos, posuitque eos in vinculis. soilicet: dó- 
minos Pctrum Lamberti — Petrum Vigcrü — Wilielmum da 
Sancto Albino íilíuiii Burnardi Mostet — Amalduiu Maiennn 
frairem dicti Uostandi — Rtímundum Arnaldum Moneden — 
Thoinam tiliura Martini Faur, (jui Maríinus jacebat iníirmus 
ad murtera — Joniauuin d'Acra — lieniardiim d'Acra — 
Arnaldum Mayensan de la Rocera — Petram Stephani — Ar- 
naldum do Camparrian — Silve[strem?] Reymundi Moneder, 
fiUum ALexandrl Iterii, qtii omnes, ciint esseut ín vincnlia 
ferréis, perdidernnt res suas, quia Gaillardus Colombi et sui. 
quüs c«iue!í dimiserat abire', discuiTerunt per totaní villaní, 
et spoliaveruüt oninia hospicia pruboruin virorum, et multa 
ilUcita commisenuit. et multes occiderunt, ínter quo8 fuit 
occisus Willelnius Maynart iu porta et cimiterío ecclesie 
sanctt Michaelis ; et alii. sicut \Villelmus de la Gaurrif^, et 
Arualdus de Koalhaii quifuil occisus in ecclesia sancti Elef^ii. 
Que oitinia videntes, amici domiiii Rostandi qui nou erant iu 
ferris aufugeruiit, et iimiti vÜlaiii propter metum mortis exí- 
verunt ; et statim bona eoruui fiiemnt occupata. Et tamen si 
dictus Rostandus non posuisset se in manum comitis cum 
Buis, poterant se defenderé fortiter ab eo, et eoiam ab óm- 
nibus suis íníniicis. 

ii. — Unde, cum audísset ea que fiehant, dixit et fecit 
dici coruiti qualiter amici sui occidebantur et bona eorum 
rapicbautur. Que omnia dictus comes disslmulaudo pertran- 
süt, nec justieiam aliquam feeit sopor istis. sot in niajus pra- 
Tamen Rostandi et amicüruui suonnn fecit cridari publice 
per civitatem quod omnes qui aufugerant redirent salvi et 
sccurí. Unde multi venientes et credentes esse securi fuerunt 
occisi, multi capti, multi fugati, nec super istis curavit faceré 
justieiam dictus comes neo voluit reddere dicto Rostando 
domtun suara sicut convenerat. 

iij. — Immo fecit extrahi de ea omuia arma et arma* 
turas, bladum, vinura, pannos, lectos, et supellectilem 
omnem, et quicquid erat inlus, quia nihil erat extractum dé 
ea quando fuit sibi tradita ; post líec fecit funditus dirui 
tutam domuní predictam; et similiter itli qui tradideraiit 
domoK et res runtentas, perdiderunt omuia, quia nihil cxtra- 
heraDt de doralbus, eo quod promiserat eis quod omnia sal- 
varet et eis redderet integre ut accepit. 



1. Kn regard de ees mots l'original porte, dans ta marge, tes modl 
■ I. querimbnia. • 
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— Cum autem Gaylardus de Solario. qui non erat iii ci- 
quaDdo ista fueriint perpétrala, auilii-et «a que acci- 
derant, cum iüuUí.h qui crant extra terram [mansilj noc l'uit 
1U3U3 venin* ad civltalem; unde cüoifís fugavíteum fít umnes 
ios qni non veniebant extra totara terram et districtum do- 
xaini regís, et bona eorum ümnia occupavit. 

vj. — Preterea iníinitos probos viros qui stabant plano in 
sais doraibus, et parati erant. et eoiam üfferebant. justiciam 
cuilibot, et juraverant coiniti et mandato suo obedire, ejecit 
de civitat«, et precepit quod starent extra totam terram 
domini rcgis, doñee ab ipso revucarentur; quibus expuUís, 
booa eorum indistincte rapicbantur ct invadcbaiitur, nec 
potuerunt ea recuperare, nocoivitaiein, donei; se redíinopeiit. 
vij. — Poat hec dictus comes extraxii dictuní Rostandum 
et saos quos tenebat in ferris de castro domini regís et de 
clvitate, et posuit eos in carcere in quodam castro quod di- 
citur Aroquer; et Ucet de dicta egritudinc fuissct curalus 
ictus Rostatida8, postea, audítis gravaminibus que sibi et, 
uis inforebantur, et quod comes uolcbat eos daré ad soU 
enduin nec redimenduní, iucurrít egritudinem gravera, et 
luisit rogare per multo» barones cuniiteni quod sub íidejus- 
sione eorum et incursu bonorum ejus daret cum ad manuie- 
Tandum ad tempus, ut posset recuperare sauitateni in quodam 
manerio suo. quod comes faceré denegavit; et ille mortuus 
ist in careare. Kt staíim comea occupavit totam terram pre- 
icti Rostandi, et quicquld ipse tenuerat pro se et suis, 
úxore, nuru et filiis, scilicet domos, redditus. pedagia, jus- 
ticias, census, vaccas, equas, mobUia et immobilia a so mo- 
ventia, — viij — castrumde Reliii*. quod commodaverat sibi 
dictQ8 Rostandus ad tempus. de quo reddendo comes dedcrat 
el Vi Iteras suas, nec ei. terminio elapso, reddidit utpromisít; 
— ix — ita quod nichil remansit suis filüs. pupillis et or- 
phanis, de quo possent se serviré, nec eciam dominabus*. nec 
postea potuerunt recuperare bona sua dictus Gaillardus de 
Solio et fratres, doñee redimerent se cum araicis suis qui 
erant eiecti etfugati,pro tribus miUibaamarcarura, de quibus, 
facta divisione inter omnes, obvenenint solvende Gaillardo 
et fratribus ejus septinginte sexaginta maree argenti, de 
uibus sülvlt jam terciara partera; et pro alÜs infestantur fl* 
ejussores dati a Gaillardo et ab alus amicis suis. 
X. — Quando autem Gaillardus do Solario et amici sui 



1. Le n* IV a été omis dans rorigínal. 

^. Belin, Gironde, arrondíssciiient de Bordeaux. 

3. F»nt-ll traduire ce mot par ■ relígieuses « t Voy. Du Cange au 
mot Domina 
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taliter fugati vidorunt tot gravainima fis infem, habuorunt 
consilium babero recursum ad dorainum suum scUicel do- 
ininuin rogt^m Anglie, ot miseruut ei Hostaiiduní tnonachum 
filiura íjviondam doiníni Rostandi Pt Gaülardum Bener, per 
quos denunciati» querrlis et siipradicti5 gravaminibus, do- 
minus rex sicut boniis dominus eís compatiens. mandavit 
coDiiti per lítteras suas quod ninnia eis restítueret. et ad 
civitateni eos reducere non <Íifrnrret. et solveret eos qims 
captos detinobat. Comes autom mandatum doinínl regís vili- 
penden», nicliil ffícit, sed potius gravaniina gravaminibus 
cumulavit. 

xj. — Ad uitimum nutem videntes Gaillardus et amici 9UÍ 
quod comes nibil faciebat ¡iro mandato regis, venenint per- 
sona liter ad dumimim regem. s. dictus Gailiardus et Petrus 
de Solano frater suus, — Ain (?) W. Ani. Moiifldcr, — VitaÜs 
Coiuitis — Petrus de Cambis — W . Am. de Saiicta Oemina 
— Gailiardus Beuep, ostensuri suo gravamina et querelas. 
nt domintis rex ipsos et terram suam Vasconie respicere 
sicut bonus dominus dignaretur. Dominus autein rex et con- 
Rilium siiuiii deí'epti et RÍi*cunveiiti per littcpas cornítis et 
Willelmi RaTmundi Columbi et suonim quitcnebaut et adhuc 
tenent sigillum coramunie clvitatis, eos captos et diu inTurri 
Londonie detentes comiti dicto iri adventu reddidit et dimisit, 
qui COS. s. ^\'illelnlutll Arn. Moneder et Pctrum de Soler et 
Vitalem Coriiitis cíves Burdegaltíiises in fems tui-¡)iter diisit 
et incarceravit in terram i-cgis Francie, quod eis fuit graviu^ 
quam priora fuissent ; et ibi detinuit eos tamdiu doñee per 
magnam redcmpcioiiem fuerunt liberati ; adbuc tamen nou 
sunt civitati restituti. 

xij. — Dictus autem Willelmus Arn. Monetarius staodo 
in carcere, in expensis et in aniissione rerum suarum daiup- 
nifícatus fuit large in quadríngentis marcis argenti, sute 
redempcione quam ab eo petebat, 

xüj. — Et est acíendum quod, cum comea teneret extra 
villam illos probos viros quos fecerat poni in manu sua, et 
essent in securitate Hua, quídam magnus de eis. s. dominu!) 
Willelmus de Sancto Albino fuit occisus et quidara serviens 
suus ; — xiv — et luulti alii mortui sunt propter ista gi'ava- 
mina. sicut dominus Petrus Vigerii, qui in carcere comitis 
incurrit tautam egritudinem et ita longam, quud. postqnom 
pxivit, post paucos dies ujurtuus est. 

IV. — ítem dominus Martinus Fabri. quantumcuní esset 
infirmus et in convalesccntia, comes vinctumduxit secum ; et 
recidivatus mortuus est. 

xvj. — ítem eodem modo Arnaldus Maiensan de la Kocora 
luorluuü est de egrítudine quaui iucurrit in carcere. 
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xvij. — Itom teiuit adhuo dúos magnos viros civcs Bur- 
^degalc caplos iii carctTi!, videlicet ilominum Petruui Roiia- 
füs et Berriardum Líiral., quos solvere vei retradere {sk) pro 
justicia facienda cotitradicít. 

xviij. — Et est sciendum quod de illis probis hominibus 
quos comes fecerat poní in iiianu stia pro pact* íacieitda, et 
etiam de illis quos mandavít ídem comes exirc clvitat^ra 
urdpgal., et de alus amicis doniini RustandJ civibufí, habuit 
ütuinas comes vel roaiidatuiu suuui taní ia redempcionibus 
uam abiacione i'eruui de domibus ct coUoctis terrarum et 
Teddituum,et guarniíuentis... et dinicicne domusKoslandl.et 
de alíis bonis eonmi ablatis undique, ud valorem quindecím 
mUium maroariiiii areetiti prcU^r expensas inultas quas exi»- 
tantes extra \iJlani fcoerunt, et preter multa danipna que 
sustiuueruut alia, cuiu terre eorum sint irreparabiliter dete- 
riórate et... Et omnia ista püssunt aperto probari per parti- 
colas ot ostendi, et per noDÜna singulorum. 

xix. — ítem est sciendum quod, cura comes fecisstít sibi 
promitti redempcioaes trium mtliuui marcaruru a Gailiardo 
de Súlario a quibusdam amicis »uis, preter alia dampna infi- 
nita que passi eraiit, et essct bene securus de eis, et super 
lioc dcbebat dictus comea Ütteras suas de pace Jutcr eos pro- 
locuUi tenenda daré, dictus comes f«cit veriii-c Gailhuduní et 
illus qui se redimcbaut ad unam leucam propc Burdegalam, 
ubi conpulit eos dai'e sibi carUní factam per inaiuim publi- 
cam stbi, quod ei proinittebaiit prestito jurauíeiito, quod non 
facerent per se tcI alios alíquo ingenio malum domino co- 
miti ñeque suis aiuicia qui sunt iu civitate Uurdeg. vel ex- 
tra, iiec revelarent facta sua domino vel alicui in dampnum 
suuni.ncctradereot domino alÍo(íiicj qucrelam de ipso, etquod 
Btarent ubi vellot, «t ubi eos vellet transferre de loco ad lo- 
cum semper, secundum quod continetur in carte tenore quam 
conccsserunt metu mortis, quia posuerat eis inedias, uec vo- 
luit reddere eis litteras suas quas promiserat eis daré de 
pace quam cunpulcrat eos faceré qui tenebantnr exules sub 
metu mortis. Intinita alia gravamina eis iutulit que non sunt 
«cripta in libro hoc, neo inteliíguntuí' daiupna Dccaui in istis. 

XX. — Et istud damptium quod uiulieres generóse que 

xime{?) crant nuptui jam sunt destitute, ct cetera, excedit 

ne dampnum. 

Iti-iíis/i Mtiseum. Addiñonal Charlen^ «•* ^W8*. 
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XIV. 



Ce stmt /fis quereíes Gaülard deu Sotier. 



{MttJichette iy — Prima mterela GaiUardi de Soler. Pre- 
mereinement (íic) se plaint Gaillarz deu Solier deu conté da' 
ce que, quant le contó vinsC priuies en Gascoignc, bone peí 
estoit (MI la terre, e uieesmenient en la cité de Bordeaus. 
Lors coromani.a le conté plus a amer e a sostenir la partie 
des Coloms que la partte Ku^tain. K tot pi-cmcist le conLe a 
Rustain e a ses aniis qu'il leur seroit bons e toiaus, e lea 
gardoroit de tote forcé a son pooir; nepui*quaiit une veilla 
de Saint Pere e de Saint Pol, le conté avec la partie dea 
Cüloms 3'esleva a armes contrc la partie Uustain e le m«re Qj 
ses amia, e plusenrs ocist de leur amia. 

{fj'tmeaii/reécritifre), E lors chac^rent Gailard Colon e moU 
de sa partie liors de la víle, ne unkes ne les lesserent reen- 
trer lant (|R il orent fet pes a lorvolenttí, laquole pes il mw- 
raes qi l'avoent fette la tindrent malcment. 

fiespoiisio. Cesies sunt /es trspotisfs Gailard du Soler. — ■ 
A ce dit le conté eisint que, quant il vint a primes en la 
terre. il ni avoit inie si bone peis entre le-» barons corae U 
dient fausemant. Quar B. de Buefvile, Bertrans de Podcnsac 
et W. Si^guin lie Rions avoient j^uerre antreus, et ee pot l'aa 
saver apertcmant par l'assemfbleel qu'il tircut antreus et par' 
les arsous qu'il fírent li un en la ierre des autres dcfliuis. . 
puis que li dit (?) cuens vint en la terre, et par la guerre qui 
estoit antre. . . . conté de Fron^ac et munseg:mu' Amauvin 
de Varéis, e par la guerre sire Gastón qe il ot au roí ; celes 
guerres li cuens ñst cesser. — N'antrc les citeeins de Bordeua 
n'estoit mié tele peis come il dient, quar Kosleins du Soler 
e ses aides avoient peis anti*e eus come cil qui estoient ausint 
come segrmrs de la cité, et tenoient les autres si au desoo^, 

que il ne luer pooient ne n'ousoiont 

contre la droitui-e le roi et contre lor sereniant propre qa'U 

avoient fet W. Gondoumer qui eatoU 

luer uieiivs 

Neli cuens ne sostenet [dnvantage?] la partie des Columbios 
que la partie Rosteint, ne n'usct de luer consoU. . . Qoar li 
caens des le commencemcut prist a son conseil Hustein du 
Soler et Ic prior du Mas de cele partie; de la partie aa Co- 




luns prist Fierre Caillau ot W. Rejmout Colun. Et autant 
plus 4*sio¡cnt cntor li Rustein et li priors que les autrcs dues. 
Et ce est voir que li cueii.s proiiiíst i R<i8tRÍM et a G. Colun 
que U a son poer lor [lerct] droit et les gai'deret de forcé; ot 
si ñst-il taiiC que cil Ru.stein se mist coutre [le cont«] sans 
reiaon aves totes scs eides. 

ñesponsio prime quereh. — La noise qui fu a Bordeas la 
veille Saint Pere et Seiot Pool. 

Ne fu pas si come il dient, mes tot autremant. En celi jor, 

quaot li caens se repouset en 

aon lit, mis sire Nícole de Mueles, mis sire Gui de Rochefort 
et, . . [vin]dreut alui.etlidistrent queÍos[Col»]nz farmoent 
. . . par la vile. et que ja i avoit grant melslce]. Le conté 
qui lor avoit juré qu'il les tendrnit [a tout son] poer, quant 
il 01 ce, il lor manda comunaumant plusors foi/ par la feauté 
qu'il avo[ient a lor] segnur le Roi et a lui, que il meissent 
jus luer armes et se tenisscnt en peis, [et que s*il avet] riens 
niesft'it a iml d'eus de quel que partió qu'il fui, il le feroit 

osmendcr; cil son niaudemaní; mes se comba ti- 

rent duremant par les rúes et par les places do la cité. . . . 
. . . autrefois au conté. Quant li cuens Vo'i et ot que 

. Oondemers li joines estoit [oucis', et W. Gondemers U] 
jbeires navrés á mort, et qu'il avoent les cheenes de la cité 
feitn fermer, prist [ses arjmes. et commanda que ses penz 
s'armassent. Lors se hasta si d'aler vet*s eus que des I. cliova- 
.iers et plus qu'il avoit en la vile qui de ce garde ne se pre- 

oeot, n'an mena cu soi au plus que vüj ou que ix, quar il ne 
vout les nutres atendré por ce que il pousC. . . . apeiser cest 
contans. Kt par ce puet Tan bien savoir qu'il ne baet. . . . 

teñir Tune partie plus que l'autre. Quant il fu 

venu la oü il [clievale]i*s et de ses gen», 

comanda as genz armes qu'il ancontra parles '« 

et venissent a lui. Cil qui estoient de la partie as 

Coluns le firent tantost; [cil de la] partie UosUiin n'an vou- 
drent riens feire; mes, sans tote rcverance au contó et a ses 
genz, darz, lances, carreus. saetes et pierres en pluscirs lieus 
Se la vile duremant getoront. etnavrcrent ii de ses chevalci's 
si qu'il mururont, i de ses escuers oucistrent, etpiusoi-sautres 
de sa gcnt naufrcrent, plusors chevaus navrerent et plusors 
oucitrent. Avant que roíí fust fet, Gaillart Colun et cous de 
ea partie avoient pris P. Houafos, W. Estene etB. Videl qui 
estoient de la partie Rustein de quant qu'il poaent fere ; puis 
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se rantli P. Vcgcr a la volante le conté. Quant il se fu 
raiuiuz, nii« sire P. df Moiifort ala a la meison Rostein ft 
U'. ti'o\a arní/? üu grant \Aa.nté de gciit, ot li dist 'jiio mali^- 
inant et fuli'niaiit sf cmileiiuit encontré nostre segiuir le Roí 
et le conté, et qu'ii venet contra son narcmant; ce pe5ioit luí 
por ce qu'il rainoit. Rt dont respondí Rusteín et dist que 
niout voíanters parlat au conte por qu'il i peust aleraeure- 
niatit et revenir se li cnens ne le volet prandre a niarci. Lors 
Tanvoia mis sire P, de Monfort an son conduit au conté par 
monnegnur P. Branche; et il P. de Monfort deinera en la 
nieiüüu Rustein por ce que Rustein fust plus seurs de soa 
aler et do son venir. 

[Monchf'tte íj. — Secunda {¡wrela Oail/ardi de Solio. — 
Apros so plaint Gaillarz dcu cotite de ce que, cumme te 
conté o W.^ Colúnis cumbatist ja Rustaín e le» suens si cnm 
Gaillarz dit. le conté dist a Kustain qu'il se mcist sur luí de 
ce&te cliose, e qu'il 1Í feroit ainander ce que l'en li auroit 
trespassí*', e Uustains li greanta ce. Apres, le conite prist 
Rustaia e antros de plus giiuiK de Tune et de l'autre partie, 
e aucunes de luer niesons; e quant ie coute les tint par de- 
vers luí, il Icssa oels qu'il tint de la partie desColums. e i*e- 
linst Rustain e cela de sa partie, e les niist en liens. 

Jtespousio secunde querele. — Quant Kustoiu viot devant 
le conté, le conté li dit que iiiaiernant l'avoit fmt et \er3 le 
Roí et vers luí. et niout s'aii nierveilet, quaril ne cuidet mié 
qu'il fust tiel», ue ce n'estoit pa$ coe que il li avoit promis. 
(V lifjnea biffées.) Sur ce le coute li demanda se il volet de 
ceste chouse ester adroit, et il respondí : < Je n'en pleidorei 
ja, mes ge m'en met du tot eu vostre volante »; et lors, 
quant il se fu mis en la volunté le conté, íl manda par P. 
liegcr a monseguur P. de Monfort qu'il s'en venist, et a sa 
gent que il Ten leissasaent venir, kar il s'estoit mis á la 
merci le conté. Quant m\s sire P. de Monfort fu venuz la cu 
li cuetis et Rostein estoeitt, Rustein, en audíence tle toz, 
expresseniant quita monsegnur P. de Monforl de la promessc 
qu'il avüit feite, que Rostein poust retoruer sauvemaiit en sa 
meison se il roleit. kar il dist que íl s'estoit mis et randu^ a la 
volantt* ]e conté. Ue la s'aa alerent Rnsteiu et P. Veger» 
avosijue.s le ronle au cliastel iiostre segnur le Roi de luei 
propre vidanté, sans point de forcé. Kt tantost li cuens fist 
\m\\T Gaillart t^oluri, P. ("aillau, K \V. R«vniout Tolun por 
luieuz abatre le contanz et. por peis teñir, les fist garder ausint 
les uns cume les autres ; et tautost anvoia le cunte por lea 
prisons que G. Goliin et sa partie avoient pris, c'est a savoir 
P. Bonafos, W. Esteno, et R. Bidal qui avaeut esti^ pris a 
la eide ec a la forcé d'oucine les borgois de la parde des 
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Colnns ; et se hasta raout le conté d'eus avoir, kar il dotet 
que, quaní G. Coluns et sa partió sausscnt que luer amis euR- 
seiit esto üucia, qu'il ne les feissoiit oucirr-e, quar il n'aii sa- 
voent encoré rien que luer arais fussent ja morz. L'aademain 
U cuens manda toz les ineilluers de l'une et de l'autrp par- 
tie : quant cll fureot asseinblé. 11 cuchas dist a Kosteia que il 
li aTüit dit qu'il le conduiret en sa iiielson, et apros ce, il' 
dist Uostein : < Vos vos mcites ier en ma volante; nc dites 
míe que ge vos aie surpris, kar vus e^jtes niout enooupez de 
cest afeire. Alex á vostre lueison se vos Vülez, et feites du 
mieudz {sie} que vos ¡nJiTez, kar ge sui prez de vos conduire 
a vostre meison fraiicheniant et seureinant, se vos ne vnje^ 
dcmürer do vostre gríí a nía volantín, si come vus rae deites 
er. » Quant lu conté nt ce dit, Kostein le quita espresseniant 
oant toz ceus qui la cstaent. de ce que li cuens le volet 
conduire a &a meison, et dist qu'il amol ct voleit ntieudz estre 
volante le conté poresmander les trespas, por feire peía, 
et por teñir setonc Tordenemant le conté. Kt cisint so mlst 
du tot a sa volante, et ou li demora par sa volante coneue 
davant toz, ne anques autre promcsse ne autre seurté ne de 
beiáer ne d'autre chouse que foi-ce portast ne li fist que ce 
qni est par desús dit. Li cuens apres ce ot conseíl. et de- 
manda as parties saremanz, et 11 jurorent que ce que li cuens 
por les trespas et por la peis de lavile ordeneroit f^^arderoent 
sans briser. et que il tondroontostatges a la volante* le coute. 
Estre ce. demanda li cuens que Tan li donastxx ostat^es qui 
furent noniez de cliascune des partie», et trois nieisona de 
chascunc partie celes que il (Hlroit. avoques totes hier ar- 
raeures ; de la partie as Coluns, ot xix ostatges ; de la partie 
Rostein xiij sans plus, kar unques plus n'an pot avoir. Les 
meisoas que il deniauda ot por leire sa volanU* ; des armeurcs 
ot petit au regard de ceus que Íl avoent et de ceus qu'íl dust 
avor (sic) par luer saremans. Quant ce fu feit, 1Í cuens re- 
garda que Rustein et ses eidcs avoent niout roelTet contre 
nostre segnur Ir Roí et contre luí. kar par sa partie fu co- 
manc(^e la raeslf^e, ne par les inandemanz le conté, ne par 
son defans quant il í'u presanz ne se voutrent retreire, ains 
le domatgerent tant come il porent, si come il est desús dit, 
ne ne cesserent tiint qu'il luer covint leísser a forcé; et bien 
piert que de ce fu Rostein coupables, kar de sa meison ou il 
eatoit arinez nu niout de gun/ a anne-s fu grant duniatge fcit 
au conté et as snens. et ne niie solemant en trespassant, raes 
a grant deuiucrc ; et i de sos chevalers fu pris devaiit la mei- 
son Rostein, et fu treiz en une meison, et la fu ploiez a mort 
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de xn ploies ou do plus, ct fu dúsarmcz ct getez cDmi la 
rué. et autrf^s assez navrerunt, aiiia que Kusteín vuusit venir 
au conté, sí come le rol puet bien savotr par scs chev&lers 
qui lafarentet par le teaiuoiu du lueireetdes jurez de Bur- 
(leus. Et retarda li cuens que Gaillart Coluns et si aiui n'es- 
toieut. di} riens cuupaliles.kar quaiit il luer 4:onianda qu'il se 
retreisisscnt de la mesLée, il se rotrcistront tantost et a li 
vindrent ai Umt cume il vout, et ol)(^Íssant furent a toz ses 
comaiuleniaDz et sa volante firent puis qu il i viiit. Por ee 
prist li cuens ou lieu des ostatges qu'il avoit de la partió des 
Coluns autres catatas, fil/, uevoz ou cosíiüí. Ceus que il tenoit 
estatúes do la partie Rostcia, come desloiaus et coupables, si 
come desús est dit, fist gai'der sauveiuatit ct onestemaut, nu- 
méemant Rostein feset g-ardcr eu une bele chambre one»te- 
mant et onorablemant ou ses genz le servoent si come il vüloit 
horz de toz lians. Dit fu au conté que Rostein se plei^rnot de 

lui de ce que il avoit ^ ostatgez Gaillart ct les suens ot 

avoit retenu Rostein et les suens. Quant li 'cuens oi ce, 

fist diré a Rustein que il rapeleroit G. ou toz ses ostatges 
por que il et sa partie et la partie des Coluns attendísseat 
jut^emant; mes Rustein et sa partie rcspondirent que il vo- 
laent plus miscriootite que jutgeiiiant, ct distrcnt que en 
nule maneire ne volaent jut^^'emant, tot requeist tofr)» jora 
Oaillarz ct sa partie jutgcmant. (La ñn de la ligne cstgrat* 
Xée). 

[hfanchette 5). — Tercia quere.la Gaillardi de Solio. — 
Apres se plaint 0311131*2 de ce que, quant Rustains e scs 
amis íurent retenu en fers, e les Columbins fusscnt lessié 
aler, les Coluns conirent par les niesons Rustain e ses amia 
qui furent retenu, o pristront quant qu'il troverent en Icur 
mesons, tot eust le conté promis a Hustaiu e a ses amís qu'il 
les garderoit de doniinage. e ocistrent luult des amis Rus- 
tain. e mulz s'eu fuirent pur ¡laur de mort; et quant Rustains 
oi ce, il le tíst savoir au conté, mes lo conté n'en vot nule 
justice fere. raes pur plus grever Rustein c scs amis tist le 
conté crier par la vile que tuit cil qui s'en estoient foiz retor- 
nassent sauvoment e seuremeut. 15 quant il furent retomé, 
muU en furent pris e niuU ocis e luulz cliacié do recbief, ue le 
oonte ne vot de ce fere nule justise. 

fíesponsio tercie querele. — Quant ce fu feit, por ce que 
aucuns par aventure qui se santoent coupables s'an estoient 
foiz de la vUe por paor, ti cuens list crier par tote la vile, 
ne mié por grevance de nelui qu¡ a dmit vuusist ester, mes 
por Qtreire les a peis et a la fei le rol, que toz ceus qui de la 
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tile estoent ei.ssuz retomassent et joYssent de liier biens pof 
que il feruiassent ester a dfoit, plusors viiuli-enl et fermeront 
!i fetre dn)it, ¡jlu.surí} i\e voudrent venir. Les bien.s de ceuA 
qui nc vindrent li cueiis prist pur ce <iue il estoient defaitlanz 
de droll, ne autrc rouberie n'i ot feíte, que qu'it dient. De ce 
qu'il dient que, puis quo lor g*D2 fureut retornez par l'aseu- 
remaiit le cunte, que il eu i ol oucís et plusors pris et plusors 
cbacez etrouberies feiles, et que le conté n'an vout mile jus- 
tice feire, ce n'est pas roir, que bien en oí le conté pteíntes, 
et grant antente mist a cnqucrrc la vf^rité de ce; mes Tan 
n'en pot unques riens trover que ne fusl esmandé; et cil 
meesmes qui en avotent fcites les plcintes n'an porcnt ñeaa 
provee; et W. de la Garrigue et Arnaud de Nuaiiban qu'il 
dient qui furent ouois ampres raseurcinant le conté qu'il 
avoit feit a ceusquí rereudrocnt en la vile, furent oucis avant 
que la meslt^e fust apeisúe et que les ostatges fussent livrez ; 
ne de \V. Meinart qu'il dient qui fu oucia, ne d'autres, riens 
ne pot ostre ateiut, et i ot asse?. fjraut peine mise. Et bien 
est vüir que cil qui par nuít í^eitoent' por la vile garder 
en aucunes meisona prenoent viandes ot vina et aucunes 
autrcs cbousc3 menúes; mes W. Reymont qui lora estoit 
meii-cs en fcíjoit cdiuander quant que U pleintif poaent prover 
par luer sarenianz ou autreniant et le fesott randre a ceus 
qui gueitoent; ne nuil qui vousit venir a la peis ot a la foi le 
Rui n'i ot puis chace. 

{Manche t te 4). — Quarta querela Gaillardi de Solio. — 
Apres se plaint Gaillarz de ce que le conté nevotrendre a 
Rustain son porc sa mesen si cuní il li avoit premis, ains 
prist quant qu'il ot dedcnz, e aprez la tist abatrc, tot eust le 
conté premis qu'il la rendroit en l'estat ou Íl la re^'ust; e en 
cele maniere mcesmcs prist quant qu'il trova os autrcs me- 
aons qui li furent bailliées. 

Besponsio quartfi quereie. — De ce qu'il dient que le conté ne 
vout randre a Rustein sa mcíson si como il li ot coveoant, mea 
la flst abatre, dit le coute que nuil covmiant il ne 1Í ot, kar 
Rustein se mist du tot a sa volante saus nuil autre covenant, 
et dit le conté que vi meison» ot bailU<'*e3 en sa main a feire 
en sa volante, c'est a savoir la moison Rustcin et ij autres 
de na. partió, et la meison Gaillart et Ij autres de sa partie; 
et la meisou Rusteín li cuena fist abatre por ce que les prodes 
hommes de la vile disaent que Uustein l'avoit hauci^'O plus 
qu'il nc devoit contre le défans monHegimr le roi et centre 
les eatablissemanz de la cité, et raeesinant por ce que de 
cele mei.son avoit Tan feit au conté et á sa gent plusors gres 
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grazkz et vileins, et nes gens navrez et oucis. si come il cst 
dit par desuá, ue unques ríeos ne fu osló U6 de cele meison ne 
d'auti'es par le conté, s'armeures non dunt il truva petit, et 
celes mecsmcs li furcnt bailliées par ceus qui es estoient. 

{Afanchettf Ü). — Quinta querela Gaillardi de Soler. — 
Apre9 se plaiut GaílUrz du[u] cunte de ce que. tut ne eust il 
está a Bordeaus quant la ineslée fu, ne pluseiirs autres de ses 
amis, nepurquant il n'osercnt venir eu lavile apres la meslée, 
doot le cunte setsit leur bicns e les geta de la vite e deu 
pooir le Rui. 

Respomio quinte quereie. — De ce que GaiUarz dist que 
lui et autres qui n'estoient pas en la citi^ quanl la meslée fu 
feite, que le conté les achaca liors de la terrc Le Roí ct luer 
bieos prist en sa mein, et que le conté une parlie de ceus qui 
estuient eu la cit<í prest de droit prandre et de druit feire et 
estrc a son coniandemant, geta hors de la terre le roi et príst 
luer biens, ne ne porent revenir ne luer biens avoir. se par 
reein^oDs non, respoutlc contc que il tist savoir et crier que 
toz cels qui a la peis et a la fui le roi voudroient estre venis- 
sent arriere seuremant et droit fesanz. Gaillnrz ni autre venir 
n'i voudrcut, ct por ce le contó prist luer bicns par destroce 
en sa mein. 

[Manchette 6). Sexta quereia Gaillardi, — Apres se plaiot 
Gaillarz de co qu'il dit que mulz estoient en la vUe presz de 
droit preiidre et ile droit fere, et le conté les peta hurs de la 
vile et prist leur bicns, ne unques puis iic poi*ent riens reco- 
vrer nc en la vile cntrer jusque a taut qu'il se furent reeins. 

[En manje : Kegistratuní iii parvo rotulo.] 

liespomio VI" qtterelc. — Les autres que cíient qui estoient 
en la cité prez de feire droit ot de pi'andre. por ce qu'il 
estoient coupable deu niesfeit, l'au les mist liors de la cité 
les uns de luer volante? nieesmcs, por ce que, se mesl(!e sor- 
disl autre foiz en la vile, que Tmi ne cuidast qu'ele ne fust 
meue par eus ; lea autres, parce qu'il avoient esté tant par- 
íoners du mesfeit et estoient si iiaíz qu'il ne peusscnt en 
nule maueire deniorer en la vilo sanz peril de luer cora; et les 
autres por ce que, se il demorassent en la vile, a peine fust 
la cité sanz descort et sauz canteiiz, kar autrefoiz avuient-il 
meue noise et meslée en la vile. Et ce que le conté prist deu 
lor ne fu pas por rapeler les en la cité, mes por esmaude des 
trespas qu'il avoient feiz. — De ce que Gaillarz dit que son 
peire fu menez au chastel de Roker. bien est voirs que menez 
i fu, uies unques ne fu en fers. ne va ne la, ne en lien». 

{Manchette 7). — Séptima querela Gaillardi. — Apres se 
plaint Gaillarz de ce que, quant H. son pere fu malades en la 
prison e en liens, le coate ne le volt doner a mainlevor tros- 




qu'i) fa giiériz, e ptir ce fu iuor¿ en la prison, e spres seisi 
tote sa terre o toz ses autres biens. 

Besponsio Vil" f/tiereie. — De ce que il dit quo son pcire 
requist que il fusl meinlcvtís quant il fu malade^, et quo il 
monit en la prison por ce qu'il ne fa meinlovés etpor raau- 
veises noveles qu'il oK de ses ainis, dit le conté que bien est 
voira que Rustalri requist que l'au preist Gaillart son filí en 
ostatge por lui, et Gaillart meesmes en vint parler au conté a 
Bordcus par lo conduit lo conté qui por ce le manda, en 
tele inaneire que , si son peire morut, que Gaillaiv. fust 
deli\Te3, et le conté li outroia; et quant Gaillarz dust aler 
metro soi en ostatge por delivrer son pcii*c, il s*an ala a 
Fron(;ac ou P. sotí freiré et ou plusors de ses amis, et se 
mist ou chastel centre le n)i aveques les eneniis le roi. et 
iluequcs fu trovez quant li chastieus fu randuz. Et quant 
Gaillarz fu a Fron(;ac, Rustein niomt; et sa mort est plus a 
reter a son íill que no se vout ostatgcr, qu'a nuil autre, se a 
nuil est a reter; kar, se Rustein fust loiaus hom, plus li deust 
grever la desloiauté que ses HIz fist d'estre contre le roi, et 
do ce qu'il ne le vout ostatger, que autres noveles. Quant 
Rostain fu morz, le conté prist toz les biens qui aparíenoent 
a la partie son fll Oailart et P. son freiré, por ce qu'il cstoient 
apertemarit cyntrn la fui le roi, et des biens a la fame Rus- 
tein ne prist riens. 

[Maiichelte S). — Ociara f/iterclft GniHartU. — Apres se 
plaínt Gaillarz de ce que le conté ne li volt rcndre le chasteL 
de Belin que son pere li ot presta, dont le conté 11 bailla ses 
letrcs de rendre li a certein torrae. 

RfíS/uituíio VIH' tjuvrflp. — Le chastel de Belin dut randre 
le conté a Rustain a un certein terme ', on a son eir qui fust 
en la foi nostre segnur le roi; dedan/ cest termo, Rustein 
morut, et por ce que Gaillart qui estoit son eir n'estoit mié 
en la foi nostre segnur lo roi. ains fu apertemant Qncontre 
nostre segnur le roi a Froncac, icelui chastel et totes les 
rantes li cuens seisi et prist. 

{Mancheltp 9). — Nona quereh Gaillardi. — Apres se 
plaint Gaillarz de ce que riens ne pout recovrer des bíens 
son pero dont il o son frerñ peiisscnt estre sostenu tresqua- 
tant qu'il se fu reeins üj^ mars. 

Itespoimo /A'" querfle. — A ce que Gaillarz dit quo li ne 
si auíi ne porent recouvrer luer biens tresijaes a tañí qu'il se 
furent roeins trois mile mars, dit le conté qu'il fuirent por 
luer ti-espas et por luer mesfeiz, et bien luer offri que. se il 
volacnt alandre Jutgemant, que il volontiers luer delivreroit 



1. Aulerme de ses sept ans de garde, ClairembauH, ltB6, foi. 15. 
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tuer biens toz. ct U ne voutromt, mes antrcrcnt cu ña, et le 
conté la recut »i come bien pot feit-e. Kt dit le conté que se 
il volaent randre li les chou-ses í(u'il luer randi et les eissiios 
qu'il eii uut puls cues ct atendré juigeiimiit, íl aiiroit con&eíl 
de leisser la ílu mes que ti fiist bien stíur?* de ce, 

{Manckettf iO). — Ik-cima quereln Gailltírdi de Soler. — 
Apres se plaitit Gaillarz de ce que, quant son pere tist a 
savoir au roi en plainncnt [sic] sa pnson e taut de gñ<ís que 
le conté avoit fet a lui n a ses amis, et le roi mamla au 
conté par ses letrcs qu'il délivrast cois qu'il tenoít en prison 
ct rapelast cois qu'il avoit chacez de la vlle e leur reudiit 
leur biens, le conté par le comandeniant le roi n'en volt ñen« 
fcrc; pup co Gaitlarz meesmcs e son frere e autres aleront 
en Angbiterre pur els plaiudre; e le roi, qui fu deceut pai* le 
mandemant le conté e W. Re^mond Coloui, prist aucuns de 
cls, s[cilicetj W. Arn. Monader, I-", deu Soler. Üidau Conté,' 
e les tinst en prison en la tor ile Londres; en la fín, le roí 
les deslivra au conté', e il les mist en prison en la torre le 
roí de France, e coe les grcva plus que les gri^s devaut di2. 

Responsit) X" //uerf/f. — De co que Gaillarz dit que le conté 
ne luer vout randre luer bieus au mandemant le roi. ne re- 
metre les en la cité ne délívrer ceus qu'il ienoit pris, le conté 
dit que, si le rois lí manda ce. cil dóQurent le roi et son 
conseil ct le ílrent antandre faus, et bien i parut que quant 
Gaillarz et ses autres ainis vindi-ent en Rnglnterre, noatn* 
segnur le roi qui la \(^r'itó sot comant il s'estoient coiitenu 
les prist; et, quant il orent estc^ longucmaiit en prison, li 
rois les randi au conté a felrc on sa volantfí come ceus qui 
s'estoient forfeiz vers lui. c'est a savoir P. du Soler, W. Am. 
Moncdcr, ct Bldal Conté; et le contó les tínt la ou il cuidot 
bien feini tant qu'il orent felt fín ile luer mesfez. Ft bien dit 
le conté que, se il manda riens d'eus au roi por quoi il les 
prist, ü no l'en mande unqucs se verité non, ne nuil domat^e 
il n'orent que il n'an deussent avoir eu pis; et bien le puest 
Tan entancirc par ce qui desús est dit. 

[ítfanch'ttc H). — L'tidecima ffuerela Gaitiardi de Soler* . 
— Apres se plaint Gailard de coe qe Guillaume de Seint 
Aubin e son serjant furentoccis do lor cnomis. la ou il de- 
morerent bors de la \ile soi- Taseurement le conté. 

Responsio A'/" quercle. — De la mort W. de Saint-Aubin 



1. Cr. charte du 11 novembre 1219 délivrée ao nom da roi k CU- 
rendon {Rot. claiu., anno 34"}. 

'i. Cf. la tettre du Henrt III en date du 30 novembre 1249. 

3. Cetlc manchettft et les suívantes wint écrites d'une autre main qui 
a aussi tracé quclques additions qu ccrrecüons dans le rouíeau méme. 



-^5 - 



I 



I 
I 



de son sergent, dit le <!unte (|ue. »i' il est moni, Í1 est 
niorz pui3 quo il parü de la ierre; et quant il vendrá ou país 
et nuil vuelie iíie] sivre cesto ehousc, il on fera volantiers 
justize. se ele n'en est feite. 

[Manchette /?). — Duodécima qit^rtla. — Aprease pleint 
G&ilard de coe qo F. Viger, taiit com il dentura on la pri- 
son. encunit taiit de lualadte qe, apres qe il fu <lelivr^, fu 
tost morz. 

Responsio A7/" t/ttereie. — l)e P. Viger dit le coate quHl 
estoic k la Rióle sans fers, et sur Bon »aremant devoit 
teñir ilueques ostatge. ot s'an ala contre son saremant ou 
poer le mi de Fraiice. bien puet estre par le cuiiseil Gaillart 
et de ses amis ; et se il est morz iie siet le conté, et bien 
voudret que ceas par qui conseil il s'an ala l'i randissent. 

[Mnitchette i3). — A7//' quere.ln. — Apresse pleint Gailart 
de eoc qe, quant Martin Faure ot esté malade e fu torné a 
garison, le cnnte le niejia ove lui eii nontre \\\ sa volante; e 
U rechcí e fu morz. 

Xllli' ffuerela. — Aprcs ae pleint Gailart de coe qe Ara. 
Maizan de la Kocerc encunit tant de maladie en la prison qe 
il en moreut. 

A*!** f¡urrela. — Apresse pleint Gailart de coe qe le conté 
tient en prison P. líonefos o Rernart üiral {sic), lesqels il ne 
veut retrere ne delivrer por dreit fen-, 

ñespoiisio X/II" ifiierelp. — I)o .Miirun Faure dit le conté 
qu'il unquett non prist ne en phson non tint, mes il ala 
ave(]ues la oomune do Üordeus a Frongac et revint; et, se il 
est mor?:, 11 n'en puet mois. 

Hfsponsio Xflll" quereie. — De Amaut Maien^an de la 
Roceire dit le conté que il fu en ostatge et fu deüvrez aeins 
et heitez ; se il fu puis morz. le conté n'an puet meis. 

fíespüHsio XV'' q Itérele. — De P. tíonefos et Ü. Uidal qui 
an prison sunt, dit le conté que Gailarz Coluns et sa partió 
les pristrcnt sur \V. Gondoumer qu'il oucitrcnt et les 
livrerent au coute, et suent [sk] la mort du davaut dit W. et 
se pleiguent deu conté que il ne luer en feit jusiice. 

[MaiicfirUe 14). — XVt ffuerela. — Apres se pleint 
Gailard de coe qe le conté a tret de lui e de ses amis qe «ont 
hors de la vilo a la vailancc de xv" mars d'argent, e3ti*e les 
despens qe il il imt fct tant coni il unt esté hor» do la vile, e 
estre autres niolt daraages qe il out eu. 

Itespotm'o XVP f/uerele, — A ce que il dient que le conté 
a eu d'eus xv. mille mars ou plus, dit le conté que il en a 
petit cu en i*egart de ce que il deust; et taut pou come il en 
a eu, dit Ih cunte que il l'a eu a grant droit par reison de 
luer trespas, c coe ne monto Uiic a üij*" mars. 
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{Manchette 15). — XVII' querela. — Apres so plcint do 
coe. quaot Gailart e scs amis so fiircnt reint. le oontc lor fist 
H forcR fere lorcharíre', e pnjinettre pai' lor seroment qe il 
ne descovereieot au rol ses fe/,, no qe il ne so pleiiidreient 
au rui di? luí. 

fíesponsio XVII^ querele. — A ce que il dient keapres luw 
fíii ftíittj pur luer trespas dont le cunte fu bien seiii*. ke l« 
coate dcstreint Gayllait et les altros a feirc sareinatu et 
chantres quti eus mal lu; qui-rnipiit au conté nc as sueua, ne 
au roi ne se pleindroent, ne se-s fez ne li mon^trerocnt, ot kf 
il esteruient la ou le conté cumanderoit, il ne dient inio volr; 
k'il unques forcé ne luer tíst. qnar en la peís que feíte luer 
fu par la proieiro de luer amis, fu contcnu que il devoient 
saremant faire et charti'e, et plcges trovor k'il doussent peis 
teñir, e cütre feaus et toiaus au mi el au cunte et a ceus que 
por lui seroent, et treaque a son teriwe ostre Uors de la vile 
de Bopdeus et en terre le roi d'Angleterre*; et de ce nientont- 
il. que le contó unques ne les requist ne destrece fist que il 
ne uionstrassent au roi d'Engleterre Testat de sa terre ne ses 
feizsc il vousisscnt. 

Et est a savüip que unques Gaülail du Soler ne mis de 
ses amis au coote ne firent ca!*te par forcé et ce siet li carto- 
leire» et plusors autrcs; no unques n'antandi U cueus par 
carte qu'ii 1Í eussent feite que il ooncela-ssent la droiture 
aostre segnur le Koi, no que íl ne se pleinsisseni de ce que 
il vüudrueut. — La \xH'ité de la uieslée do liordeus sievent 
bien mis sire Nicolás de Mueles, mis síre fiui do Rocbefort, 
siró Jehanz de Cortenei. sire Gefrui de Btíloliauíp et plusors 
autres de la geni noslre segnur le roi quí estuient presan^ a 
Bonleus quant ce fu feit'; cil qui mort et pris furent la de la 
partió Uustein dont il se pleguent. Tan se pleint n tort, 
quar il furent morz et pris como desloiaus et coiitro le roi. 

Le coate dit que, se il i a damoiseles rebut^es d'estre lua- 
riéex et cetera, sí come il dient que passent toz domatges, a 
luer trespas le retent [sk) non pas a celi qoi la justice en 
doit feire et la droiture ténir. 

Archives natiomles. /. 10^8^ ?i* IS- 



I. Cf. une lettre cIoac de Ilenrí Itl du 16 mai 135?, Sliirley, II, 3S3. 
3. Cf. la paix du 25 nui 1^51 [in fine). 
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Quereie de Saiíu. 

Dominus rex Anglie existen<4 in Vasconia accojMt vUlam 
Salius' de nianu Araanovi de Lebreto et aiaiidavit juratis ojus- 
deni loci quud coiiiparereal coram ip^a Burdegale; el Guil- 
Iclmus Arnaldinus dt? Brocars', Gaillclmus Garsie do I^audo, 
Kayiuuiuliiü A. de lu K«y., Anialdus Guillf^liiius áe Cartera* 
fuorunt coraiu rege: et precepit eís ([iiüd jurarcnt ei doini- 
niuiit. Ipsi i-cspondcruiit quod douiiiiiun habekant cul jura* 
verant. unam domisellaiu parvam que fuerat filia dotniní 
eoruro. et non debcbant alii domino jurare. Hex autem dixit 
eis quod vulebat tenere Saltiim ruin pertinencüs, doñee do- 
niisella penenisset ad etatciu ei quod ei jurarent, quia pri>- 
miltebat eis in verbo suo quud non exheredaret domisellam 
nec faceret ei iujurianí et teiieret eos secundum foros et coa- 
suetudtues suas, et injuriaui eí aon facei'et per se vel nuncios 
suos. Et ipsi qui eraiit in potestate sua nec poterant sibí ca- 
vare ab ipso juraverunt ei, salvo jure domisello doñee ad 
etatem perveni.sset ; et luisít eis AVillpImum de Hoiuis apud 
Saltum, et fjuod juraret eis loco ipsius regís et reciperet jura- 
[mentum a loto populo ; qui populus juravit sicut juraveraut 
dicti jurati. Postea luisit eis dominuní Nicholauíu de Moles 
qui juravit foros et consuetudines eorura et bene rexit eos in 
suo regiiuinc; ita quod habeut se de eo pro pacati«). Postea 
habuerunt senescallum Willelmum do Hoeles, et juravit foros 

t consuetudines eorum. In regimine suo incepit gerra de 
Saltu et de afario d(? Bearu.; ot in illa gerra perdiderunt Gnil- 
lelmus Arnaldus et Arnaldinuíí de Brocars et Guillelmus 
Oarsie de Naude, et gcnus eonim valenciaiu mille luarcarum 
arf^nti, excepti» corporilms hominuní, pro sacrauíento eoru 

alvando, et quia donit^ella non pei-venerat ad etatem. Postea 
líiit senescalJus Dnisiui de Waientiniíj (aic), et juravit foros 
et consuetudines eorum. et bene rexit eos. ita quod habent so 
pro pacatis de eo, et fecit treugam de dicta gerra. 

(i) Postea venit comes Synion pro rege, ot niandavit jura- 
tis de Saltu t(Uod cumparerent apud Sanctum Severuiu, et 
ipsi rcneruntilluc, et dixit quod jurarenlei; qui n^sponderunt 



1. Sautde Navaüles. Bassea-Pyrí^nées, arponíHssement rl'Ortliej!. 
i. Brocafl, départemeiit ñef, Landes, arromlis^tMnent ile M»iit-de- 
Marsan, canlon uc Labrit. 

3. Costera. Landes, communed'Audfgnon, cantón de Saint-SoTer. 
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quod ipse debebat eis primo jarare. sicut fecerant sui prede- 
cGssoi'cs domini, et resjiuiidit eis uiulus et ii'atiis quod nou 
juraret eis, pt oportuit eos ei jwraro. 

(ij] Postea inandavit Guilleliuo A. de Brocars ot GuiUelnoo 
Oarsie de Naude qnod non redirent ap\id Saltum, et inletro- 
gavorunt qua injuria, et nuluit eis dicere ncc ascultare; 
imiuo fecit eos uiale starc coram so a sais baculariis, otsto- 
tcrimt per annum et plus extra viüam et posl eum elamaDdo 
seatentiiuii (?), et qnod faceret inquirere si injiiriati erant sibi 
vcl alicuí, ot ipsc misit apud Saltum GuiUelmuiu Picoreii ot 
Priorem de Manso et Petnini Cailau el alios probos homínes. 
qui inquirerent quo modo se habuerant erga fratrem r^s et 
si habcbant alicuí iiijuriam; et ilii inquisienint primo ab 
. inimicis secreto, et postea a toto populo i'onimuniter. nec 
invenerunt per inimicos nec per populuai quod ipsi injuriati 
essent regi nec alicui, nec l«imen poiuit evadere Guillelnius 
Arnaldinus quin oporteret illum mutuare millo solidos moría- 
norum Guillelmo Picoreu. 

(iij) Postea Guillolmus Picoreu sencscallus fecit díci Ar- 
naldino quod ei nmtuarot dúo milia solidorum morlanonim. 
et Anialdinus respondit qucMi niniis perdiderat pro gerra re- 
gis, et imo(?) non erat sibi paratum. Quo audito. Guiliclmas 
Picoreu dixit in ahsconso ballivo de Saltu quod Arnaldinum 
vel filium caperet si posset eos invenirc, quod pcrcepit Ar- 
naldinus. ot oportuit euní stare diu extra Snltuin. PostoA 
venit A. de Marcan qui tenuit Saltum percoraileni, et rügavlt 
coniitem quoíl vi>llpt quoil rediret Ariinlduius apud Saltum. et 
ipse respündit quod inquireret si habcrot injuriam regi tcI 
alicui, et Arnaldus de Marcan inquisivit a populo de Saltu 
istud, et non invenit quod haberení injuriam. et hoc 
ostendit comiti. et dixit quod volebat quod redirent apud 
Saltiun, dum tamen mutuaret ei dúo mitia solidorum morU" 
norum. Quod cum refcrrct A. do Marcan Amaldiuü, dixit 
quod non mutuai'et uisi mille solidos comiti tantum, dom 
úmen comes daret ei litteras suas pendente-s. quia non con- 
fidebat Id ipso quia audiverat loqui de mala coatíueiitia 
geiieris de Monteforti. Arnaldus de Marrjin tradidit litteras 
super hoc Arnaldino et, muluaüs raillc sulidis, rediit apud 
Saltum. 

íiiij) Postea comes i'enit apud Saltum. vocavit ad jos co- 
ram se Guillelmum A. et Arnaldinum deürocaset Guillelmum 
Garsif» de Naurle. et tamon non habebat nec invpnire potuit 
clamium ncc querelam de ipsis, et fecit quoslibet daré fide' 
jussores; et secundum foros eorura, quilíbet eorum nou de- 
bebat daré nisi singulos. In ipsa die. nullo alio eis dicto nec 
ostcnsü, fecit eis dici per Arualdum de Marcan et Guillelmum 
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Tardes quod dúo milla solidonim morlanorum daret ei 
iiiu.s et iiiíütí Ciuíllelitiiis Ariialdt, alioi^uiít statim e&i- 
rent villatn. Pontea ducti curain coniíle rog^averuat eum pro 
J}eo et justicia quod jaste tcncret eos et per judicium; ct, si 
ssct Uabero per judicium tria milia soltdorum morlanurum 
vt»l plus, ipsi esseni parati darft sine querela ; ot comes 
audiens quod nolebant sibi daré tria milla solidorum. noluit 
plus eos oscultare. Et cum comes exiret villam, fecit prc- 
cipi Arnatdinu quod sequeretur cuín, et secutas fuit eum 
usquc Ayram, et ibi comes nichil ei dixit; quod videus Ar- 
naldiuus reversas est apud Saltum. Qaud cuiu coiues audisset 
(•egressum ejus. misit post euní milites, baÜstaríos et ser- 
vientes apud Saltum pro capíendis Guillelmu Aroaldi et Ar- 
aldinu uí tilüs i'umm, heres eorum Uic) cum taiita festi- 
ancia Teniendo quod de duabus dietis fecerunt unaní, et fuít 
«ero quando veneraiit, et non ausi fucpuiit eos aggredi de 
nocte; etcum Willelmus Arnaldi et Arnaldinns percepissent 
r quemdam de socictate eorum quod capí dotiebant in 
ana si remanerent in villa, exivoruiii villam de m)ote, licet 
■possent leviter restitisse iUis et eorum societati, sed nolue- 
nint iocipere tumultum nec rixam cum societalc regis vel 
comitis; et sequenti mane illi venerunt ad eorum domos, cre- 
dentes eos invenire in Icctis eorum, et nou invenientes, eos 
bannaverunt et occupaverunt omnia boiia eonini mobilia et 
iromobilia, et eorum uxon;s stupefactc quesiveruot quare hoc 
facorent et si vellent reciñere ab eis justicianí, et dixemnt 
quod non.nisi Arnaldinus daret iüj. c. marcas, ct Guillelmus 
Anialdi. c. marras cmiiiti ; et ipse rcsponderunt quod non 
erat hoc paratum eis faceré, et ipsi feoorunt eas exire villam, 
et postea comiti obtulerunt justicium. nec voluit it'cipere. 

Postea venerunt ad dominam Marinm Bertramflliam quon- 
dam domioi sui naturalis dominam suaní, ct (r. A. umritum 
suum armgavf'runt [sic] sub aacramentis que fpcerant dicte 
Marie quod juvarent eos ad recuporandum jura sua de Saitu 
do quibus aífarium regis tenebat eos expoliatos absque juili- 
cio ijuod nulebat eis reddere, et quod scireat quod dorainus 
to inquisiverat regera pro eis quod faceret eis judicium, 
t dominus Garsios A. de Navailes inquisiverat snper hoc 
comitem et noluerat ots reddere judicium ; et dicti Willolmus 
Arnaldi ct Arnaldus, quia erant astricti sacramento et homa- 
io dicte Marie qiiuin scíebant esse dominam de SaItu eC 
ebere tenere Saltum a die illa qua pervcnerat ad etatem, et 
uia passi fucruut maguas injurias <>t multas vcxationes a 
comité Symone in ómnibus juribus supradictis, sustinuerunt 
quod dominus G. A. de Navailes maritus dicte Marie intraret 
$altum, quod ipse fácil, eC ipsi cum cu, sine injuria illat^ 
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regí vel comiti vel alicui ítevilh ; quod si [fori9]fcciss<? eos ali 
aliquo fün'.itan díceretur, ipsi paratí ("ssent faceré et recippre 
jasticiara secundum quod cognosceret curia Wasconie. 

Insuper supplicant domiiium regera Guillclmus Arnaldi et 
Arnaldinus de Brocars ot Guillelnius Garsic de Naude et 
(íoniin gí'ims d arnici dt* Saltii, jirtí Dea ot justicia, et pro 
omnibu» bonis que iii eos sunt, et pro proinissione quam fecit 
eis in ^-erbo suo quod habent, ¡im sacramento alterius homi- 
nís, quod Saltuní retlderet daniiselle predicte quando ad eta- 
teía pencnisset, quod reddatisSaltum sibi et maríto suo. quia 
perveuit ad etateni, j.T.m sunt tres anni olapsi vel plus, et 
suscppit prolein a iiuirito; ítem quod faciatis emendari eis 
injurias quas comes Symoii et vestri eis intulcrunt ad valo-, 
rem quingentanim inarcarum et ultra. 

BritUh museum. Additional C/iarters, n" 3W9. 



XV! 

Quereie de Saitu. 

Primo conquenintur bomines de Saltu quod comes in 
primo adventu suo noluit eis jurare sicnt tenobatur ut dicunt, 
immo compulit eos jurare sibi, cum ipse prius deberet jurare 
eis. 

Secundo quod prohibuít quibusdam ne iutrarent Saltura 
nec causam cxpre^it, et sio stetenint per annum siue causa; 
et tándem, licet inquisitio facta per comitem ipsos liberas- 
set omnino, oportuil tamen umini iltorum .scilicet WiUflraun 
Araaldum mutuare domino W. Pigüre[li mille solidos |mor- 
laensium aiiti; quam püs:«i!t inlraru villam; eodeiu modu com- 
pulsas fuit Arnaldinus mutuare mille solidos morlaensium 
siue causa, ante quam posset Saltum [íntrarc]. 

Tercio quod idem comes conpulit predictos WíHelmum 
Arnaldum et Arnaldinum contra foruui suuin daré plures non 
singulos lidejussores cum rtdiissont nd Saltum. 

Quarto quod comes precepit predictis Willelmo et Arnal- 
dino quod esirent vUlam quia noluorunt ei darc tria milia 
solidorum morlaensium, et, ouní parati essent atare jurí et 
comitem sequerentur, nec vellet eos audire. revertebantur ad 
propria, quu audít», míait couies milites et armatos qui ipso»' 
banniaverunt et uioros ipsorum ejecerunt ac omnia bona sua 
üccupaverunt; et quia comes denegavit eis judícíum. intro- 
duxerunt Garsiam Arnaldum de Navayles sin» prejudicio 
regis ut dicunt. 

Archives nationaies. J. 10S1, n'S. 
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xvn 

Querele Aquensium. 

Primo conqueruntur Aquenses' quod ipsis irrequisitis re- 
misit comes domino Gastoni omnes querelas et injurias quas 
ipsis irrogaverat. 

Secundo quod villa Aquensis conbusta fuit dum ipsí essent 
in quadam curia comitis, pro quodaní de suis qui contra pro- 
hibitionem comitis ceperat pignus pro debito suo, nec ipse 
comes \olebat reddere ipsisdebita nec conpellere debitores. 

Tercio, secundum quod ex confusis verbis elicitur, conque- 
runtur quod comes pro interfectione cujusdam clerici de quo 
pax facta fuerat, detinuit quemdam* qui aliquando major 
fuerat dicte ville et tándem diraisit eum super Corpus et ca- 
tella sua, et quod cepit securitatem ab Aquensibus quod pax 
quam ipse comes faceret aut diceret super hoc facto servare- 
^r per corpus et catella. 

Mime rouleau. 

xvm 

Querele hominum de Goose. 

In primis conqueruntur horaines de Goose' quod comes 
talibus vendit ballivam Aquensem qui opprimunt Ipsos et 
occasiones querunt qualiter pecuniam ab ipsis extorqueant, 
auferunt eis libertates et consuetudines suas, nec passis inju- 
riam satisfacere procurant, trahunt ipsos de curia in curiam, 
ita quod non possunt vacare negotiis suis ; et predicti ballivi 
alus vendunt inferiores ballivos qui homines eodem modo 
opprimunt; unde fit quod homines a terris domini regis ad 
térras aliorura se transferunt. 

Secundo quod contra consuetudines suas trahunt ipsos ad 
excercitum ter vel quater in anno et aliquando preter neces- 
sitatem pro extorquenda pecunia. 

Eodem modo conqueruntur de herbegatis : tales enim bal- 



1. Dax (Acqs). Landes. 

1. Bernard-Francois, maire de Dax, fit tuer par son neveu le fils 
d'une pauvre vnuvé et acheta k prix d'argent le süence des parents 
de ia victime. Eludes 8ur Bayonne, II, p. 581. 

3. Saint- Laurent-de-Gosse, sur l'Adour. Landes, cantón de Saint- 
Esprit. 
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livi extorquent ab ipsis duas vel tres per annum, cura non 
debeant daré nisi uñara tantum per annum. 

Similiter conqueruntur homines de Oresk' de talibus balli- 
vis qui de quolibet exigunt exercitum, cam secundum con- 
suetudinem antiquam tres servientes petites [sic]* pro tota 
térra illa exercitum debeant faceré. 

Méme rouleau. 

Querele Baionensium. 

Conqueruntur primo de eo quod cum Amigotus homicidia 
multa et roberías fecisset in térra domini regis et etiam do- 
minos P. de Burdegala et Hubertum Muse cepisset et etiam 
castrum de Monteferrendo furatus fuisset et multa alia mala 
fecisset propter que de térra domini regis fuerat bannitus, 
dominus comes ipsum Amigotum reconciliavit et terram 
suam eidera restituit. 

Secundo conqueruntur de eo quod cum dominus W. Pigo- 
rel venisset in terram de Laburt conbussit domum cujusdam 
mulieris vidue, licet ipsa offerret stare juri coram comité et 
super hoc fidejussores daré. 

Tercio conqueruntur [quod], cum comes mandaret curiam 
in térra de Laburd, conpulit homines daré treugam Ami- 
góte. 

Insuper extorsit ab eis ducentas quinquaginta marcas ster- 
lingorum. 

Insuper dictus Amigod contra statutum illius terre fortem 
domum construxit. 

Insuper conqueruntur de eoquod comes conpelliteos faceré 
justiciara hominibus Naverre, et de ipsis de Naverra non 
facit eis fieri justiciara. 

Méme rouleau, 

XX. 

Querimonia civitatü de Goosa, 

i. — Excellentie vestre regie majestatis, domine Reí, con- 
queritur tota communitas de Goossa tam clericorum quam 
militum et laboratorum, de nobili viro domino Symone de 

1. Orx. Landes, cantón de Saint-Vincent, prés de l'ótang d'Orx. 

2. Corr. : pedites. 
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'Manteforti comité Leycestrie vestrocustode Vasconie. Exquo 
euiíu ipso fuit custus Vuscunie, vemlidít ile niinu ín aiinuiii 
ballivain tocius epincopatus Aqiiensis tíilibiwpersonis qui {sic} 
huuquam duxeruut nos per fui'u nostra apprubala et scmper 
usitau nec per cuiiüuetuilines et libertates, uec de aliqua 
injuria uobis ab allquibtis Ulaüi per illo» aliquid recupt;ra- 
YÍnius, non curang qui ipsi sint. nec cujusuioJi convorsa- 

rCtonis, set solum ut carius possit tcrraiu venderé. Isti vero 

^talea ballivi tUíbu-s personis siuiiliter ballivas vendunt qui, 
cuní C3A cuicrunt, non ducunt nos. ut dictum cst, per fora 
et consuL'ludinea et libertnLe^ nostras, sut cogitan! niodís 
ómnibus quibus nos possiiit occasionare, et a nobis quoquo 

^modo pecuiiiaiu eiuungere et extunjuero» spreto omiii jure, 
guando vero nullaní possuntliabere occasionoiu nos rexaudi, 

[mandant nobis curias de die in diem, de loco in locum ; et ad 
tantain deventuin e^ít quod hiis et alus injuriis ab ipsis nobis 
cotidio illatis, quod nuílis nustri^ et terre ncgocíis intendcre 
possumus. Cuiu vero nos ipaos huniiliter et supplioiter im- 
ploramus quod a talibus desistant et quod proptcr corum 
defectum tcrram domino regi non aufei-ant, — multí eniíu 

B laborantes jain terrara liberam doiuini regís reliquerunt et 
térras militum populantur, — illi rcspondént < quod eamus 
ad regeni ; ¡psi enim nos carius emerunt, et de nobÍ» quod 
volunt facient citra suum tt'rmiuum. » 

Íij. Preteroa, cum ñus non íeneamur faceré exercitum nisi 
semel iu anuo, et huc secuiidum quod forum est etcousuetudo 
in térra, isti tales ballÍTÍ nobis mandaut exercitura faceré 
ter vel quatcr iti anuo, et ubi necesse nou est, ut possint 
aliquo modo uliquid a nobis aliquíd exturquere, vel &h euii- 
ttbus ad exercitum illum, quos tantam faijicnt in aliquo loco 
i^deiuorari quousque ab eis aliquid extorquoant, non expec- 
Hrtaiites eos nec per judiciuní ducentes, contra fora et liberútes 
^'et cousuetudines antiquas approliatas et semper usitatas ; si- 
miiiter a remaneutibus, ut poásint ab eis aliquid extorquere. 
Detentes ab c'in defallimentum excrcitus, cum ipsi nichiJ bonl 
lécerint, non ducentes eos [Hív rectum, iirc expecUmles ad 
judicium, set taiitum ipsos de curia in cunam> de die in 

■ diem ipsos ducunt et vexaiit, quousque ab eÍ3 aliquid extor- 
quoant. Sed hcc omnia et multa alia, si vobis placeré di- 
gnetur, potcritis acire a fídelibus vestris civlbus Aqaensibua 
ad vos iiiiüsis. 
^b iij. Preterea, cum nos non debeamus daré nisi unam alber- 
^" gatam semel iu anno, ipsi extorqueut a nobis duas ; ot quot 
ballivi matantes ín anno, quilibet íLlonim per se deinceps 
petuutsimíliloi- proprias albérgalas. Noiívoi-o cuui, ut dictum 
est, nou dubeamus clare nisi uuam alborgalam in auno, atta- 




— 304 — 

meu DOS (laoius dna», ex quo dedistis vf>stras litteras Mari- 
time' et Marentino quod dareiit duas solmu ; unde ad tantum 
devenluiii esL ({uud. iiisi siiper hoc i'uiisiliuiiiappoiialur, tútaiu 
terram deiflinquere nos opnrtet. Indo ust quml exrelleritiam 
vestre regie niagestatis paritcp et vestram bonam domina- 
cioiietn nobisscmperrouUum amabi)cmmodis quibuí? possimus 
submissi!4 geníbus ct fffusis lacriiiiis liuiuíliter iiuplorauus 
quatiiiiis ^'itper predicáis illtid cuiisíruiiu dignpiiiini apponere 
quod vestre regie magestati \idebitur apponendiim. et quod 
nobis vfistpaalittoras dafe digiioiniíii et terre vestre d'Escuraus, 
quod de ceteiu [non] duasdomus ín annu albérgalas siout ho- 
mines Maritime et Marcntini faciunt. Quod autem predicta vera 
sint ut dixiniu», ve<;trani regiant maje^tatcín ^uppliciter iinpltH 
ranius quatinusa vestris tidclibus probis honiinibus Aquentsibus 
ad vos misáis digiiomint pelere super ómnibus veritaCem. 

Karissime domine noste.r bone Rex, milites de Horesc 
vestre regie iiiajestati conqueruntur de ballivis vestris qni 
modo de novo, contra Tora riostra antiqua et consuctudiucs 
et libertatns a quo non extat memoria pariiice usitatas, nos 
vexant. Cum cnim nos cum laburatoribus de Ilorresc tantum 
cum tribus serviefttibus peditibus exerciluui faciamus, ipsi, 
coutra istam libertatem et forum aDtiquuní sic a nubis et an- 
tecessoribus nostris supcr [sic) usitatum ct obtentum, ipsi a 
nubis singulis petunt rxercltum faceré, et sic conantur nos a 
furis nostris et Übertatibus eicere ; et quod ita ut dicinius sit 
veram tota communitas de üoosa tam clerici quam milites et 
laboratoi'es testificati sunt.quod ntimquaní viderunt nec dícere 
audierunt quud nos por affariuiii do lloróse neo anteces- 
sores nostri alium exorcitiim, iiísi utpredictuní est. fecerimus 
uaquauí. lude est quod vestram regiaiu luajestatem pariteret 
domínacionem laudabilem ct nobis valde semper amabilero 
mudis quibus pussíuuis humiliter et supplíctter exoramus 
quatinus nobis vestras literas daré digneuiini super dicta 
libértate nostra tam scita et mauifesta, nec de cetero per 
ballivos tales nec per alios possimus vexari super hoc vel 
molestan. 



Karissime domine noster bone rex, vestram regiam maje^ 
tatem tota cumnmcilbu de Ooossa liumíliter et supplicíter 
implorat submissis genibus et effusis lacriuiis quatinus eiá 
concederé per vestras patentes lilteras digneuiini, respectu 
Deí et pietatis, quod laburatores, quibus milicio Jure nere- 
ditario succedunt. cum non possuut ipsas tenere vivas, 

1. S&int-Geoun de Haremme. Landes, cant(m de Saint- Vinoant 
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quod possint illas possidere cum alus rectis que vobis red- 
dtmt; similiter et milites quibus laboratorie .s. terre et 
casalia laboratoria, quibus talia jure hereditario succedunt, 
possi[n]t eis uti non vivis, cum cousuetis rectis que vobis 
reddunt, et vocamus in wlgari nostj'o casalia non viva et 
milicias non vivas in < laucos' , » ubi non habeant focum vivum; 
et petitionem quam facimus, si vcstre regie majestati placeré 
dignetur, audirc poteritis a dilectis et fidelibus vestris probis 
bominibus Aquensibus ad vos niissis, taiitum, karissinie do- 
mine, inde, respecta Dei et assuete bonignitatís vestre in- 
tuitu, facientes quod milites non possint super hoc vexari ab 
aliquu nec inter se rixari ; quando et euim talia eveniunt 
militi, laboratores petunt ab eo, raciono illius terre, quod det 
ad questam, ct quando milicie succedunt laborantibus, bal- 
livi petunt ab eis recta niilicie quatinus ipsos teneant, ut dic- 
tum est, in lausas. 

fíritish Museton. Additional Charters^,n " ii936. 



XXI. 

Querimonia comunitatis Baionensis. 

In nomine Patris, etc. Nos Johannos Dardir, et Petrus W. 
de Latesterd cives et nuncii comunitatis üaioncnsis, ad man- 
datum domini Regís Anglie juravinius quod super statura 
Wasconie sibi veritatem et curie sue diceremus ; et jurati 
diximus quod tempere quando dominus Nicholaus de Molis 
erat senescallus Wasconie misit, ut dicebatur, Potrum de 
Burdegala et Hubertuin Husc ad liabenduní coUoquium cum 
domino rege Navarre; et rex Navarre misit Sancium Ferr[ant] 
seoescallum suum ad coíloquium : et cum redirent de coUoquio 
dictus P. de Burdegala et Hubertus Husc, Amigot de Garro 
cepit eos et duxit captos in domum suam post salutacionem 
et invitacionem quam fecerat eis in euudo, et tam diu deti- 
nuit eos quousque dcderiut ot solverint septein millia soli- 
dorum morlanorum, de quibus habuit mille Ariialdus W. de 
Gramunt, ut dicitur. Et postea vetiit dominus Nicholaus de 
Molis senescallus, etobsedit domum de Garro' cura communi- 

1. Par cette cxpression de la languc vuigaire, il faut entendrc : des 
terres tenues i par le conseiitemcnt » du siizerain. Voycz Du Cange, 
au mot Laudare. On la rctrouvo sous la funne t'rancaiso biiMi connue 
de lods ct ventes. 

2. On lit au dos : Purchascd at Woore' sale. !ot 12; 28 ap. 1856. 

3. Je trouve sur la carte de l'état-major : (larro, Chutean, cantón de 
Hasparren, arrond. de Bayonne, Basses-Pj-rénées. 

Cu. Béhokt. Simón de Monifori. 20 
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tate Baionc ot Laburdi, ct cum multis aliU; et. ut intelleximtu, 
dicluíi NicholausdeMolismisitad YÍc[ecomÍten)j(le fíavortá[?) 
ut veniret : et cum iret cum quíbusdam de suia et Haionen- 
sibua, G. A, do Gairo pater iIp Aiuigot, etsocietas do Amigot 
interfeceruntdictum vioíecomitoinjctquosdam de suis, otxxij 
de Baiona. Kt qiiando vidit aopcdictus Amigod quod non po- 
terat defenderé domum. prupria mnnu succindit eam igiii, ut 
nübis fiiit dictuní, vt translulit in terram dominí regís Na- 
varre. Kt post hoc venit Amigot. et furatus fuít castrum de 
Mijntki.Taim ;?) quod tctiebuí. in custodia ilr juanu Nidioiai de 
Molis S. A. d'iínuendarius miles, et tradidit domino regi Na- 
varri;, qui aiibuc illud detinet. Iterum veuit diclus Amigut 
cum rege Navarre et exercitu suo in terraní de I.abort. et ibi 
umitas douio3 et multa tecta combussit et devastavit, et, ut 
dicitur et ipsp confitetur, combussit duas domos et pomeria 
absciditl'ctri Derrosot, qui cstimat dampnumsibi Ulatumper 
Amigot ce. marcas. 

ij. — Post hec omnia interferit Petnim A. de Saut mili- 
tem, in treuga que erat facta intef dominuui regpin Aiiglie et 
regera Navarro ; ot post ista W. Picurea soncst-allus dominí 
comitis LeycHstrie apud Ustarrins' veiiicns cuaibussit domum 
nobilis domine \idue de Haysc, et tamen ipsa vidua offerebat 
quod staret juri i-oram comité, ot volcbat se ipsam et filíum 
suum parvulum et quosdaní alíos fídfijussores liare. 

iij. — Et conseqiiíMitei' venit comes apud U*itamnc et cod- 
vocavit honiiiK'3 de térra Laburdi; Hcum rssr'nt simul, fecit 
loricari et niuniri perpuncíis et armis quosdam de suis, et 
tuno oepit quos voluit. et demisit culpabUes, et tenait in- 
sontes ; et. cnuí essent ita capti. compulit eos daré trougas 
ad Amigot, et extorsit ab eis ce. et I. marcas, et, recepta 
caucione et securitatf de soIucíoiip niarcaniiii, quíttavit et 
liboravit a capcione eosdem. Insuprr Simón comes restituit 
ad Amigot torram suatu, qui erat per vos forisbannitus, et 
alios forisbannito.'í vt malefactores reduxit ín teram ; et 
díctus Amigot. qui mulfa mala in terram fecerat (ot) 
contra legeni Anglie, de novo domum edificavit fortem. Et 
requisivimus sepe et scpius comitem Simonera qund faceret 
nobis íieri justicie complcnientum de hominibus Navarre, et 
noluit faceré nohis, set de nobis Navarra plenam justiciara 
faciebat; et multa danipna et alia gravia facta sunt in térra 
nostra que uolunius dictare, Linientcs quod tediosum es8et vobis 
audire. Et sciatis, domine Rex, quod bona flde et siib tideli- 
tate qua vobis tenemur, vobis dicimus et consulimuii quod 



1. l'stariis, sur la Mve. na8)íes-l>yréii¿C!t, chcf-ücu de cantón arroo' 
dis&emcnt de Bayonne. 
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^comitem Simononi Ln terram Wasconie non remittaíis, quia, 

si feceritis, dampnosuin ai pericxilosum erit vobis atque torre; 

sct suppÜcauíus quod. si pl.iouerit, vusmet personalitor vc- 

niatis, vel salüm tluiniíium nostruní post vos Adewardum in 

jterram Wasconie traii^mittatis, qui ad honorem et utiliUtem 

[vestram terram doffendct [sic], et servet, ot manutencat. 

British Mttseum. Átlditiouüi Charters, n" ií9,Í8. 

xxn. 

Qiiereh Arnaidi <íe Blanchnfort. 

Dicit coram vobis, domine rex, Araaldus de Blanchafort', 
vestir ridelis baro, quud dumintis Simón de Monteforti cuines 
Leycestrie, vicos vcstras gcrena in Vasconia, ipsun» rogavit 
quod, cuní a vineroinite Fronciaci sibi gaerra neret, como- 
íiaret sibi et rogi casirum suum de Burgo usque ad tempus, 
ne pxinde danipnuin sibi et Regi posset adveiiire; et, lioet 
dictas Arnaldus potaisset juste et honeste istud sibi dene- 
gare, cum ad hoc non teneretur, tanien ob reverentiam do- 
mini nostri. sub ('ertis condicionibus conteotis in litteris dicti 
comitis supor hoc datís ab ipsu conütc dicto Arualdu, dictuin 
castnini usque ad cfrtuní tenipus coniodavit; quod lorapus 
ciapsum ust. et castrum, contra promissionem ct íidem ve- 
niendo, reddere contradicit ; et eciam redditus et obvenciones 
dicti castri dicto Arnaldo dehitas, et alia jura que umnia de 
dicto castro etportinencüs dictus Anialdus percipero dcbebat 
et (/¿«s ut) fuerat decretumscu rot*"ntum ín convondonibua, 
dictus comes injusto occuparit, de quibus dictus Amaldus 
percepísset mille libras Burdegalensis monetc et altra, a 
tempore occupationis reddituum et juriuní predictnruni. Unde 
petit dictus Arnaldus castrura profatum. sccunduiu quod 
Iradidit. sibi reddi, cum est estiniationo perceptoruní vel per- 
cipiendorum prcfata. 

ítem dicit dictus Arnaldus de Blanchaforth quod dictus 
comes construxit vel construí fí^cit quoddam castrum quod 
dicitur Cubzac' in honore seu castellania «iii castri de Burgo' 
prefati, in niagnum ipsius dampnuní, et castri de Burgo et 
suoruní hoiuinum máximum detrimentum; mide petlt predicta 
emendan sibi. 



1. ülanquefort ; Girondc. arrondisscmcnt de Bordcaux; chequea de 
cantón. 

2. Cubzac. Gironde. cantón de Saint- And ré-de Cubzac^ arrondis- 
fiement de Dordcaux. 

3. BoorfT. Gironde, chef-lieu de cinton. 
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Itciu dtcit: dictus Arnaldus de BlaDchaforth quod dictiU' 
comes occubavit {lisrz: occupavit) Urras el posaessiones, 
honores ct redditus miliiuin et hominum ípsius, quorum alti 
pro istis rebus erant sui milites Vi^'ú hoiniíies. pt ((uidain 
serael quídam vir ? quorum nomina infra conü- 

nentur. Uiide petit predicta sibi restituí a comité nomínate 
cum perccptis; supradicta tcoct dictus Arnaldus a domino 
rege, et est indc ligíus pt miles .suus. 

Isti sunt quorum térras [et] redditus occupavit comes reí 
mandatum suum : Avqupliiius Andron., ÍVniíirdus Aymeric, 
AniaMus Dagassat-, Gulhardus (/ú«j; GaUíardusJ do Soler., 
Arnaldus de Sarporas., Brunus Encau&at. 

€ Noverint universi ad quos presentes littere peirenorint 
quod nos, Siraon de Moute[forti] come» Leycestrie, rece- 
pimus in coromendam a nobile viro domino Arnaldo de Blan- 
tihcfúrüi. castrum de Burgo cum burgo et pertinencits dicti 
caslri, tonenda et possidenda anobis vel mandato nostro ab 
tnstanti Pascha uaquc ad annum continué computandum. quo 
coplelo {/isfz : completo) castrum j)redictum cum Burgo et 
pertiuenciis. non lacto aliquo opere vel destruoUi aliquo de 
hiis que facta sunt ibidem, \n{lisez: 3Íne)omni cunlradictione 
eidem restituemus. vel antea, si nobis placuerit, nuUis ei 
sumptibus computatis ; et interim non ememus seu in pignus 
vel íloiium recipiennis a vicecomite de Fronciaco vel ejus he- 
redibu.s. sou ct aliis quibuscumque justiciam. drcituram,seu 
aliud quicquam ibidem liabentibiis. Et »i inleriui térra aliqua 
per maleficium 'alicujus de castro vel destrictu castri do- 
mino castrl stt incursa, non debemas eum {iisez : cam) extra 
mauum nostram poneré, sed eaiii eidem cum castro tenemur 
restituere, adveniente termino superius annotato. Kt estscien- 
dum quod non debetiius ihi reripero hostagia a militibus seu 
burgensibus, ratione malefloiorum preteritorura seu futurorum. 
nisi secunduui consuetudines et fora teri*e Btanchaforth, prout 
consuetum est ab antiquct. Que omnia eidem tenenda et fir- 
raiter obscrvauda dilectus miles iioster Theubaldus de Jeu- 
ciaco' iu animam nostntm juravít. Et nos si;^'illum uostrum 
una cum sigíUís vencrabilis patris G. Burdegalensia ar- 
chieitiscopi, communítatis Burde^Uensis, domini Amanevi de 
Lebreto et domini Pctrí do Burdegala apposuimus lu testi- 
moiiium veritatis. Actum et datum apud Bunlegalam. die 
sabbati post convorsionem sancti Pauli, anno Domini m^ ce" 
xHx*. » (29 jauvier 1250.) 

De térra domini AyqucUní Andronis hahuit comes ce. libras 
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tnronensis monete a Galfrido de La Landa qui est de do- 
minio regís Franoie. cui pro dictis duccntis libris comes 
tradidit diclaiii teiraní Bcreiuii Aytiiicriti {sic). Valet animatim 
centum uiarvas et ultra, Httcuuiteaní comes duubus anniset 
ultra. Preterea iit occupationc dicte terrc habuit comes de 
ipsa térra ad valonara ccntura marcarura ct ultra. De térra 
M'alhardv de Solar.', qim iiiovct ilfi domino Amaldo de 
Rlaiicliafort, percopit vel percipere potuit diotu* comes vel 
luaudatuiu suum duceiitas marcas et ultra. Do len-a quam 
Ktenet Arnaldus de Sarporas de domino Amaldo de Blancha- 
^fort., percepit comes vel percipere potuit ceiitum marcas, 
ítem de t^rra qunm tcn«t Brtinus Iti Caussat a domino Ar- 
naldo. percepit comes vel suum mondatum viginti marcas. 
Hcc omnia, vididicet castrum, et terra.s, ftnídiiitiia predictos 
petitdictus Arnaldus sibi restituí et reddi a dicto comité in 
tflli statu quali erant tempori* quo fuerunt occupata, cum 
perceptiset percipieudis,veleorum estimaciionibus pretaxatis. 
Summa In umnilms. excepto factn de Cupzar. mille Hhre 
Burdegalensium etoctingente maree sterlingorum; et excepta 
térra Dagtassat. 

British Mmeum, Additional Charíers, «* 11*^40. 
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Querimonie Marqnisii ft Arnaldi AijquiHni civium 
Vasatemiitm . 

Marqulsius et Arnaldus Ayquilini cives Vasatenses, legati 
fmajoris et communie Vasatensis jurati et requisiti super statu 
"Vasconie, dicunt coram regia magestatc qtiod térra Vasconie 
[■BDte adventum domini Simonis erat tii magno statu et paci- 
fico, et civitates ct loca divitiis excrescebant. In adventu au- 
tem domini Simonis tota teira reeepit eum lioiiorítice et gra- 
tanter, qnia spcrabant quod magnus et sororius regis terram 
regeret ad domini regís commodum cthoiiorem. Ipse autera 
videns quod in civifate Burdegalensi et alus villis adjacenti- 
bus partps erant que tamen paoifice se habebant ínter se, 
cogita\it quod cum una parte gravaret alterain, ut inde gau- 
diraentum extorqueret. Unde accidit quod partem Colombo- 
rum predilexit, et Willelmum Riiymundura Ck)luuibi cum qui- 
busdam do parte illa consiliarium sibi fecit, et in tantam 
familiarltatem sibi reeepit quod statim suspectus fui t alus. 
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ImiQo contigit qaod, cum in civitate Btml. qaedam rúce sur- 
rexis^ent', ipse comes conjunxit se cnm parte Columboram 
contra partcm domiiii Kustandí, et multum gravavit partem 
Rostandi (jue nulebat se ab eo defenderé quantum posset. 
Demum accidit quod de utraque parte fecit majorcs et pro 
pace facienda fecit eos poneré in manu sua; ot cum posset 
tune faceré pacem optimam ad votum et dominan ómnibus, 
pnrtem Hostandi et ipsum, eosscilicet quos tcncbat, incarce- 
ravit, partcm autem Columborum dimisit; et illa discurri^ns 
per villam illos de parte Kostandi gravavit, et alio» fugando 
et occidendo muitos, ot hospicia spoliando; et postea infini- 
tos comes de consiliu Willelmi Ramundi Columbi ejecit de 
civitate, secundum quod ipse Willclmus et sui Tolucriut; et 
postea omnes tam captes quaní ejectos rodiuiero fecit, ita 
quod lempoi*esui regimiriis, exceptls uiortuis hominibus infi- 
nitas, civitas seu villa Hurd. dfteriorata ost in ijuinquaginta 
milibus marcamra sterliogurum ot ultra, et tota díe deterio- 
ratur, quia pars Culumborum vigilat denocte, timens semper 
alios qui sunt extra et sunt in pessimo statu. 

Ítem comes in adventu suü primo rcccptus fuit apud Kegu- 
laní et Vasatum' honuritice, set pitstea de ccmsilio Willelmi 
Ramundi reccpit obsides de Regula, et illos de Pynibus* 
qui semper fueraiit tideltís dotnlni regis Anglie captos retinnit 
usquo mudo ct adhuc tenet. Ulos qui reddiderant olim vUlam 
regí Francie fecit doiiiinari, qui tijt gravamina cum ipsu 
comité, et comes cum ipsis, intulerunt popularibos, quod non 
potuerunt illos sustinere; unde aliquos de illisqui faciebant 
malum et erant proditores regis expulcrunt occasione tallic 
quam iniposuerunt malo mudo et iniolcrabili, uun tamen con- 
¿■a dominum aliquid attemptando, set illos lantum perse- 
quendo. Quüd ouiii Willeltiius Ramundi vidit, procuravit quod 
senescallus et communia Burd. cum magna alta multitudine 
venireiit supra Regulam ut illos suos amicos posset restau- 
rare et alios reprimcre qui villam tenebant et teuent ad opus 
regis melius et tidelius quam alil faciebant; unde destruxe- 
nmt et depopulati sunt illi de exercitu terram illam, et, 
exceptls houiinibus multjs uiurtuis, deteriorata est villa 
Regule in quinqué milibus marcarumet ultra; etpejus fuissel. 
si magister Templi et Henricus de Wengham non renissent, 
qui treugam fecenint ibi usque ad festum instans sancti 
Jühaimís. 

i. 28ju¡n 1249 

2. 1^ Réole et Bazas. 

3 Itli de Pínibus qu¡ capí! fuerant apud Burdogalam po&t coo- 

flictum Itabitum ibidem ínter C'ofiimbinos ex una parle et Rostandum 
do Solio ex altera. (Rymer, 13 juin 125'2; 
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Itera signiÚcant predicti nuiícii domino regí quod secun- 
dum qudd fecnrat noniR.s iii villis iiuiiiiiiatis volttíl, faccTe apud 
Vasatum. quia do consilio Willelitii Uaiimndi Coluiiibi pre- 
dilexit Willt'liiium Arnaldi de Liiilil.s nt Meualdum Guiúrin 
et curum amícos, ct oppri?33Ít Bertranduin de LadUs ct Arnal- 
duní de Uidiis et eoritin auiicos; uiide accidít quod comes 
volens habcre redempcium.'m de istis, sicut habutral ile Rur- 

■ dt'gíik'iisibun. vcl aliaa eos gravare, de coiipíIíu M'illolmi 
Ramundi Cuiumbi petiit obsídcs apud Vasatum. (jm>d viduii- 
tes Bertrandus de Ladils et Anialdus prcraü, tiiuente« illud 

■ Ídem fieri sibi a coDiite quod faotuiii crat Burdogale et 
Regule, sciiicct quod, postquara eos habei-et iiominu ubsidum, 
quod eos caperet. iiicarceraret usqiie ad mortem vol rcdemp- 
cioDem, et alius eoiniui amicos uxularet usque ad redeinp- 

Icionciii. secundum quod fpct>rat. Hurdcgale ut dictum est. ad 
ecclesiam cüiifugerunt ot intus 8ti>terunt quanidiu comes fuit 
in villa; it-a <piod naturalia inhoneste oportuit eos faceré in 
ipsa ecclesia. Menaldus autem Ouitarin ot sui, facti superbi 
prt^pter coiiñteiu, mulla gravamína illi^ dü villa iiilulerunt. 
»ta quod verberabant probos homioes, porcusseiunt eos ce- 

tdciidu et vulupraiido in platoa cuinnmiii. ítem plus fecerunt 
quia arma acceperunt et cuai ariuis villara regís descurre- 
rutit. et niagmim ^irum de villa, st'iUcerFetruní do Ladlis(.T¿c) 
occideruiit, ut quenidam domistdiuin et qucnidaní alium pro- 
bum hf^miiiem do villa et ultra trigiata probos Uomincs ad 

• jDortom vulncrai'uut; propter quud populares insurrexeruut 
el se congn^garunt. Quod videntes dicLus Menaldus et sui ad 
jus fet) venire pliiries ot coiipetenter vocati nolucrunt, prop- 
ter quoil ítecunduiu lurus ni ain^uetuillues civitatis liabent 
eos In defectu a jure, et propter eorum mala facta gravata 
est chitas iu expensis miJlc marcarum, excoptis detcnura- 
cionibus et dampnis alus civitutis ob hoc quod est iu mille 
ntarcis et ultra. ítem comes abstulerat do cousilio Willelmi 
Hamundi Columbi ut suuruní de Kegula donilnís Gualhardo 
de Ladlis Ísic¡ et Petro fratri suo, qui sunt probi magiii homines 
etOdeles, terram eonim scilícet Cogoímot, de qua tuerunt in 
seysina octuagtnta annis et ultra, et recepit de coUecta tria 
milla sulidoruní Hiinlngalt^nsluiii. ítem vexavit pos coram se 
occasione jurls, ita quod duellum fuit úrniatum ínter homines 
eorum, set noluít comes duella illa exncctare, sct dixit quod 
ponebat in manu episcopi quando vídit quod illi defenderé 
se volebant viriliter ct pccuníam sibi daré nolcbant. Postea, 
cam epi-scopus tetieret factum In niauu, non senavit quod 
proiuiserat, quia non poterat pecuniam extorquero, et terram 
iterato occupavit; pi\)ptnr quod ipsi et eorum tí;rra ilampni- 
Jtcáii sujit iu ducentls marcis. Omnia ista dampna contige- 
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rnnt propter culpaní comitis, quia tcuuit partes, sicut noUf 
rium tíst et luanífestum apnd oiimes. 

Exceptis alus gravaminibu"* infinitis que íecit in térra 
A'ascouie g^i-avamlo liáronos, civítates et villas, exaltatido U)oa 
qui retroftctls tompoñbus Aierant regi intídeles sicut in 
guürra tiu Navarra «t aliai*, et dcprimciiclo illoe q«i fuerant et 
suut tídelcs. sGcundum qiiod publico dicitur. ot cst fama coiu* 
iiiiinis. f't omriia ftícit di- coiisilio AVüIpIuií kavmundi ul. diri- 
tur. proptcr quod torra nocirá Vascoiiie deiíínorata est prop- 
U'-r Mtiarn culpain in contum railibus marcaruiu et ultra; uacle 
regia luagestas provideat statuin terre ne niajus pi'riclum 
rorniidctur, et propter húc coosulunt dictí uiuncü bona fído 
quod amoveatis oomilem, neo redi^at ad partes illas, et mit- 
tatis tiliuiü vestrum dorainuiii Ddwaidum düminum uostrum, 
in adventu quorum (^xic) omnia orunt ia pace, si vos iré Dol- 
ietis. 

Uritish Museum. AdHitional Charters, 7í* 3S00. 
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Qnerimonia Willclmi de Ermandors. 

Proponit coram domino rege ejus fidelis Willelmus de 
Uarmandars' miles quod, cumeotcmpore qaodomitms Nicho- 
laus de Molis erat scnescallus in Vascooía. ídem Nicholaus 
tradidisset ca^trum Münti.sferrandi [at]que custodiafm] Sano 
tio Arnaldi d'Armandars patri suo. idem Willelmus et pater 
üuus, quia orant tidales duniini regís Anglie. juvcruiit donii- 
num regcm Anglie de guerra quaui rex Navarre faciobat do- 
mino regi Anglie; propter quod rex NavaiTe apsavit* et 
destruxit terram dicti Willehni quara pater dederat sibi in 
partcm; in quo fuit dampniticatus ad valorem decem milium 
solídorum mürlanurum. ítem de guerra illa tenet adhuc rex 
Navarre octo homines dicti Willclmi. 

ítem proponit dictas Willelmus quod, curo dominus Simón 
de Montefúrti comes Leicestrie venisset pro domino rege in 
Vascúniam, mandavit curiam suam, ad quam curíam cuiu 
Willelmus dictus et aÜi milites de Labort notati venissent. 
dictus comes cepit et detinuit víolenter ipsum Wtllelmum 
cum multis de aíiis «ine reclamuciono que non liebat aliqua 
de ipsiSr et ipsi ofcrebant juaüciam ouilibct qui reclaniacio- 

1. Armanüarits. Basaos- Pyr¿nécü, cantón d'llioldy, arrondissemeni ' 

de Saint- Pal aí;i. 

2. Ducange : Absare, evollere, exstirpare. 
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nem traheret contra ipsos. Postea comes fecii sibi tradí 
domos et forcias dictorura inilitum et dicti W'illfimi. qutbus 
traditt!!. ffícit dirui et destruí liomuin dicti Willolnii. pt 
daiiipiiiricavit cum iii huc ail valureiu due^titaruin-marcarum 
et ultra. ítem compulit dictiim Willelmum ot suos vicióos 
qnos tenebat captos a<J rederupcionem septoni niilíum et quíD- 
gentorum solidorum inorlanuium super quibus petit fierí 
8ibi emendacionem dictus Willolinus, 

British Mmeiim. MUlitiutml CHarten, /*" $$0Í. 
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QuertmoHtfi (lastoiñs de Seaniia. 

Conqueritur rc^'ie majnstatí Gasto vicecoraes Heaniensis 
de domino Simone de Mouteforti comité Leycostrie gerente 
in Wasconia vicos rcgis. 

In primis qiiia riim post pacís ffdera inita ínter ipsos, cura 

ídem G. doboret in Aogllara profloisci, commendavit dicto 

comiti terraní suam 6t sppcialitf*)* noiiiinatum di)(H:luin suiím 

militem et socium Arnaldum Bemardi de Lados cum oniiii- 

bns rt*huH suís, et pret-Rpit dictu comiti et ómnibus suis balli- 

vis aliis ut dicto comiti obedircnt in ómnibus et servirent; et 

comes hoc gratum habeiis, promisit sibi quod supor aliquo 

nonimpotcretdictum iiúiitcm,priusquamprfíraiuit(i. de Aiiglia 

rcdiisset. noque ipsum super aliquo molestarct. Post hec dic- 

Ktu:j Gasto Vi'iiit in Angliam, et eo ibi commorante, comes, 

Bcontra pacis federa et proniissionem predictam, ?ine atiqua 

Kcausa rationabili, custrurtí do Lados' viulentor sinc judicio 

'occupavit. quod diolus miles a domino Gastuno tonebat in 

feodiim siout ejus predecessores ab antccessoríbus predicti 

G. ipsuiii tfínueraiit siae reclainacione paciflce vX quiete, licet 

memoratus miles paratus esset coram suo domino stare 

juri. 

Post hec mandavit comes dicto railiti ai vcnirct ad ejos 
cnriam siib securo conductu, et quamvis non easet de suo 
distríctu ner ad ipsum accederé teneretur, credens tamen 
quod veilct sibi restitucre castrum suum, comparuit coram 
eo, et tmic comcts ipsum cumpuUt viulenter cum quodaiu alio 
milite fírmare duoJlum pro quadam injuria scu malufacto, 
flu|»er qua primo coram illustrissimo rege Auglie, secundo 
ram domino Ricardo comité Comubie> tercio coram Sa\a- 
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rio de Maloleone ' ínter ipsum et ejus adversarios pax et coa- 
cordia fuerat reforniata, sicut per ipsorum lUt^raa esinde 
confcctas poterat apparere. Quare dicebat dictu3 miles quod 
super illud non debobat nec |>oterat conveníri, presertim cum 
comes in ipsum jurisdictionem aliquara non haberet. et ipse 
coraiii domino Gastuiie suo vero domino paratus esset in óm- 
nibus et supcr ómnibus staro juri, et dominas de ipso veltet 
justicie plenitndtncm extbero. 8et comes, sprctis illis racío- 
nibus diem ad prclium assignavit. Demum dóminos O. de 
Anglia rcdicns duelli termino imniincnte adüt comitnm .sejH»- 
dictum, et ipsum amicabiliter exoraxit ut nollet ei tam maní- 
fcstam iüjuriam irrogare, set quod in premissis malefeccrat 
emendaret, vel saltem snper hoc judicium curie expectaret; 
super quu comes ipsum noluit exaudiré. Set pugnaturos fecit 
caiiipiini ingrudi c.üm ómnibus armis miU. quanqiiam pars 
adversa ad instanciam dicti O. csset parata de cumposicíouc 
tractatum suscipere antequam canipum intrart't, si coniiti 
placuisset. Tándem postquaui ingi'essi fuerunt campum. jiixta 
voiuiitatem comitis cumposieiu íntervenil in grave dictí Am. 
Bern. dispendium et máximum detrintenluni. quia pars ipsius 
Aru. Bcrn. et domiui (.iasCunis, qui veniens do Anglia, ante- 
quam ad propria remeasset, improvisus cum paucis sociis ad 
campum venerat sinc armis, ut gravius pcñculuiu vitaretur, 
quuil dicto domino G. et suo miii(i dicebatur peraliquos tide 
digüos et comitis sectarios et si dictus Aru. lí. videret imi- 
nerc, sustinuit et recepii; el compusicionis tenor oxtitíc quod 
dictus miles .c. marcas daret üomiti pro expensts, et pro 
injuria imposita sine malencio reciperet sigtmm crucis et sao 
tempore transfretaret, quam oomposiciunem comes proteuus 
violavit, faciens auferri militi contra illam equum et omnia 
arma sua; et fecit 'f) domino Gastoni graviorem quam ipse 
tune vel ejus predect'ssoi'es passi fueriut contumeliam irro- 
gan, quereus occasionem. sicut ex mulcis conjecturis presumí 
poterat et procerto creditur, in ipsos gravius et periculosiua 
irrueudi. Quam contumeliam, licet in presencia pluHum sit 
illata, ex quo debet ati'ocior judicari, pre coufu^iiune tamen 
nimia ct pudore ego dicti domiui nuncius vobis specifícare 
vereor in publico, set ipsam revelabu domino regí verbo 
tenus in secreto. 

Ítem, cum dictus Ga&to super predictis injuriis et alus quas 
dictus comes baronibus et burgeusíbus iuferebat, el domiuus 
G. propter regis reverentiam sustinebat. suum capellauum 
in Anglia destinasset, et dominus rex miaisscl in Wasco- 
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2uam venerabües Tiros dóminos Nicholaum do Mules et 

Drocoiiem de líarentines ' ut ipsi hec facerent emendapí ei 

componerent inter dictos coniitem et bai-ones, baronibna 

^Droptcr boc jn ipsurum presencia constitutis ot vulentibus 

^knandatum re^iuiu adimplcre, comes, sprota ourum jurísdic- 

^'tione. cum coraiii predictis liaheretur de coraiHJsicione trac- 

tatuü. totum castrum de Lados dirruit ct destruxit, et in hoc, 

dicto militi et domino G. {[uem cuntin^it eju.s injuria sicut 

sua. ad valorem .m. marcarum argenti dampnum intulit, et 

ante dampnifícaverat díctuiu castrum destruendo et cumbu- 

rendo, et redditus percipiendo ad valorem .c. marcarum 

preter verecundiam et pacis violaciouem. 

ítem, quando dominas Boso de Majestate (acunes Bigorre 
domiDam Matam tiliam suam domino <j. tradidit in uxorera, 
assígnavit eí pro dote tutam hereditatem quam liabebat vel 
babcre debebat in Gabanes et Cünfolens, et parlibus Lcmovt- 
censibus. Eo* vero viam universe carnis ingresso, ad restitu- 
cioDem iilius hcrcditatis domina Holis que curam illius patrl- 
monÜ tune gerebat se per paitantes litteras nbligavit, quod, 
antequam racione dominii aliquíd percipcret in Bigorra, 
juxta cognicionem curiarum de Cabaucs ct de Confolant do- 
mino Gastoni nomine uxoris suo restitueret quicquid habebat 
vel habere dcbebat racione coniitis supradicti. Set comes 
Simón, contra ipsius voluntatoni et juria urdinem, comitatiini 
Bigorre occupavit nomine Escunati {sic) til ii dicte Uells, ad 
quam tota comitatus Bigorre successio pertinebat, ct heredi- 
totem que ad memoratuní coniltem Bigorre in partibus de 
Cabaues et alii3 supradictis pertinebat malicióse retinet et 
redijere contradicit pluries requisitus, cujas bereditatis red- 
ditus valent annuatim .d. Diarcas argenti. 

Ítem predictus comes Bigorre et domina comiti^sa uxor 
saa tenebaatur in mague pecunie quantitate, pro quibu» do- 
minu3 G. tídejusscrat apud quosdam crcditores terre sue, ct 
quando comes Simón adeptus est comitatum, promísit comí- 
tisse et ejus curie bona lide quod quemadmodum perciperet 
redditus comitatuij, domino Gastoni et ejus hominibus et 
ceterís crcditoribus de prenominatis debitis satisfaceret 
^^oropetenter; boc ídem promísit de debitis comitis Armania- 

^m t. Letire patente duS?janvier 1251. 

9. Latímoignagí» de Simón de Montfort dans bbs réponses á G. de B. 
Mt en contradiction foriuelle avee ce passage : • Et pual nwriem do- 
mine Hel. de Manteforti {texie fr. < e apres la mort dame Aaliz de 
Montfort qtií tiiit la torre do Chabciieis >) nssiirnavimus Jiom dicto 
GaKtoni et Radulfo de Curtcnay in partibiix de Clmbani^-s ad audieiiduin 
et lermínandum de jure querolax ialer Ipsos Rxistentes supcr trrta de 
iCofTolent et de Chabanes,- qua die..., e4c. i El. sur Hayonnv, I[, &76- 
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censis, ad qnorum solucionem se astrinxit proprio aacra- 
ihcdU). Set cum comités supradicti domino G&Htoni et ejus 
hoiuiíñlms iluiii víwr^'nt 1on<-i'i*nttii*. coui«s íídoin datam el 
prostituiii sat^ranieiituin non ülisfrvans, licet diu pr.'rcoperit 
redditus supradictos, ipsis tamcn satisfacerc rcnuit. et i-ecu- 
sat pLurios ru()uUitus, qtiod non posscntamodo sustinere. 

Ítem cuní dominus ú. et ejus nredecoasores ín Bigorra 
francagia seu gtiid.igia in plnríbus lot'is perceperiitt ab aiiti- 
quo, cujus antH|UÍtatis raomoria uuti existit, coiite.s Bigorri- 
lanis inliibuit viva voiHi iic predicUi fruidafria suUercntiir. 

Iteui cum dominus G. iii Marciano et íiavai*douo ' pcdagia 
p(>rciperE! del>cut slcut predei^essores sni percipere pacitíce 
consuevcrunt. dominus comes per tcrram Armanici' istcj 
focit fí) tTi>miiipantt?s transiré, (jne li^rra de regís Anglie feoilo 
non pxistit, et ihi recipit pedagia, ut dominus Gasto jure sibi 
debito dffniutiaretiu'. 

Ítem spoliavit eum posscssione dominÜ castri de Ideu. íti 
partilius Marciani. 

ítem compellit milites Marciani domino Oastoni siihjectos 
conti'a ojus lít anUr|uam consuetudinom coram se stare juri 
nomine terre Arnianiaci, ut penas seu leges domino Oaaloni 
debitas ab ipais exígic et extorquet. 

ítem ín vicaHa sive villicacione Marfiani que ad dominum 
G. de jure et cousuctudiüc noscitur pertincre. posuit do 
novo vlcarium in Ipsius projudicium et regalis feodi dimiun- 
cionein. 

Ítem cum Bigorritaní do antiqua consuetudine ad curiam 
Moriancnsem suas per appellacíones deferant queslíones comes 
pi-edictam consuetudínem violat et infringit. 

ítem cum initis treugis inter domiuum G. et Droconem de 
Barentincs quidam aiiUís de posse coinitis, dictus \V. Am. 
de Sanctü Albino cepit et rapuii vaccas üavarreti et caá 
reduxit anii toniavit ad castrum novum de Meyne» quod oral 
in comitis potestate, quod comes uoíuit emendare, que T»le- 
bant .c. libras morlanorum. 

ítem datis treugis üt tirmatis, homincs comitis ceperunt 
quemdam huutinem Ridüt de Saubonaes cum uno equo ct m. 
solidis morlanorum, et ipsum post ad caudam eqai trahcntes 
postmodum suspendcrunt. 

ítem factuní de Saut de quo dominus rex promiserat quod 
sibi iiifra certum tcrmiiium justiciam cxibonH. comes roga- 
tus a domino O. tpiod íllucl ad memoriaui regís reduceret, 
oblivioni se asserait tradídisse; et cum post termiuum a do- 



I. Lo Moraan ot le Gavardotí, payu du dt-^pu-lemcut de» Laudes, 
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mrno rege preBxum jam fere trienniuní sit «lapsum, adbuc 
dominus (í. supor ilto non potuit justiciaiti ubtiitei'e. 

Hec sunt que Rpucialiter a ijuniino G. contra comitem pro- 
ponuntur;genot'alitor umnes suús aiuícos üpphuiitct infeatat, 
et intniicus sibi recondliut et üxaltüt. ni in tulibus locis eos 
collucal i)uo() ex vioínítjLte ipsornm ciira \itain et sarifniinpm 
posset. nisi sibi Uiligenter pi'uspk'eret, poriculuui iminei'e. 
Que umiiia cuín n pott^siate regís procedaut, sibi pi>»tiilat 
dictus Gastu hutntliter emendari, et a siiuitibu» in posterum 
abstinere. Alioquiíi hec iiuu po»sct nec vellct diucius tulle- 
rare. 

tíritish Mtíseutn. Additiouai Charters, «* 3S03. 



XXVI 

Qtterimonia Hecmii Sancti Sfven'ni. 

Proponit coram vestra regia majestate, domine Uenrice 
íx, Guilhardus decauas vester Sancti Scveñui Burd[egalea- 
sis) domini pape capcllanus quud nübilis virSintun de Monto- 
forti comes Leycestrie gerens viccs vcstras in Viiscoiiia fecit 
occupari et adliuc detiiiere dicltur uccupatas vaccas suas et 

Íboves et animalla, ad valorem Iriuui centtiin uiarcaruní ar- 
genti; de fetibus et fructibus quatuor aiiinialiiiiu percepisset 
ídem decanus ad valorem coatuiu et vipiíiti iiiarcaruní argcnti 
a tempure ticcupacionis usque niodi»; iinde petit ídem ileca- 
nus per vos dictum comitem conpelli ad rcstitucioneni dieto- 

»rura animaliuiu cum percepti» et percipieudis, quod estiioat 
cenlum et viginti marcos, vel ad estimaciouent omnium 
animaliumctfructuuiii ecfctunm predictaiu sibi condempiiari. 
ítem dictus comes fecit viiieas siias maturas vendemiari, de 
quibus ideal decanus percepisset sexai^'inta dúo doiea vini et 
^^ultra. que valebant octoginta marcas et ultra. ítem fecit dictus 
Kcomes biadum suum occupari injuste ad valorem sex marca- 
^rum, que omiiia sibi reddoro contradicit; uiide petit dictus 
docaiius dictum coiuitein iii predlctis pi-oxiiuo uctuagiiita, sex 
marcas sibi per vos condompnari. 

ítem propunit dictus decanus quod, cura Arnoldus d'Agaa- 
^kuit domisellus, n^pos ipsius, in nmrte sua diniisissel aibi 
Htotam terraní suam et ntios suos infantes et pupíüos adhuc 
^in tutela et balliva. et dictiia decaims tenenU tolam tnrram 

firedictam. idem comes ipsam terram de maiiu ejus auferens 
Bcit occupari ¡ujuste in ipáiua et dictorum iut'ancium non 
[modicum prejudicium et gravamen; nudo petit decanus 
ipsum comitem ad restituciouem dicte t«rre cum percepUs et 
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pépoipiendis, que estímat ad valorem quingenUmm raarcamm 
faciciulairt sibí per vos coripelli pro so et pupillis prefatis. 
ítem cum haberet in balliva et tutela Arnaldinuní Lamberli 
nepotem suuní fíUum quondaní Amancnii (sic) fratris sui, ct 
dictum Arnaldimim in rebus 8uis daiiipnificaverit injuste, ípso 
vel niaiidatum 8uum. in ccntum marcis, petit pro se et dicto 
Arnatdinu ípsuní comitom ípsis in dictts centuní marcis ar- 
geiiti condenipnari. 

ítem proponít idcm decanus quod comes prefatus inhibuit 
et fecit piippUce inhiben ne ipse dccanus civitatem Burdega- 
lensem introirct, ct quod aliquis non venderet sibi alíquid, 
nec cum eo cí)lloquiura haberet vel commerrium, nec in ali- 
quo sibi participaret, in sui et clericalis ordinis prpjudíciuní 
non luadicum et gravamen; quam injuriam nollet sibi fuissc 
illatam pm centum marcis argentl; unde petit dictum coroi- 
tem in centum marcis sibi proptcr hoc condempnari. 

ítem prnponit idt>m decanus quod, cum esset electus in de- 
canum, idem comes inpedivit injuste conflrmacionem sue 
ele<!tÍonLS, inhibeiido domino líurdegal. archiepiscopo et 
etiam per inpressionera cominando seu concucienao nc elec- 
tioneni factaní de ipso confirmaret; ppopt<»r quod oportuit 
ipsura decanum pro confirmaciono optinenda habere recur- 
sum ad (;uriam rouianam, et in eundo et ibi morando ct ro- 
deundo ipsum et eccle-siam suam gravan expensia ducenta- 
rum marcanim et ultra. ítem in curia romana fuit dictus 
come» (UtabiiK vícibus dictum decanum defamando et procu- 
rando eum de térra domini regí» injuste extrahi , et ad 
curiara pi-efataiu peraonaliter vocari et retineri: propter 
quod vocatus fuit ad romananí curiam. ex qua re oportuit 
eum ii*e et patl expensas duccntarum marcariim et ultra 
pi*eter injuriam et contumeliam quam noUet sustinuísse pro 
centum man-is argenti; unde petit ipsum comitem in prefa- 
tis próximo summis que faciunt qningentas marcas argonti 
condempnari, et de prefatis iimnibus per regiam mage.stat«ni 
eiliiberi justicie coniplementum, líec petit, salvo sibi bene- 
ficiu addendi, minueudi, seu etíam ímniutandi cum expensis 
factis in prosccucione sui jurís super faciendis, justioiam 
imploraiidi) cum protestatione quod, si super prenússis omnl^ 
bus satisfacio non tiei'et debita, juri suo nullum prejudiciam 
geiieretur'. 

Brittsh Musfum. Additionai Charters, n" Í1ÍS4. 
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Querimonia AyquUiín de La Span'e. 

Proponitcoraiu i*egia majostate vestra. domine Rex, Ayqui- 
linus Willeliui de Ssparra [sk) ' vester tidelis baro, quou do- 
minus SyiQoíi de Montefcrti comes Leycestrie occupavit vel 
mandatuDí suum qaindccim dolea vini que dictus A. liatiebat 
penes se et possidebat, valt^ntia ví^iati luarcas et ultra; que 
vina dictus comes solvere noluit vel rccredere dicto Ayquiliuo 
pro ipsis cuilibet justiciam ofTerenti ; iindecontigit quoa,cuni 
comes teneret, vel maiulatuin suum, vina prcdicta, deterio- 
rata fuerunt et inutilia reddita dicta vina ; pcopter quod occa- 
sione vinoniin comes occuj)ari fecit boves et vaccas ot ani- 
malía dicti Ayqailiiii ad valorem c. inai*cai'um et ultra; unde 
petit prertictacum perceptis et percipiendis sibi restituí dictua 
Ayquilinus a dicto comité. 

ítem propoTiit dictus A. quod mortua domina de GraianS 
ídem A. dictaní torram Graian que raovet de suo dominio et 
eom cuín alia térra sua tenet a domiiiu ref^o Jure suo occu- 
pavit, eo quod dicta térra, ut dicebatur, debeliat devolví ad 
hominem de dominio regís Kraucie existentem ; et cum dictus 
A. teneret et possideret dictam terram, dictus comes vel man- 
datum suum dictam terram sibi abstulit per iniquum judicium 
curie Rue, conpeliendo eum litigare in curia sua in qua judi- 
cabantinimicisui do hoc quoil dcbebat ventilari in curia dicti 
A.; el euiü de ipsa ilissuysivit in maguuní ejus gravamen; 
post hec dictam terram tradidit pro pecunia in domíníum 
alienum, in ipsius et domini regís prejudicium et gravamen, 
licet semper super híis justiciam dictus Ayquilinus oíTerret; 
unde petit se reduci in pristinam possessionem, et super per- 
ccptis et percipiendis expensas petit et emeudam. 

ítem pruponit dictus Ay(|uilinus quod, mortuo domino de 
BruílU. ipse dictum castrum quod movot de ipso ottcnctillud 
cum alia torra sua de doniinu rege juro suo, simüiter occu- 
pavit, eo quod debebat, ut dicebat, devolví cum suis perti- 
nenciís ad hominem de dominio domiui regís Fraiicie .s. uxo- 
rem Roberti Gumbaut <le Cosuac ; et cura dictus A. teneret 
et possideret dictum castrum de Brulh et pertinencias, dictus 
comes ei abstulit dicto mudo, vel mandatum suum, díutam 



I. Lesparre, sous-préfecture de la Gironde. 

f. Grayan. arrundissement do Lesparre, cantón de Saint-Vivien 
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terrara, ot eum de ipsa dissaysivit; post hec dictam teiram 
traiistulit pro pecunia iii manuiii altoram in ipsius et domini 
regís projudiciuínetgravaraen, licct justioiamdictus A. offerret 
et prcaiíiitaret ; undfi peüt su rpdiu;Í in prisúnam se_)'sinam. 
et super omaibus et perceptis et percipiendis et expensis 
proptcr hoo í'actis petit emendan]. 

Itein propunit Uictus A. quud dictas comes infínitis grava- 
minibus et vexacionibus ipsiiin inolestavit, epuliando ipsum 
multis juribus, et trahendo causas et placita pertinencia ad 
oui-iam ^uaiii dícti A. curaiii se, lícet díclus A. utíerret justi* 
ciaiu in ómnibus so í'acturura. in qua rcddcnda non fuerat in 
defectu ; propler qun gravai'i opurtiiildictiitn Ayiiuiliimm in 
expensis et dampnis ccntum marcarmn et ultra. Insuper, tot 
gravarnina síbi intulit. (jaod ab ipso Ayquiliiiü redimere vo- 
leiite suata vi>xatioucm extorsiccentniu librus burdegalensium 
iii inagiium Ipslus dedecus et gravamen. 

ítem dicit dictus AyquUinus quod dictas comes posuit pre- 
positura suuui et paniarium s(*u pacificatopem in térra dicti 
Ayquilini. quod nunquara usquead istud tempus factam fuit, 
in magnum ipsius dampnuro et prcjudicium enorme ; uude 
l)etii ipsum removeri. 

Britixh Museum. Ádditnmal Charters, n' 119S7. 



xxvm. 

Aquesta es ¡a rencura e lo c/arn que R. \y. vescoms 
de Sott/a ha den coms Simón.* 

Vers es que lo cows Simón mana lo bescoms de Soula que 
anas deiiant luey, que clamanz ave do iuey ; e lo bcíícoais, 
per su que audive maus eissemples deu coms Simón, ei que 
mau se portave bers los autres baruuns, agu temenga de 
son coos, e no i ausa auar. mas trameto assa cort .j. caver, 
en W. R. ríe Kou, qui niostras per lucys aus [sic] coms Simón 
que apareilad ere d'en cort anar en tot loe or au coms pla- 
gas so, o per aspone aus clauíanz, aolemenz que le coms lo 
fes scgurtad de son eos qu'en saubas. £ lo coms e la cort e 
los sos aspouou que ouren lur acuri, or dessen aquct die. B 



I . Cotte pi6c-p a liéXA éié pubüée par raoi daña la fíomanin, V, 369. 
M. Paul Meyer, qui í'a revue sur luriginal, y u ajüut¿ diversos rop- 
nections et explicalimis précieuses. M. Ach. Luchaiix- I'ji i^produile avec 
de nonveUes ctnrections dans son fíecucií tU;{cx(e* de l'uncim diníectt 
gascón, p. 4H; ttiaíií il doiile. je no Kaís puurquoi. <iu'olle wiit du 
xm* ííiéfk'. Voycx la note b tle la ])^c JU. La provenaiice de cello pl^ee 
lie lai»«e paii la iiiuíiidi'v plucL' au M>upcuu. 
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Con ab aqnet cosscil tant lo donant dit canvor on cort, 
litro eiitPrlant lo casteg <le Manió ¡ifroii ffU |»an.ir au 
.avanl dit bescoiitc do Süuta. on que lo fen tale do m. m. 
i-iliai'x e de pluá ; e que I(» davant dit cauvt^r fos peu bescunte 
& Bondes, aussi cutn soberdit es. en la cort. Saben ac : D*A- 
maneu de Lalirid, en P. de Hordeu. n'Amaubin de líarea; e 
saben ac de liordeu : en Gaillard Cülin, en W. K. Colín, e 
en P. Caillau. Aprea, cant lo casteg Tareiion, fes i I» ase- 
gurar X. niile st. de luoH's, deus qiteus son poigiieraz e iri- 
bailto/ sos segura tot die, e an ne levad de dan ; et fen tot 
die. que ades iie tliiei (?) lo coms terres banides deus segura. 

Uer [sic] apres do so. en Guillolnics Picoreu. senescouic (?) 
den coms Simón, fe jurar a vescoms de Soula, si ter» de cau- 
vors, la paz comunau de Gascoigne aissi coiu au» auti*es 
barons ; c eg oslan cu queri'C paz, medís los qul la tale Taven 
ier donant, au lo feit de tale de homís inortz e de cavagers 

de rocis e do autres bestiars, tant k'oit la talo bau .ce. 
marsL d'argenl, la queu tale a be sera cuní en Gasto de Boarn 
e rabesche d'Ólorin o la cort de Soncover ccnoghe ; e totes 
aquestos tales has [sic) preses de la noster part, de la noster 
teri'o en fore, e a noster torre tornan, en poder den conté 
iinon, e tot die csla en media ceu {sic} deu coos o de sa 
ierre. 

Illcm] vos fe assaber que cant vos fos en Gascoigne, e lo 
vescoms bieco denant vos a Baioiie, e jurab» aqui señorío c 
fedautad ; e, com sie frnntador deu rey d'Aragnn e deu rey 
de Navarene, ne troberaz qui aiit ab lor fes nuille male certa 
on vostre ierre balos meígs ni ameigsmasso, ni fara ja iiuils 
temps, ni que el arrabas canii ne pofrpe. E^' o troberas on 
testiuiouialgc de produmis de Hordeu. d'Ax c do ítaione. 

It[em] es clamanL do térra que son pair i lencoi e U ave 
dade e venduda une nasso que ave a Miun$a, e ba li torude 
Gtiillelmes de la Buola, poce ba. c que lo vescoms o son 
pair Taosses tiencuda ouz {sin) paz, entro que tonidi* lor fo 
por Gailleluies do la Buetla. Saben ac lo cauvor e los boi-zoí* 
e l'autre produmi de lítirdales, e prega lo bescoms al son 
seinor lo roy [sic] kc los davant ditz i'adubic o lo face adobar. 
British miiseitm. Additiotiaí Charlers» n" SSOi . 




xxvra bis. 

[1252]. — (7í) ext h covenance parparla etUrñ sitv Edward 
fiz e heyr le Rey Henn de une part e tire Simón de Monfort 
conté de Leycvstre de auíre part. 

^ est a savoir que sire Simón a gmiiíf- i*t quiteclamé al 

Cb. BAjimt. ^imoH de MoHlforl. 21 



— .12Í - 

devant dit sire Edward tot le torme que a venir li est de »el 
anz de la gaiile de la tere de Gascuine, si com les escriz te 
Reí que le conté ad de la garde de Gascogne plenement tea- 
luuiíieiit. Et le conté ileit rciidre tote la tci*e quite de tos eu- 
gajemenz fez par lui mi par les seons, fors |iris k's ferme* 
reuablea que lu coTitf ail mis du an pn an, ke rírspondront ea 
avant a sire liUluard de iur fenues. Eiiseuiblciiient uve ^o. le 
devant dit conté deit rendrc e liverer a sire Edward toz les 
chastiaus de GaHcuiíie que il tient del bail le Rei en Gascoioe 
e tuz les autres chastiaus de üascoiue. ro est a savoir Froü- 
ZHC, Cbasteilon, Puinoniiitut, Ourzun, Quií^ac, e le cliasteil 
de Burg', se il ne seit rendu, si com le Rei commanda droit 
fesant, sulom les coveiiances Testes entre le ctmte e sírú 
Ernaut de Biankeford; e le chasteil de Heliu seít renda en 
tíeu mauere que a la tin du teruio le conté de set anz le devant 
dit sire Eduard en face plenere droiture as lieyrs Rostein Do 
Soler dedenz le premier demi an. E pur ceo grant e quite- 
clainance e le rendre de la tere de Ga»':oine sulum les cove- 
oanecs entre le Rei et le conté avant fetcs a sun poer e des 
autres cbas>tiaus avaut iioiuez, sire Edward avant dit <lorra 
al cüute set uiile uiars do argent; <;o est a saver a la Paske 
la raoité c a la Seiut Mlchel l'autrc motté; et bono soürit^ li 
fera de rendre le aver a termes aaigm^s, (• :i la volenlé seit 
du niessage que sire Edward i enverra puis ke it avera veu 
les monuiiieuz e les cbartres que le cunte ad de ceus de qui 
il out les cliastiaus avant diz, de doner al conté set mile uiars 
e avoir la fin de chastiaus ove les oscriz e monumenz e que- 
reles e actions que les chastiaus lochent que le conté ad. ou 
de doner sis mile ntars. e le conté eit la tin des cbastians si 
jugemont done que par fin deivont passcr; c los chartres e 
les escriz H flemorent, fors pris les chastiau» forfez qui de- 
morent a sire Edward eiisemblement ove les escriz avant 
noniez que les chastiaus forfez tocbent. E se issi avenist que 
le conté eit rendu akun des chastiaus avanz diz a cele gent a 
ki il avaut furent par akun cevenant, a la volenté celui qui i 
serra par sire Ríiwanl seit de prendiv tant come le conté 
avera pris, ou que le co^enance ne seit nule. sauvc le chastel 
de Burg si il est rendu par le comandemant que le Reí Hst 
au conté solom la forme que le Kci comanda; e se le conté 
eit rieu pris pur le rendre li seit nlowé en la paie que sire 
Edward 1Í deit. E est a saver que tuz les prísons. qui ue sont 



I. Ce kont les chilcaox de Prontar (Gimndi-, arrondíssrm^nt ile 
Libounio), lio (?axÜllon libidemt, de Fuyiiuriiiaiid (ibíJem). Oorson. 
Culirac, lOironde. arrondísscment de Bordeaiu) el Bourp (Girondr, 
arrondissoment de Blaye), dunl il est quesüun plus baiU^ p. i%a* 1. 
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de la tere le Reí de Engleterre. quitement demorent a conté 
a fere en sa volenté, se akun ne seit pris contrc la trewe le 
Rei de France et de Engletere par unt ele puisse estre roni- 
pue vers le Rei de Engletere; e toz les prisoiis qui sunt 
home le Rei ou de sa tere qui pris sunt par le conté e a son 
poer sunt de rendre, seient liverez a ceíui qui sire Edward 
i enverra pur garder la terre sur foer de dreite raneen. E se 
nul de prisons avant dit seit enveiez par le conté en prisun 
hors du poer le Rei, seit rendu dedens les dous moys que li 
message sire Edward eit re^u la terre e que il seient denian- 
dez. E adonc les prisons qui par esgard seient replevissablcs 
seient repleviz sur foer de droite raneen, trcske la venue lo 
Rei ou sire Edward son íiz ou lor certein attorní'! qui veigne 
pur ees choses fere, laquele venue deit estre dedenz la Pon- 
téeoste '. Esc issint avenist que li Reis ou sire Edward ne 
nul par eus ne venist en Gascoine par quei jugeuient ne pas- 
sat devant le Seint Michel, de cel jur en avant toz les prisons 
qui ne seient mort seient retornez au conté en ticu manere 
que il d(ímorent en la prisun sire Edward tant ke jugenient 
seit passé. E qo seit dedenz les nowolles siw [sir] ans li par 
le conté ou par les sens ne demore ou par maladie de prisons 
ke il ne pussent venir a tort*. E se issi ne fust les cors des 
prisons avant diz ou lor ranron dedenz la Seint Hillar apres 
seient renduz al conté ou a sun att<jrne en liu certein, issi que 
se nul eschape ou seit lesst^ aler, sire Edward en seit tenu de 
la rangon dreiturele, e toz les prisons qui sunt pris en Gas- 
coigne puis l'asumption Nostre Dame devers le conté e ses 
enpris de une part ou devers les barons e lor emprís qui 
seient home le Rei de autre part, seient repleviz sur foer de 
droite raneen. E si les barons ou lor enpris ne voilent le lor 
prisons plevir, les autres avant dit prisons remaingnent en la 
prison sire Edward tresque a la Seint Michel, e adonc seient 
renduz al conté ou a sun atorné ov lor rangon dreiturele. 
E les amis le conté de Gascoine e de Burdiaus seient asseu- 
rez par le Rei de ten seurté dont il se deivcnt teñir a paez 
par reison, tresque a la fin de termo le conté. E a cestos 
covenances acomplir enverra sire Edward sa gent en Gas- 
coine issi ke il seient illoekes a quaramme prenant. Et de 
ransons des prisons e des fins de chastiaus ke par jugement 
deivent passer par fin, et de ees dettes rena"bles fere rendre 



1. La Gascogne fut donnéo par Hcnri IH ;\ sun tils, le 8 jiiin 1-252. 
Henri III arriva dans le pays le 24 aoút 1203. Le présent documciit 
doit done étro place entre ees deiix dates, et avant la Saint-Michel 
(29 septeiubre f252). 

2. Cette phrase a été certainement mal c-opiée par Clairembault. 
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íiedenz le'toruií' de Noel avant dit. cele gent sire Kflward, 
ke irrunt cestos dioses acomplíp e acorder of le con(?, dei- 
vent fere seurté al conté tele diint il se devera teñir a paex 
par reisofi. E sire Kdw;ird fru coiidoire (*/c) li e sa geut e lor 
íieraeis sauvpinent liors de !a (/írre de Gascuine c totes lur 
cliuses. K a loto^ cesLes dioses acoiiiplír ti a lesser seit eu U 
volentíí de message sire Edward ke ptir li en Goscoioe irra 
e en la volenté del eoiito. K li qtiens face ilroit e prenge 
droií. la u il devera e si cum il devera de go diiut il se piciii- 

dra c de <:o duDt l'em se pleiudra de lui. É del tlenian- 

dent il une lettere par sei. 

Copip moffenie danx Chiremhmilt, ÍíS8, f»f- ÍS-16*. 



XXIX. 

fíic annoíaittr quis sii settescaí/us Any/ie, et quid ejux officium 

SenoMcalsia Anglie pertinet ad coniitivam Leycestrie, et 
pertiauit ab antíquo. 

Et sciendum quod ejus uflicium est siiporvidere et regulare 
sttb rege, et iiiíme<liate post regoiii toluní rx'írnuní Anglie et 
orones ministro'i Icguní infra ideiii rognuin. temporibus pa- 
cum et guerraniin, ¡ti forma que subsHqiiitur. 

Modus quomodo et quando olfíeio suo uli debet ct tenctur 
per servicium ct sacramentum homagü et íidelitatis sue talls 
e.st : cum :tliqiiis \el ali(|tia ad curtain domiiii regii^i venerít, 
quecunique curia illa fuerit. et furto ad regeuj. et ad reme- 
dium liabeudum et porquircndiim contra íiijuslitianí sibi far- 
tam, et idein sea eadein remediuui assequi non valcant 
opportuuuui, tune Sencscallus Anglie debot et tenetur Iiu- 
jusmodí petitiones et qiieivlas recipore custodiinidas usque 
proximum parliamentuiu oxtunc ícnendum, ct hujusaiodi 
qui.Tentibtis díeai ad hujusmudi peticiones su;is. si veliiit, 
ibideni prosequendas daré et assignarc, et iu pleno parlia- 
mento, in proítencia regís, ministrum sen ministros illos (lui 
ita de justitia faciendo defecerint coripere ct argucre. quis- 
cun<|ue fuerit. et eos lade ad racioueni poneré. In queuilibetf?) 
de regno in hujiisniodi casu responderé tenetur, rogimet 
dunitaxat excepto, ut, si Canceilarius AngUo <lefecerU de 
oríginali remedio faciendo, et justiciarii, tliesaurarü, ba- 



1. Orif?ina] rn parchemin üuqiirl cstuil autretbis nttaché un «Ccan en 
rire vcrto qui n'y ejít pluü. (Nolr de CiaircmlMiulii. 

í. Mi. : itogunet ; rst-rt» rogi mct, pour rege met T T)e lóate facón* 
la phrase eM cxtrfiínement obscure. 
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)nes et camorarii dfi Scancario, soneschalliis Iiospitü regís, 

scactures. corunarii, vicecoiuitcs. t-lenci, balUvi, ot alii mi- 

listri, (le quilmscunqiK' lucís spu plaeiis íuerint. íii ctinim 

irocessibiis, jwdíeiis, jtidiciorum exPciic-ioniUus, úc jiistitia 

MciidA in unius partís favorem i't altrriiis dampnum pro 

lotiis, oxenniis, aul aiiis procuracionibus deftciant. desistant; 

et salliin 'sir] si íjuí justiciarii, cuui amí»e partos coram oís 

^■placitantHs iii judicio dPscpiidtTiiit, pi.>r liujnsinndi subornatas 

^^roeiiracioiies, hujusmodí jurUcia procrastiiiicnt {sic) contra 

justíciaiu pt \03;ein Pt consiietudinein n'írni. Kt, si cancella- 

É'us Anglic in bujusmodí casu sou alius' minist4'r legis al- 
get in parliainoiito, el dicat pru f>xouxatioiii> san qiiod in 
isii illo talis durissia f.f/f) et juns ambignítas, quando co- 
íUi eo fiiorat, pi-opositis omorsit quod ipse nec curia cancel- 
laríi, seu alia curia iindc ídem est niinisí^r, potiienint nec 

Isciverimt ad deliboratiojiem juris poi-tingore securam. tune 
ítosigiiabit íbidem diinci.im ct ainbi^uitnt'ent illain in parlía- 
Bionlo; t't. sí anibiguilas juris ctmiporiatur, habebitur tnnc 
Canceliariiis et hnjusinü*U niinisUn- pm t'xcusatcí ; et tune S»*- 
btescallus Anglic una cuní constabulario Anf^üe ibidem, ín 
presentía regís et aliunini do pariianiento. cligrmt viginti 
quinqué personas, vol pluros, vel panciores. sccundnrn quod 
^Kcasus illc cxegorit, una cum alus ca^ibuH consimílíbus in 
^Barliameitto illo relatis, intor (juas onint ipi^i comités, baro- 
^nics. niílítc'ü <\('. cijiuititibus, cive>i et hurgcnses, qui ibunt, 
"ordinabunt, condcnt ct statuent remedium juris in ómnibus 
hujusniodi casubus (sic) iiiiperpetuuiu duratuinim. Kt erunt 
leges ille tune rocitíite. scripte* et approbate in pleno parlia- 
mento, et sigillate cuín niagnu slgíljo, et libérate ad omncs 

» plateas legura, extunc tonendo pro legibus. et [ad] loca pu- 
plica, quibus pro comuniuite expediré videhitur, proclamande 
et divulgande. [iit] quilibel leges conmne»i ot procipue leges 
statutas ín toto rognu puplice proclamatas scire teneatur. Et 

Ísi forte in hujusmodi casu prius fuerat lex coiuuuis vel lex 
Btatut^ ita quod rex, senescallus et alii de parlianiciito iritel- 
ligere vel scire poasint. quod Iiujusniüdideí5ectus etdilationes 
fu pruccssibus et judiciís interveniant et fiant per hujusmodi 
ministros, undo subornacio vel malicia penes Imjusmodi mí- 
nistruní aperte et phiries presumatup, tune amovebítur ab 
ofticio. ct alius idoneu-í minístor loco siii assignabitur'; et si 
pi-e<iuriiat [xicj contra jiisiiciarios et buju-smodi ministi'os vel 
ípsimet (?). set excusando dícant quod ipsi nescirerunt prius 



1. M*.: alii». 

2. Jf». : scripta, 

3. Üh. : assignabíl. 
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86 ipsos ptcui'ias, uDfle suiít, in hujusmodi casubns {sic) d^ 
liberare, vcl forto negligentes fueriut, tune [luniri (iobcnt pt» 
senescalluui c\ paru* regís et pai-liaiuenü, quotl ip»Í iiirliiia 
starleant ot scniteutur leges comunes, iia quod hujusmodi ia- 
sipíeueiu vel ni^gllgencia iii per^onis suis in hujusmudí n 
aliis casubus. extunc alias apprebendatur; ct. si itéralo cu 
tingat, tune amuveantur ab üfticiís siiis. et alii disuretio: 
et diligentiores ibidem per rcgcm assigDabuntm* et ejus con- 
ailiuiu. 

ítem otiícium SeneschaHi est quod si rex babeai malos 
consiliarios circa cuni. qut sibi dant concilia ad faciendum 
talla )iue 8init aperlc et puplioe ad dedicus {sic) suuní aut 
exher^datiünem suam, ol ad puplicum malum ot destrucoío'. 
nem populi mií. tune seuescballus Anjílie. assumplo secunt 
coostftbulario et aliis niagnatibus et aliis de comunitatc reguí 
.Vnglie inittent ad hujusmadi consiliarium regís, c|uo4l ipsum 
regem ita ducere et consulere desistat, de bujusmodi malb 
conciliis suis prius regí faciis' mensionom {.sic) facieudu, ut 
quod ab eo et ejus ¡\reíiontia ix'cedat, et uioram' cum eo ad 
dedicus suum et dainpnuní pupli (sic), cum ut predietum est*. 
non facial. Quod si nun í'oceht. tune mittent ad regem quod 
ipsum ab co amtnoveh {sic) facial, ct ejus consilia non au- 
diat, pro eo quod a toto jtopulo malus consiliarius ínter re- 
geni ot suaní populum presuniitur. Quod si rex non fecerit, 
alias K plurcs initt(.Mit íam regí quaní ei; et, si demum nec 
rex nec hujusmuilí consiliarius de hujusinodi mi.ssionibu8 el 
supplicaciouibas curaverint. sel pofius ca faceré neclexerinl 
[sic), tune pro bono puplieo llcetetlicebit seneschalloet cous- 
tabulario Angiic, magiiatibus et alus de coniunitate regni, 
bant-rio legis nomine regís et regni erecto, bujusmodi consi- 
liarium tanqiiam inímicum pnplícum ivgis et regni capere, el 
Corpus ejus salvo custudire usque ad proximum partiauíen* 
tnm, et seisirc res, redditus, et omues pusscssiones suas inte- 
rim, doñee judíciura suum attenderit el subierit per conside- ^ 
racioiKím totius regni in parliaoionto, sicut acciditde God wvno ^H 
comité Kancie, tempore regís Edwardí proxiiuí nntecessoris ^H 
Willelmi ducis Nornmnníe. conquc^toríü Anglíet quí pro bu* 
jusmodí malis gestis et cunsiliís fuit adjudicatua {sic) a comi- 
tiva sua, et bannitus a toto regno suo {itc] Anglie. et prcdicta 
comitiva escaeta* predicto regí: et pustmodum mediante 



1 . Mi. : factu». 
'J. ,Vj. : mura. 

3. Sic. < Cum » nv sornit-il pas une distríiciiuiidn si:rif)»?, quí penw 
pn Trancáis : « commi^ il a f-.xi; líit ■, et qiii laís^ ¿rhapper « conime * 
avaiit « ut i * 

4. J/tf. : Bsc, suivi d'une abróriation ; voyez vors la fin une furamle 



m 
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tege Ídem Gwlewinus rediit in An^'liam de gracia magDatuni. 
el iterato forisfccit. — ítem de Huberto de Gurgh comité 
cié, teinpore re^ris Hciirici filü re^U Jüliaiiriís, qui pro 
is gCHiis et hujusmodi consilÜs suis aliis {i) captas fuit per 
seneschallinn et ceteros inagnateü [et] adjuilicatus de eadem 
comitiva per cunsideracionein tocius Parlianienti. — Itííin de 
Petro de Gavaston.. qui ti'mpuro r^gi» R. tilii regís Henrici 
ro hujusmodi pestis et coiisilii» fuit liannitus a tota potes- 
te rrgis Angtie, taiu ultra iiiaria quam ritra; qui I'etruíi 
postmoduiri, mediante rege, de gracia et permiasione magna- 
tuiíi rediit i» Aiigliam. et habuit do dono regís comitivaiu 
CorDubie: et postea pro malis ge^lis auis et' consiliis sais 
fuit itcrato bannitus per magnates et comunitatem; et predicta 
aunitiva esraeUi regis, Kt postmoilum reiueavit (?) absque 
consensu niagnatum Auglie, ot applicuit se ad regeni; quod 
cum perceptunt fuerit a seneschaüo. et constabulario, et ce- 
teris Anglie magnatlbus, captus fuit per eosdem, et tanquam 
inimicus puplicu3 regis ct regni decollatus apud Blaklowe, in 
comitatu War^ick*. 

Rriíix/t :\fmeum. Cotion. Vespas,, B, fot. fOO. 



^^Tmiíres, 



XXX. 



nJres, \2 nrrií 1258. Acle tle cüitféilératiüu t/t's tjratuls 
du royanme coníre JJeiiri ÍII, rui (lAufjleh'rrt. 

Nos. Kicbars de Clare, cuens de Gloncestre et de Herte- 
ford; Rogiers fíigoz cuens mareschauz et cuens de Norfouke; 
Symons do Monford cuens de Leycestre; Picrre de Savoe; 
Hues li Vigoz; Johana li fiz Oefroy; et Pien*es de Monford, 
faisun savoir a totes genz ke nos avuns juré sor sainz Evan- 
giles, e sumes tenu onsemble par celi sciremaut, et pronie- 
tons a bone foi ke chascuns do nos e tuit eusemble nos entre 

■ aidcrons e nos e les nos contre totes genz, droit feisaut et 
prenaiit kanke nos pornuis, sen/, itiefitMi'o, sauve la foi nostre 
segnour le roy d'EiigU'torre e de la coi-one. 

En tesmoing de lakel chose nos avuns feit ees letres sehe- 
lées de nos sehex. 



I 



analogue. Sur le cas de Godwine, voy. Lapp^nberg, Gegchichte von 
Englaml, I, 508 : pour Huberl do Uourg, Pauli, iliül' III, 597. 

1. 3/*.: a. 

3. Blarkiow Hill, aii romté da Warwick, h mi-chemín entre Warwick 
ñt Kanilwui-lh. Sur le uas de P. de Gaveaton, voyex Stabbs. ConttH. 
hitl. II, 332. 
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E ce fu t'ait a Londres, le Vendredi apres la quÍQZeine de 
Pake, l'ant de Nostm Segtiour mil deus cenz H cínkante et 
wit'. 

Bibi, nat. Copie modenie dans Clairembault, 1Í88, fol. iO. 

XXXI 

/•' janvier 1^59. — Testament de Simón de Síontfort. 

Au min dii Pew, e du Fil et du Seint-Esperit. Je, Simón 
de Munfurt, cuens de Leycestre, faz raon testament, e co- 
mant et devis kc li tort ko je e fet en qael manierp, uo an 
quel país ke i;o sait ke Ten pulsse savoir. sayont aniendé, e 
mes (íctes fíaient paié<?s ausi par tuot. e nomííement les dotes 
des aorvises ke rcii m'a fo/. saieiit rendues a ceu-s ijui m'unt 
sen'i, a qui je sui tenuz por leur sen'ise, kar ce tyen-je a la 
greyncur ricte ; e totes ees choHes saieiit fetes selunc ce 
ke Ten Hiieuz Ihh porra savoir ou par mes lettres ou par 
tcmoinz ; e voil ko ascz logícremeut saíent les genz oreuz qiii 
ricns nip deumiiderunt, por qaie ke il dient teles resuns par 
kaie il sanble irdeux ke il dient voir ke maiironge, kar je veil 
ke la ou il aura aucune doto, ke ele sait bien fete clere par 
devers uioie. ke que il cuot, si ke je au saie bien delivres, kar 
jene vuel dt-morer an déte nc an supC(;tm de déte vers nuli. 

E totes ees dioses iiui apnrtieneiit a man testament. je les, 
c devis a fere, e en charoho la cuntesse nía fanie, e faz de 
lui mou ntunií*, e lui pri e reqiñer e comant au la fate ke ele 
me dait, kc ele le face en telo maniere come bone dame le 
dait faire piir son segnf ur qui en lui so fie ; e ce ko ele fera 
de ees choses. face par le cunseil le eveesque de Nicole 
Richarf. e de frere Adán des MaraisV B se ele morayt 
avant ke ees choses fusent acunplie^e^s, je faz nion aturné 
de fere ou de parfei-e ce ke ele n'aurait fet, de Henri moii 
fyuz. en tel manyere ke tut ce ke il an feí'a face par le 
couseil raonseur Hiere de Monfort c monseur Hue le Dos- 
pansier, e monseur Ernauldu Boia', neen nulo maniere ríeos 



1. i^et acte so retrouve presquB mot pour mot, sauf les noms des 

Um federes, dsnsle teste des Ppovinionjfd'Oxrord que notisont conservé 
Ip-s Aimalfs de lliirton ; voy. Stiibbs. Seh:ct Charterx, 38S. 

2. Rictiard dr Gravrscnd, évftquR do l.incoln, ct Ad.nm de Marsh. 

9. Pierredc Mcmlfurt el iIu;{uesDespoii5cr8ünt maiiitcá foia cites daíis 
le jiréseiit uiivrafí'"- Voycí Í>ujrdíilc. Bnrotmgc. Les Erimul du Boi» 
ó(:u6iit d'aiicietis flíonts deü I^ice^ter. IIü tira.ictit li-ur num du IkpU- 
Arnaud, cantun de liu^b;!». an-uiidis-scraoiit dÉvroui (Eurcl. \oy. De- 
líale, Cari, normnnd, n" 790, notes. Rrnaut l«', qui Tivait a l'époque 
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^3 face de ce, se par le cunseil nun de ees trais, se il en 
nule maniere les i puet avoir, o se il ne puet taz, ne face 
rtená sanz les dcus ou sanz I'uq, se plus n'en puet avoir. B 
par de.su» tu?, voeil e coiuant ke Íl craie le cunseíl aus devant 
diz !e evcesque et frcre Aden, e en nule maniere ne sayt 
riens fet sanz le conseil de ees deus, se il vivent, e, se U 
uns uiorait, de celi qui demurra. E se Hanris morait avant 
ke cete choae fut tote parl'ete, je voeil h devis ke icic {sic) 
traic (sic) (|ui sunt desús num(^, P.. U.. E.. aiont autci poer 
cunie Henris eust. se il vo^quit. R se il Luit traie [ms. taríe) 
u"i poeient estro ou por uiorl ou por grief esojiie, les dous 
ou l'un aicnt ou ait le puair kc tuz trais auricnt s'il estaient 
ensAiible, mes ke tutes dioses saient Tetes par le conseil e 
rordcneiuent des deus desús diz, lo cvcosquo o frerc Aden, 
ou de l'un d'cus, se li autro.s luorait. ou de leur alornez a 
ccste chose fere se il moraienC, los qieus atoniez jo veil qu'i 
aieiit leur puer a ceste chose fere. 

Je les. e ator toz mes muebles, e toz mes chatieus, c totes 
mes gardcií. e ce ke a nioie apartient de la valuue de nía 
tfíTP troque a l'aage ile niun ayr, selounc l'otraio qe li rais 
m'en a fct. si come Ten puet vocir en ses lettres'. c ce ko 
demorra de ees chatieus e de totes ees dioses ke je les por 
fer mon devis, quant co sera acunpli qui cst ci devisié de- 
sús, ou kc l'cn trovera par cpres ou cpccial comandemant 
ke je en aie fet ou face uucurv ou par lettres ou «m autro 
cerieine maniere, je veil ke tut le remeuant sait ^^ard^ par 
l'ordcnement la cuntesse ma fame e par sa volcntíí. 15 ele 
par le conseil aus devant diz le eveeaque et frere Adán, pre- 
uiierement purvaie de (.o ke la povre gent de ma terre saient 
porveu du niien. sí ke il ne saient an pcritieuse defaute, e 
nomenient les gaaneuors de qui biens je e cu meinte foyz, e 
je dot bien k'aucunc partic nial \[sic]*, e deu rcmcnant face 
et devist a fere ce ke ele verra ke niieuz sait. E je veil ke 
ele ait plein poair ke tot ce ke ele en fera ou ordenera ou 
devisera a fere apres 11 par le conseil de ees deus preudea 
bornes devant dyz ou de Tun, sait ferm c estable ausi cume 
se je le avoie fet. K il me senble ke se il i avait chose de 



(tu rol Rtiennp. était ti^nérhal de Robeii Ic Bossu, comte de Lcíceator. 
liugdalp, Wani'ickMhife, I, p. B, 6(1. Mal. Paris note la mort d'un Er- 
naut du Uois k l'annéo 1255, V, 481, ct. p. 379. II étaíl jage dea foréts 
situées aii fcud de la Trent. Clark. Arch. Journal, XXXV, z09. 

1 . Par un acio du 30 fóvrior 1257, le roí auturisa lo comie k dUposer, 
dans son tesiament, de tous ws biens et revenuí. Shirloy, ñoyaí Ut- 
ters, II, 392. 

3. 11 y B pcut-£tre icí plusieun mota pissés daña I'originil. 
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remeiiaiiL qui gf^res de líeu peut teñir a no.s oüfauz, boen 
scrait ke la mere Icur fait sclonc ce kc ele quidorait ke boa 
fut. si ke par ce ieur Cut, oii lour venir a terrp. THchesua 
detorbt^e de grever Ieur genz ; ce di-jc oa por tuz on por 
nnc partie ou por l'un, se re» vaait ke il coveuist ke il fuat 
charcyz des autres. E je pri mon diior pere Uicliart. par le 
grace do Üieu eveesque de Nicoie, ke il. por greneur seurW 
de oeste cUose, mete sun seel aii cest escrit' ; e je. pnr ro 
meesiues, i met le luieii. K Jr, Hntrís, fiuz au tírvmit dit 
Simón, ai psrrifes cfs lettrrs ih tna viPÍf¡y e otraie e promet 
a inoD segnour mon pere ke je a l>one faie c a tot num p<n>r 
teitdr*^ co ke est c.i escrit. 

Ce fu fot le jor de la circuiicisioii Nostrc Segncur, en Tan 
Noslre Seigiieur inillesimo ce" T" viij ; cu raiimr de Noatre 
Segiieur Jesu Crist. Auieo *. 

Bibliothéffue jiaífonnie. Chiremhault, 1188, fol. (Original). 

XXXII. 

tiaint-íiermain'dfis-Prés, S décembre 1''¿tt9. — Le roi ttAn- 
^iefrrrf flcnri í/f t/u/nrixr le roi df france á reteñir 
sur ka xommes qu'il /ni dúit, 13,000 mares stertiny, ú 
[efft'l de déüiníéresser le. cotnte et la comtessé de Lei^ 

cester. 

Henris par la grace de Üeu i-ui de Aiigleteire síres do 
Irlandc et dux de Aquitaine saino tou2 ceuz qui ven*0Dt 
cestes letres. 

Sache?: que ben nua plest, e par costes presentes letrea 
otrfkiDs que, de deners que iiostre í-hier sires Loois par la 
grací! lie Den noble n»i de l'raiice ñus duit douer seluiic ce 
que il est coriíenu en la pais falte entre lui et iius, remora 
en sa mala la valué de quinze milc mars do esterling doska 
tant que, des querelcs qui sunl entre ñus et Simón de Mant- 
fürt conté de Leiceslre et Alionore sa fame nostre chiere 
soer ou entre ñus ei lur hoirs si la devant dite coutessc 
estoit raorte, alons taut fait dont eus et lor hoirs, selouc ce 
que droil lor dora, se dcivcnt toair a paíé par raisou, al 



\. L'nriginal pflrto rncoro nn fraprncnt du sceau do TAv^que de Lin- 
coln, il ne resto rien ¡le celuí lie Simón tic Montfurt. 

9. Publií avec «luelques fnulos tians la fíibli(ith^i¡ne de VÉeolr. átt 
Chnrtes, t. XXXMl!. í>t inlíivssant dorumonl a ét¿ reprodutt par 
J'híliugravure dans le fífru»út de. far-sintíVs á l'uiagt de VÉcoie de» 
CArtí'/í'*, premier fa-scicule, n" 75. 
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tesmoigiiage de letres pendanz par certains messages dos 
eveskcá de NicoU- et do Lundrcs qui lors soront bu de uu de 
ous si Tuno ejílisi! estoít vacumitw im un di? eus íiuríi do la 
terre; et, ce fait, li devant diz deaers süient dol¡ver<5s a iius 
ou a nustra inandoinciit au TBiuple a Pari.s dedeiiz deus muís 
apres ce que li rois de Krance aura receu le certaiii tesinoi- 
gnage de de>ant á'ir. eveskes ou de un de eus si com il cst de- 
vant dit. e ce est a ^savoir si le lormo estoit passtí de la paíe 
faire selonc ce ^ue il esf. cuuteim eii laditt^ nais. E les devant 
ditos (|uereles seront terininees al plus tara dedenz deuz ans 
suiariz apres la teste saint Nicolás prochetuoiueiit a venir. 

Ce fu fait a Saiut-Germain-des-Pres, le inescredi prochein 
apres la festc saint Audreu, Tau de ríncarnation nostre sei- 
gnor mili deus ccnz ciuquanU* nuvisme. 

Archives nañonalen, J, 6S0, «" /5'. 
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Lamirfs, S8 Jui/iet Í^OÍ. — /.?"s Oaroiis aiujlais prient le 
roi fie frailee tCarranger U'urs différends acec le roí d'An- 
ffleterre. 

_ Egregio principi et domino suo, reverendo domino Ludo- 
vico, Dei gratia Francorura regí illusiri, Walterus niisera- 
tione divina Wigüruiensis episcopus,' Simón de MonLeforti 
comes Leycestrie, Uogerus Vigod comes Northfoik et nia- 
rescallus Aiiglie, Uiohardus do Clara tximes Gloucestrie el 
Henfitrd, .lohannes comes Warennie et Hugo dictus Vigod, 
salutom et paratnm ad benoplacita voluntaiem. Sciatis, do- 
mine, quod de üHiiiibua uonventionibus et querelis qua» do- 
minas nosccr rex Anglie facit nobis et alus gentis sue, et 



1. Voy. J. <Ío Lalií»rde, ínvrnlaire df» i.ayeUes, III, 4561. 

2. Gautior de Chanteloup était évéqac He Worcoster depiiis 1237 ; i) 
mourut le 12 février 1266. Les Chanteloup (Cantilupc dansles auteurs 
anglaU) tiraieiit leiir iioui dii ctiAleau norma iid de Cliantelouj». Maii- 
i'be. caiiioii dtí Rr^lial, qui subsiste encure pii pariie. Vuj'. Gerville, 
dan» les Mém. rfi» la Soc. dts Ántiq. de iVormaHifif, II, 980. Sur la 
fomillo des < banleloup en .\nítIetprro, voy. Mu^idalp, Baronofje 1, 731 ; 
elle adonné son nom a laparüin.so d"\(itün-(."antiíupe,aii comtA deWar- 
Vkick. I..e comte de t.eioester ^lait tn^s lié avec ñlle. It alista le 30 sept. 
12^1 á renterrement de <luillaiinif< de C'tiantelonp qui ful en.>eveli au 
mitieu d'uii ^'raiid <leuil :i Studley lAnimics de Dunstable, p. \'i1\ Mat. 
Pari.s, V. ífí.l). L'évOiiui; d« NVorccstcr ful un des pai-tisaii» les plus 
dévouís de Simón jicndatit la ícuerre dea baruns. Oii a vu uluit liaut, 

f. 229. un de ses freres, Tliomas. nommé cltanccller ü'Angleterrc on 
t6a. 
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nüs slbi, est ab eodem dümioo nosb'o rege el nobis iii %'os 
totaliter compromissum, itA quod quicquia oxcellentíe vcátre 
inde ilicerc plaouerit nltu et busso. íiriiium ot stabíle habea- 
tur. Quare serenitati vestre regio liuniiüler siipplicanius, 
iDstanti ot devoto prccamínc roquiroiites, quatiiius. atten- 
dentes dosolatiouem.dissipatiütioin et Jacturam irreparabiiem 
que iinmitieiit toti te.rre, Ua quod per aliqíiein aliuiii pust 
Deum quaiii per vos solum vilari npqueaat ullo inodu. vobís 
phiecat rcciperc onus istud. Datuui prope Londuimín, die 
lune ante festum beato Margarete, anno Doinini ni°. ce", sexa- 
gésimo primo. 

[Mime date). — Mémesiijet. Proposition d'arbiíres. 
Egregio priiicipi '... córame plus bautj. Ciim de convcn- 
tionibus ct queroils qiias doininus no^ter Uox facit nobis ct 
alus gentis sue, et nos sihi, sit ab eodein dumino rege et 
iiübis in daos arbitros ex una parte et duus ex altera com- 
prüniLssum, tati forma ut, quod per eos ooiicordttcr vcl uja- 
jorein eoriim parteiu iiide oi-diiiabitur, lírinuní el stabUe 
habeatur; et, si forte dicti quatuor in proferendu dicto suo 
coneordare iiequiverint, quod nobiles ^i^ dux Hurgubdie et 
dominu3 Petnis cainerarius sint in cnniproniisso hujusmodi. 
]üco quintí, quoad illud in quo vel qui)iu<í disrordahunt 
arbitri meniorati Vestre Kxcelietitie supjdirainus ipiatenu!}, 
cuw contentio, que ratioue conventioiiutn et quei-idarun) 
de quibus protactuiii est Ínter no^ \ertitur, sodarí uequoal 
aliquatenus niai vestro consilio mediante, pi'edictoa dóminos 
ducejii et Petruní velitis inducei'e. et faceré ut in se reci- 
piant onus illud. Ad quod faciendum, karissime domine, 
moveant solitaní benignitatem ve^traní confusio, dissipatio 
vel jactura in'eparabUis que iniminent toti torre, nec inve- 
niri valeat via alia per quam discrimina hec vítari valeant 
quam peristam. (La date coiiiuie plus haut.) 
Bibliotheque nationah. ClairembaiiU, 1188, fot. 90. fCopie). 
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Quatro piéces relativea au proces porté et plaidé devant le 
roi de France á Teftet de régler les ditférends entre le 
roi d'Angleterre , Henri 111, et Siraon de Montfort 
(1261). 

xxxiv 

Por ce qp, de pluseurs dnuiaudes q'oiit fuié entre le raí 
d'Kngletcrre [e le conté Simón de] Leicestre o la contesso sa 



' rancí 

monsü-era aa volante 
d'uue part, le contíí e la contcsse nioustrent leur vérité e 
les grevancesqe leur sont fetesd'autre part. 

Premiercuient tiostre Sin's lí Rais dit q'il m'n fet graut 
bonté de ee q'il me príst a homi^, si coirinio je «'estau* pas 
aínznó. E por ce (|e ÍVn saclit* quolc la buiní fu, nion frero le 
conté Auiaiu'í de Monfurt uio quita tut son draít qu'il üuI tni 
l'éritage nostre pere en Kn^leten-e. se je le peusse porcba- 
cier, en tieu maniere qe je li quital rérilago qe je avaie en 
France'. K je alai en Engleterre, e priai raon aeingnup le 
Hai q'il me vousist l'éritage mon pei*c rendre. E il me re- 
pondi q'il ne le poait l'ere, por ee q'il l'out dont* au conté de 
Cestre e a ses airs par sa chartro. Seur ce, je retornai sauz 
grace troveir. L'autrc aa apres, lui sires le Rais pasaa en 
Bretaingne* et le contó de Cestre aveqe li qi raon critage 
tenait : e j'alai au contó u un chastiau q'il lenait Saint Jaque 
de Beverüuue*. I.a tí priai qe je puisse sa grace trovair 
d'avair luon éritage, e U. scuc merci. s'i acorda. e, en l'aoust 
apres ^, me mcna-il aveqe li en Eiigleterre, o pria le Ral q*Íl 
me receust a borne de Teritage raon pei*e, a quieu j'avaíc 
greingneur drait qe li, si cuninie il disait, e tot le don qe li 
Rais íi avait doné en cele cliose ¡1 li quita, par issi q'il me 
receust a lionie. E einssiiio mi sircs ii liáis prist mun homage, 
e me fut nía terre rendue ou grant destrucion de bois, e ou 
antres /j-ranz dumacbes, por ptuacurs diverses gens a qi li 
Hais l'avait bnitl^e avant q'il la donast au conté de Cestre, 
puÍ8 qe li raiü Joans son pere Tavait tolue a nioii pere, sanz 
agard e sanz ce qe de rieii eust forfet ^er le rai. lues qe par 
sa volante le flst issi. E tez choses monstre-je por ce qe Ten 
sacbe quien bontá nion ^eingniir li Rais m'a en ees choses 
fete; o touz jours puis a tenu e unqores ticut l'avouaison de 
l'abbic tle Leicestr*' í|e mes anoeslres fondnriMit e l'avüuaison 
avaient, e de la sene-scbaucie plusonrs draiz me retient, e 
»ovent l'ei requis q'il me feist driiit, me» unqore oros ne m'en 
a rien fet. 

Pnis apres il me dona sa soer, seue merci, si com il li 
plout. II se corrura a niai tost apres * por une detto de ii niile 
laar» qe nion seur Tliomasi eouie de Flandres me demandait 



i. VoyMp. 3. 

2. 1230. 

3. Saint-Jamet^le-Ileuvron. Manche, arrondisfiement d'Avraiiche», 

4. Aoút 1331. 

5. Voyez p. 10. 
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e par lotlreg do Ruume m'piipledjiit, (loht mí sires li Raía 
volftit en totes manieres qe je les paasse ; e je U respondí qo 
\ülaiitier8 les paeraíe. se fen* le deusse par drait, mes tfil 
vousíst qe je rae puisse defendre par drait. e qe nul avantage 
me feist plus q'il ne doverait faire a pltis povre home do sa 
tere ; e co uiescoudisaÍt-ÍI, e me dít assez de ledes paroles e 
de hanteuses que sont dures a recordeir, e, la nuit niairoes 
qe nos fumes venuz par son mandcment a la fcste des Rele- 
vaiUes ma dame la Kaine*. il comanda qe je fuisse pris o 
nene a la Tour de Londres e qe li cumuns de Londres fitst 
fipmons por riiai prendre a moa ostel ou j'estaie hcrbergez ; 
mes li Rais d'Alemauígno* qi la fu ne vouf pas ce sonffrir a 
cele iiuit. E quaiit jo vi sa grant iré, e qe nulo reson ne volait 
oír, je m'en partí du país, e esloinj^ié s'irc entre maí e la 
contessc. Et 11 en (otes Hns volait qc cez dcncrs fussent pacz, 
e nule reson qi valair me peust, ne vout souffnr qe je mous- 
trasse. K il. quaní.son corage fu assoagé. grant piece apres 
uosti'e departir d'Engletorre, dit q'il paeraít les \-* niar^, 
comme se fist-il, seue merci ; e Ips mil e \" mars íist-íi leveir 
de roa teri*o en dure maniern o a grant meschief do maí por la 
haste, e por ce qe j'estaie troisez e assez pros por niovair 
d'aleir outre iner, dont il me lovint por ce mescbíef ma torre 
vendré o de ma forest, dont j'ei eu e ai unqores grant 
dumacbu. 

Mes, trais anz apres ce fet, je fu revenu d'outit? raer en 
Burgoingne*. e par son mandement alai a li en Peitou, e il 
VüUt qe je demorassc avcqe li : e je lí dís qe j'estjiie nuvele- 
miMit venu d'íiutre mer « n'estaie mié aise a (lemoi"er, por 
pluseurs grevances qe j'avaie eucs, dont li plu? estaient par 
¡ui ; o il me n'-spondí i^e tant de ileners coni íl m'avait fet 
paier de ma ierre au conté TUomas q'autant me dorait. e de- 
morasseove li, o cent niars ¡ilus. qe l'on ne peust diré qe ce 
fu pur restorement de tort ne do domaclie q'il m'eust fet. quar 
issi le vout-il ; mes du domadle que j'oi par achesou de ce 
qe ce» deners furent si hastivenient levez do ma torro nul res- 
torement u'oi, dont le domadle fu »i grant por ma moete 
d'outre mer qe fu si Jiastívc q'il me covenait uno grant par- 
tió de ma ton-e vendré o de ma furest a grmit mesuliief o puf 
assez maiiis q'ele ne valaít. 



1. 2 aoúi 1239. Pofioll. 

2. Richard, cornte de Cürnoiíaillps. élu roÍ d'Allemagiie en IS57. II 
ftiil se rapii+iler que la présonte piece a ét^ rí(tigi''P en lítíS. 

3. Avec ÍP (iuc dt? Bourjrujine, Mugues IV. Nous avuns un at-le de 
celui-ri ilalé de Montbar, dimanclic apri's TAscmsinn (3^ mai) i256. 

Bar Ic'^ucl il s'ciií:atíi.' ix níndrr ati couUií de Leicpstrr le cháteau < do 
urdelia •, ejuand il cu sera rcquis. Arcli. nat.. J. J.. 26. n» 287. 
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E puis, quant il revint de Peitou ou je avaíe esté aveqe li 
par son mandement, tost apres Madama Beatriz contesse de 
Provence, la mere Madaine la Haine sa femé, vint en Eu- 
gleterre*, e sout qe unqes li Kais n'out doné a sa soer ne 
mariage ne moeble, si enpréa le Rai q'il, se li pleust, feist au- 
qiine bonté a sa suer a qi rien n'out doné ne torre ne moeble, 
e qe a tant de gens donait a qi il n'estait pas si tenu com a 
sa soer, qe de li devait-il bien pensar. E il dona a mai e a li 
par la rcqueste la contesse Beatriz v° mars da rente entieu 
manera qe les iii*' fussent a nos e a nos airs, lesquieus il nos 
devait asser en terre, avaut qa a ñus autres apres le rai 
d'Alemaingne qi ores est, a les if a nosti'e vie. E por ce qe 
auqunas des genz le Rai pur grevair la contesse voellent diré 
qe cas v*^ mars de renta furent don¿s por restorement de ees 
domadles da son donaire en Irlande, ele moustre aportamant 
qe unqes por ce na fu ; e ce puet bien apertenient vaer par la 
chartra q'ele a du rai, ne li rais nula quitanco da ce de li n'a. 
E ce parut bien, qe li rois la fist puis pleider por la plain 
de son donaire as hairs son seingnur quaiit il li défailli, si 
coui il est desüuz conté, quant jugement deust passer ; e ce 
plet fu a la deraine foiz quant Madamc la contesse da Pro- 
vanca fu en Engleterra pui.s qe son seignur fu morz*. E li dons 
de v*" mars qe li Rais m'avait fet par la priere Madame la 
comtesse fu bien quatre aiiz avant, a sa premere venue quant 
ele vint en Engleterre. 

(Suivant dans Türiginal deux lignas á nioitié afFacées aprés 
lesquelles le ms. s'interrompt brusqucmcnt; alies sont recou- 
vertas par une minee bande de parchemin oíi on lit : ) 

De recUief mon seignur le Rai me demande la sarvisa de 
seissante fez de chevalier, dont mes aiicestres qi eurent tote 
la chose enscmble onqes par dette ne li firent qe le servise 
d'un chevalier, ne plus n'en daivent qe un, si conune pluseurs 
genz de la terre maimes sievent bien. 

Biblioth. nailon. Clairembattlt, 1188, fol. 80. Original). 

XXXV. 

La roi et ma dama la royno requistrant le conté de 

1. Novembre-décembro 1243. Voy. p. 16. 

2. En 1256. A loccasion de ce voyage, maitre Aldobrandi de Florence 
comjwsa ■ en roumans *, un lívre de inédecinc dunt on posséde plu- 
sieurs manuscrits. Jlisí. Hll. déla France, X\l, 415. Ví. fí. Commis- 
sionof hist. mss., huitiémc rapport, p. 81. Le cointe de Provencc liai- 
mond était mort en IM3, pcndant le séjour de sa femme en Anple- 
lerre. Voy. Mat. París IV, 284. 
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Leyccstre qu'il alat en Gascoigne, quar il cstet gr&n?. hesoinf,' 
(|ue cüiiseils fust luis en ceste leri-e, eí por ce que la írive tiu 
roy de France faillet. et pour ce que la genz de la terre ne 
li estaüiit ittif bien uW'issant; et il iie luor vout itiie faillir de 
cliuse qu'it peust fcre, si enprist a aler; einz pour ce qu'ii 
peu-st luieuz acouiplír et qu'il nc fust destt>rbez d'aucun bien 
aclievcr se 11 lo poct fere en la terre, il la prist au terme du 
roy a teñir la vu anz, et que de totes dioses fusaent les genz 
enlendanz a lui coiue au roy. et des eissues de la terre et de 
servises desques au terme devant dit. Et a Taler en la terre. 
ü jiorcbaga l'aluignemant de la Irive, et puis mist poine 
d'apeiser la terre á son pooir. et a grant poine et a granz 
couz fisl teñir en peis riclie» bornes du pa'i'fí qui asspz He niaus 
avoeiit acostunn'' a fere; ettant íist qu'il ot de hier plus forz 
cha.stieus en quoi il avoeut luer recez el par quoi il avoent le 
pooir de maus fere qu'il feisaent. Et quant il ut les chastieus 
gueruiz et la terre aneisée et asseuríe, il ala en Englelerre au 

roy son seignur, et li monstra comant et en quel point 

la terre cstet. et li pria qu'il vou::;ist prandre la terre en sa 
niein er li aquitat les despans qu'il avet feiz pour la terre 

metre eu peis, et estet eu bone peis par tot. et qu'il 

prandret les despans volaiitiers niouU renables. Et le roy ne 

vout ce fere ne trover les costz des chastieus qu il li 

avet porchacoz. Et le conté dit que. puis qu'il ne U pleiset 
autre cbose fere, il se cheviret ilos cliastieus du mieuz qu'il 

porret vers chastieus tenoent avant ou vers autres, en 

mañero que dedanz le terme qu'il devet la terre garder ne 
jieust lie ce surdw nuU maus. I.i rois ne se tint mió por apaié 
de i;eu (?). einz volet que le conté li gardat les chastieus qu'il 
ut pris a sou coust qui estoent boi-s de la coveuanco qui estet 

entre eus, et ü ne sembla au i-ionte do ce fere ne que il 

i fust tenuz, et si i eust si grant domatgc et si apert qu'il en 
fust trop grevez. Et sur ce le roy le tint a parole, et li dist 
qu'il ne so hatast mié tant de raler en Gascoigne, et ma dame 
la reine li pria ententivemant qu'il tenist ees chastieus et ncs 
ostast mié de sa mein. quar ele savet bien que ce poiret (or- 

ner a grant doniatge a sos heir» . . . forc li cum ele porret, 

ot pour ce li flst bailler deuiers. Et Íl pour la volante la 
reyne [fisti] ce que ele li requist. Me3 avant qu'il se partist 
d'EugleterrR, furent venuz genz de Gascoigne qui moult 

griefniant se pleinstrent du conté 

Et ceus qui se pleignaenl si, ne volaent fere nulo seart^ 

en la court le roy de meltre a voir luer pleíntea 

estaent venuz la par le mandomant le roy pour monstrer ü 
l'estat de sa teire, et se il les en volet croire qu'il les eu 
creut quar antre mnrló il n'en feroenl cora le roy luer 



I 
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avet rovenant de sauvfímanL venir et, de sauvemant raler qu'il 
les feist conduire vers luer país. Les autres qui cstoent genz 

3ui s'estaoiit tenuz ... .le conté pour la droiture le roy gar- 
er en la terre do Gascoigne, requistrent que Ten preist bones 
seurtez de ceus qui d'eus se pl^ignoont, et i I la donraent si 
bono come Ten . . .d'cstrc a droit as costuracs de Oascoigno 
oiJ d'Engleterre, se li ruis mieuz volet, de co que Ten parlet 
vers cus, et de mctre a vüir ce qu'il diraent ver» les autres, 
et itííle seurté. .. meísmes volet le conU; fere en dreít de li 
de ce dont il se pleingiioent de lui. et tant respondí le conté 
de mesure a luer paroles que touz eeus de la cour disaent 
que . . .ne devaent estre creuz de . . -oontre le r.onte, puÍ8- 
qu'il ne volaent fere seurté de metre a voir ce qu'il disaent. 
Mes lo rey uu par sa volant*í oupar autrui conseil rien detot 
co ne vout fere. mes apertemant . . . tcnct dever . . .qui seurté 
ne volaent fere de dreil fere en sa court contre ceus qui autre 
chose ne requeroent que ce ; sur ce 11 rois fist offrir deniers 

au contó pour leisser en prandi-et moult renablament, 

mes que cil peiissent en seur estat dcmorer qui avequcs li 

s'cstaent tenuz pour le servise le roy tenuz par 

acbeison de c© et qufl li rois se vousist souffrir de meintenir 
luer enenñs et les sucns nieismes contre cus. 



Et quant le conté vit ce, si le tint il a moult grant mcrreille, 
quar le roy son seignur li avet bailliíp a ccrteiu tems, et il, 
a grant requeste que li rois et la roine li avoent fete, l'avet 
recue, ct li avet promis et juríí que a bone foi la li gardarot, 
si li scuibla que la prumero chose avet assez greignur forcé 

?,u© n'avct cest dcrrcein mandemant qui semblet a totes genz, 
ora que auroyet a ceus do son conseil, apei-temant contro 
reison ; et por ce ot li cuens conseil qu'il ne leissat niie la 
chose eissint tost tresques a tant qu'il aust envoié au roy pour 
fere li amentevoir les^ covenanz qu'il li avet. et pour savoir 
plus pleinemaat sa volante. Et li rois vout en totes mañeros 
que le conté se partist du país, et parla as amis le contó qui 
lors estoeiit en Kngloterrc qu'il preist vij mile mars pour sea 
despans et autres covenances et autres diosos qu'il ftst fere 
a mon seignur Edward son íiuz a qui il avet la térro don(íe, 
de detes que l'en devet au conté en Gascoigiie fere randre 
dedanz certein termo ; e quant ees choses furent einsint de- 
víseos et le conté vit que le ruy son seignur s'estot afermíí en 
ceste volanti?. il ne se vout metro encentre, quar a souffrir li 
covenct la volante son .seignur, et pñst les vij milc mars de 
ce dont do parí le roy li avoent, avant qu'il partist d'Engle- 
terre, eaté ofiert xiij mile mars, mes ne ceas ne Ansez plus se 

Cn. BáHONT. Simott de Montforl. 32 
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l'en U offrist ne H semblet mió qu'il [>eust prandre en bone 
mañero ei leisser ceus qui li avocnt cidé en tcl póril, tanti 
qu'il auut bien muii-stré quMl aast bien mise sa poine d'eus' 
eider et que en li do remeinsist míe si cum il monstra bien, 
quar i I se tint tant que li rois se mist einsint a Tancontre, 
tíum desús est dit, conti'e qui il no se volet ne devet metre a 
forcé; et einsint ao parti le contc du país, et ne demora 
guorics aprcs que le Toy i ala ct trova ccus poui' qui il s*es- 
tet curroctíz au conté touz coutre li, et ceus qui ne poaent 
avoir droit en sa court d'Kng]eterrt'. si cum desús ost dit, fu- 
veut aves li et a sun servisü et a sa volante. Et lors manda le 
conté qui estet ea France qu'il venist a luí en Gascoigne et 
qu'il q'cu leissat en nule manere, ct le conté ne voat mié 
leisser, puur chose que li rois li aust fete avant. qu'il ne ve- 
nit a lui et qu'il ne ti obéist come a son seignur ; et si avct 
li grand essoiue de son cors, quar il cstet malades. Et quant 
il vint la, ii trova le roy dcvant le chastel de Benauges * 
qu'il avetassis, et lors li dona li rois dues conz mars qu'il Ui 
avut avant dunt^ a li et a la cuntesse a vie a heritage et cent' 
mars U acrut et ti quitta dcniers qui li devct d'une gai-do 
qu'il ot atdiot¿e de li, ot ü rcquist qu'il deniorat aves li de- 
qucs a la Seint Martin, et ii i demora trcsques apres la Noel, 
tot le feist-il a graiit mesclief ; et en tote cele demore et en 
tot cel tans qu'il demora la, nuls ne so pleinst de lui qu'il sa- 
che, et se nuls s'on fust pleiuz, bien le deust li ruis savoir et 
cüus qui aves li estaent; et se il cuidat uu l'eu li feist entandre 
que il vers lui ou vers autres aust ríen mcspris en la terre 
tant cum li rois estet la et le contc meismes estet presanz» 
bien l'en dcust la avoir mis a reison se il ii plenst, quar 
mieuz on peust la savoir la v¿*rité que aillors. Kt pour ce que 
lo roy li tít la si bon semblant, ot sembla qu'il so tenist a 
paié de lui, il cuidet que ees choses fussent apeisées totes, et 
que son seignur le ruy aust bien cntcnduc sa véritd. Et pour 
ce se merveille moult le cunte cummant li rois li fet demandes 
ores de novel si grevcs et si leides parmi tanz de covenaunces 
qe ont esté entre eaus, et muult grauz demandes li fet 
li fet ou il ne li semble que il eit nule mauere de reison, Et 
pour ce ii requiert como a son seignm* que il no ii dcmant 
chose qu'il ne li doit; et se il ne li pleist que les choses 
soient en peis sclonc les choses ct oovenances que puis ont 
esté feites que il nindi sa terre. Íl li i-equiert come a son sei- 
gnur que touz les domatges que il a euz en Gascoigne par 
acheison des umndeman/ que Ii rois i a fe/, contre les cove- 
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LDanK qu'il U ot, sMonc ce qu'il porra monstref ]>ar reison ses 
[domages, qu'il Ji raude. 

(Aprés un inten'alle, et d'une auírc main) : 

Se le rey veut revenir sur les affaires de Gascoingnc, bien 

f torra le contó respoundre qe par la prierie {sic) son scignur 
e rey e sa dame la rayne enprist-il la gardo de la terre 
desqes a certain torme de vij aunz ne mié coiné baillif 
por randre aconte, mes que la gent fiisaent entendant a li 
come au rey meismes. ct qu'il preist les issues de la terre 
avcqes autre eide qe son seignur lo rey li feseit; puis, quant 
la terre de Gascoingne qe fu en grant meschief au coraence- 
ment c par guerrea e par la trive que fu fallie, fu apeisé, 
le rey, por qo qe il beouit' (sic) cele terre baillier a mon sire 
Edvard son ífiuz, parla as amis le conté qe furent en Engle- 
terre, et fist fin a eus que le coate lui (luitast son terme; et 
desi como le conté par cele quittance rien vera le rey de cele 
chose ne poet demaunder, bien semble qae son seignur le 
rey nule maniere de acción dos trespas qe dedonz tiel terme 
furent fez poet avoir vers li. Et de 50 en prengnie [stc] bien 
esgard e jugement. Et aprea die coment il fu en Gascoingnc 
aveqes le ray si come desús est dit. 

— Fet a reraembrer de Grainelle (?) 

— Etdes draiz de la aeneschaucie. 
Bibi. nat. Ms. lat., 9016» «" 6, 




XXXVI 

Le roy dit ke le conté de Leycestro fu son baillif en Gas- 
coyne. 

Li rois dit kc le conté de Leycestre vint a li a Everwik ' 
quant. W niaria sa file au roi d'Éscoce*, et li dit ko une graut 
partie des barons de Gascoyne estoent ja levé contre li par 
guerre. 

Li roia dit ko done dít-il au conté k'em li avet fet entendre 
ke ce estet par les tortz que le conté et ses suz baillifs lor 
avoent fet. 

Li rois dit ke lo conté li pria qu'il envoiast en Gascoyne et 
mandant a tuz cous qui pleindre ae vuleent k'a certein jour 
fussent a Londre devant le roy a monstrer lur grefs. 

Li rois dit ke par les lous et par le conseil lo conté envoia 
il en GascojTie le Mestre du Temple qui done fu, et sire 

1. Corrr. becuet (désirait). 

2. York. 

3. Noel 1251. 
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Henri de Wengham qui ore est evosquo de Londre', et 
manda ke ceus do latcrra qui plciadro se volcent, fussent ii 
Londre a la quiíizeine de Pasqvnís a moiistrer lor gr^^fs. 

Li rois dit que a la quiíi/oinc de Pasques vint en Engle-j 
terre le ercevesque de Burdous. li lioiaii de Seínt Severiii el 
pluHOurs auti'e» do la terre de Gascoyno, et iiionstrereat lorj 
grefs vers le conté. 

Li rois dit ko le contó respondí a lor plelntes en sa court. 

Li rois dit qu'il ajonia le conté et les pleiiítifs en Gasruyne 
a receirre droit aolonc ee qu'íl poust la cstrc enqui?. 

Li rois dit qu'il douaaceus de Gascoyue triwc jusque la 
chosc desús dite fustenquíse. 

Li rois dit qu'il comanda au conté qu'il eussent país soloncj 
la triwe qu'il lor avet dontío. 

Lo roi dit ke le conté se assenti a la triwe dontíe. 

Le roi dit qu'il s'en parti de Londre del parleuient ni ala a^ 
Wiiuiesore et comanda au conté qu'íl venist la a li parlen. 

Le 1*01 dit ke le conté ue vlnt mío a Windesoro a li, fina 
a'en ala en Franco saunz le sí^u le roí. 

Le rol ditkc le conté meua geuz a armes de Fraiice jusque 
en Gascojne. 

Le roí dit qu'il puis cnvuya en Gascoyne' lo Mestrc da 
Temple qui done fu, et 3ire Ñichole de Moles, et manda au 
conté qu'il ne brisast sa tri\\*e donée. 

Le roi dit ke le conté receut sa lettre et son mandement. 

Le roi dit ke, apres que le conté avoit le mandement le roi 
receu de la triwe teñir, le conté assist la Rióle et lor vignes 
tailla. 

Le roi dit ke le Mestre del Temple et sire Nicholo de Moles, 
quaut 11 virent ke lo conté ne fu obíissant as commandemenz 
le roi, Tüsterent de sa baillie ; a quoy fere il avoent peer par 
Icttro le roi. 

Le rol dit ke le conté, pula qu'il fu eissinc remu¿ de sa 
baillie, si s'en ala asser Ilyons. 

Le roi dit ke par acheison de cel debrlsementdo la triwe, 
remist la ierre de Gascoyne guerrive. 

Le roi dit ke par acheison de cele guerre covenoit qu'il 
alast en Gascoyne, ou il en eust sa terre perduo. 

Le roi dit ke par cele acheisori ala il en Gascoyne. 

Le roi dit ko en cele al(íe mist il quatre vinz mite mará, 
estro la mise de sa gent. 

Le roi dit qu'íl procara k'en li baillast la garde de Ga»- 
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coyne a set aunz por prendre Holement les isaaes de la terre 
pur la garde. 

Le. roi dit qu'il Ícelo terre de Gascoyne maulmilla, et reint 
ct destniit. ot raist a mal la gent de la toire par mort et par 
destrucción. 

Le roí dit qu'il les damagea a la montance de iiij^' müe 
mars d'argent et. plus. 

Le roi dit ko, esti'c ce, il outduroi iüj" milc mars k'en de- 
nors k'en autre dioses. 

Le roi dit qu'il prist do li vij mile mars d'argent por son 
terme dont le n»i ne li fu dn riena tmiii. einz devyit fere 
amandes au roy cum de sa tri we brisée et de sa terre dostruitc 
et vileinement Icissi^e. 

Le roi dit ke le conté li dist a Seintes' ke, qui feít bien, ou 
li prendreit et gardereitd'uno pait cum en íit Charle l*As.sot(í. 

Le roi dit ke le conté di«t ke los meisons bamíos de fer a 
Windesore seroont boncs a son eos a garder-Ie seurement 
dedenz. 



As premier article des deus derenora dit li ciiens que 8*Í1 
dit riens au roi, il lui dit pur son prou et sa honur et a 
grant enguisse de quer. 

Au derenier dit li cuens que qui rien li voudra diré viegno 
avant et a lui respondraV 

Fet a remembrer ke come la terni de Gascoyne fust jadis 
on mareis estat et omperillous et en grant doute d'estro perduo 
an rui et asesheirs si hastifs conseila u'i fust mis, et latrive 
du roi de Franceet de celui de Angleterre fust presan faillir, 
li rois et sis conseils et ma dame la royoe proierent le conté 
de Leycestre qu'il i alast. Et li cuena. pur ce qu*il ne voleit 
mié ke li rois sis sires eust hontc ne damagc pui* defaute de 
chose qu'il peust fere, avant qu'il vousist pranter il'aler i, pur 
ce qu'il se dotct d'aucuncs choses que puis sont avenucs, ct 
pur ce qu'il ne volet comencer i ctiose qu'il n'eust tena 
d'achever. et pur ce ko les genz se peussent m[i]ouz asseurer 
en ses feiz, il ne vont emprendre d'aler i se il n'eust tote la 
terre avequcs totes los issues, et quant qae a la seignuñe 
apartient a v¡j aunz ; et uncores a tkunt ne Tosa ¡1 mió em- 
prondre sans ce ke lirois ne li baillast a soncust .1. ohevalers 
un au et donast .ij. raile mars et preist sur soi la gueriví de 
quatre rois, c'est a savoir de Franco, de Gástele, de Navarre 
et d'Airagon. Et li rois, par le conseil dea prodeshomes de son 
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consoil, la li bailla en ceste manere; et il en cele manore 
reinpnst, nc mié come baíllifs rcmuablcs a volante de aeignur, 
mes come en lieu de seignur en totes choses tresques ala fia, 
des vij aunz devant diz — Lors si ala on la torre de Gascoiae, ! 
cu il trova plusours (jui robberent et mefTirent en la terrei 
a luer poera, et justicier ue se voleent, par quai il covint qu'il 
les grevast et de cors et de chateus ; et flt taunt qu'il mist 
acuns d'ous hors de lor fortareces quo 11 rois a et tient mi- 
cores ; et iiul il ne greva ne ne reiut sanz sa deserte, et acuna 
ne mic taunt cum il peust par rcison se il vousist, si cum il 
parut piír niun seignur Gastón de B^arn qui estet li plus puis- 
sanz homo da país et qui plus avot feit do honto etdc damage 
au roí et a seons, de qui il eust bien fet son graut preu se il 
vousist. 

Mes pur ce qu'il ne volot míe tant regarder son preu coma 
il volet le lionur de son seignor lo roi, et pur ce qu'il estoit 
cosins a ma dame la ruyne et a ses enfanz, il l'envoia au roi 
en Angleterre niettre sui en sa merci ; et li rois Ten out mult 
grant ot mult large, si come il picrt par ses lettrcs ^ Dont 11 
semble bien ke li rois se deust repentir quant il le trova a la, 
Rióle tenant sa vile encontré lui, et avet fet homage au roí 
de Castele et fet fere a touz ceus qu'il i poeit atfareire doB 
homes le roi. 

Et quant le contó out mise la terre en bon estat et fu reve- 
nuz en Angleterre. li rois le mena aveques aoi a Everwik, et, 
la vindrent noveles au conté ke lesgenz de Gaacoyne s'estoeat 
aliancds, dont 11 dota ke maus et ennuys 11 peust venir; et 
pur ce dist-il au roí qu'il estet mestiers qu'il s'en alast et 11 
pria qu'il le vousist. Li rois nc le vout. raes le detlnt et dlst 
qu'il manderet cele gen t pur oír qu'il vodi-oent diré encontré, 
le conté, et li cueus le vout bien, pur ce ke sa vériUÍ fust scwo. 
Et done li rois manda' an genz do la terre de Gascoyne que 
cii que pleindre se vodreent da conté venissent a Lundre a la 
quinzeiue dePasques. Et iion 1 vint plusours qui monstrcrent 
plusorsgrefs envera le conte.aWestraostíereu refeitor. Et la 
rcquist le conté qu'il asseurassent de fere et de prcndrc droit 
sur ce qu'il avoent dít, et sur ce qu'il diret par esgard de la 
court de Angleterre ou de Gascoyne ; et II ne vodreat, si cum 
plusors des prodeshomes de Angleterre qui laestoíentsievent, 
qui distrent ke chose que cii eussent díte ne devet au conté 
grover quant il ne voleent mettre a voir ce qu'il avoeutdit. Et 
parmi tot ce ke cii ne vodrcnt fere droit no droit prendre 3i< 
cum desús est dit, si monstra 11 cuens au roi et a son conseil sa 
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véritó, ct fa prez lio mpttre la a voir. Apres ce vüutliroiske 
triwe fust par entre le conté et les Gascoings, et )i cuons. tot 
na fust-il tonu/ de fere ue de teñir triwe a ccus qiii n'orent 
cure (le dniit fere ii»? droit pnindre, nepuri^uaul, par la vo- 
lenté du roí son aeignur il s'assenti a la triwe tRnir pur que 
il la U teuissent. Quant ce fu fct, It cuens so parti de Winde- 
aoro, et s'en ala en Franco ou il oí novelea ke li chasteus de 
la Rióle fu assis par ceiis a qui la triwe estet donée et par 
autrcs ; et pur ce mena chevalers aveques li pur la sauvctíí de 
la terre; et quant il vint la, si trova ke H chasíeua de la Rióle 
estet assis si cura il avet oü devant. Pur qu'il il covint qu'il 
alast garnir le chastel de víandes et de genz qu il no se per- 
dist; a la quel cliose fere, cil de la vile de la Rióle le des- 
torberent quant qu'il pocrent. Kt la ou li cuens estet ileques 
pur le cliastel garnir, vindrent li Mestres du Temple et sire 
Nicholes de Moles qui li aporterent Icttros de part le roi qu'il 
ne brisast pas la triwe duut^e. et it dist qu'il ne lor poet no 
ne devet triwe donéo, et il dit qu'il ne lor poet ne ne devct 
triwe teñir quant U le guerroent; et si damages i fu feiz de 
vipnes couper ou d'autrcs choses, ce fu pur lor torl qui avoent 
la triwe brisí^e, ne niie par le tort le contó. Et la ou li cuens 
disetet estet prez de teñirla triwe sil'enlali teiiist, li Mestre 
du Templo et sire Nichole de Moles li distrent de part le roí 
qu'il ne s'ontrerneist [dus de l'afere de la terre. et li em baíl- 
iierent les lettres le roi í|ui disoent ce niesnies. Et as barons 
et a la gcnt de la terre distreut de part le roi et lor en bail- 
lerent les lettres le roi overtes qu'il ne obt^issent plus au 
conté. Et pur ce ke cele lettres fureni pins fetes par volante 
que par reison et malement baillííes... cum li cuens estet prez 

de teñir la triwe, se autre a ki ele estet doñee Le 

conté lor i*espondi, ct uncores dit qu'il n'avoent pooir 

de ce qui li rois li avolt balllt^ par conseil des prodeshomes. 

a la fin des vij aunz, si cum ' il est toché 

desús 

Bibliothéque nationale, Ms. iat., 9016, íi" 5. 

XXX vn. 



Nostre seignur le roy dít Li cuens dit qu'il fu au con- 
que le conté de Leycestrc fu scil ct li conseillia aveques 
de son conseil et que il li con* autres prodes humes de son 
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fteillia qu'il treitast do peis au 
roi de Franco des terres de lá. 

Le roy dit que le coate do 
Loyceslre fu son uiessatge a 
treiter de peis entre le voy de 
France et li. 

hñ voy dit que en cele peis 
fu contenu que la contesse de 
Leycestre ct ses duez fiuz de- 
voent fere quUtance au roi de 
France. 

Le roy dit que le roy de 
France nule quittance ne de- 
manda des tillics le roy ac del 
puisiié íiuz ierujd'Ak'raagTie' 
ne des lioirs renpereriz' suer 
eUisnée la coutes.<;e. 

Li roys dit que le conté par 
li ot par les suens procura et fist 
procurtT, ct amentut et fist 
anientevoir au roy de France 
et ason conseíl,parquui laquit- 
tance de la contesse etdc ses 
eufanz fu demandée. 



Le roy dit que le conté graota 
par sa letrc qu'il feret sa famc 
et ses enfanz fere la quiltance 
si il paiast a la contesse ce 
que 11 li (ievet, et li aiuendast 
les torz fciz a li si fez li eust. 

Le roy dit qu'il tist paio a 
la contesse de ce qu'il li devet. 



Li rois dit que des torz feiz 
a la contesse se fu li rois mis 
en mise. 



conseil et de sa ierre. 

Li cucns dit qa'il en fu me&* 
satges enseiuble aveques au- 
tres prodcshomes de saterrc*. 

Li cuens dit que eisínt le 
vout li i*ois de France. 



Li cuens dit que ce fu par 

la volante le roy de France, 
ne míe par son porchaz. 



Li cuens dit quil ne le pro- 
cura, no ne íist procurer, ne 
namentust, ne ne fist amen- 
tevoir; ct de ce. mct il au re- 
cord le roy do France. Et ce 
ne fu de rien son pi*ü, qnar sa 
droiture n'en fu de ríen plus 
clere quant as cboses de c^t 
et sa droiture fu ban-éc quaul 
as dioses de la. 

Li cuens dit que ce cst voira. 



Li cucns dit que bien croil 

3ue li rois fistgré ala contesse 
es arreratges de doniers qu'il 
I i devet. 

Li cuens dit que del doeire 
la contesse dTrlande se mist- 
il en mise, ne mió de l'autre 
tort. 



1. Voyezp. 181. 
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Le roy dit que le coate ct 
autres qui done furent del con- 
seil lo n*y ñrent le saromant 
a Windesur*? qu'il au ronseil 
ne seraent, u'a luer pooir ne 
scffreroeut que li rois meist 
hors de sa meín riea qui fust 
de son deraeirie, ne que eus 
meisiues ríen n'en prandracnt. 

Le roy dit que le conté de- 
foit {sicj a fere la quittaace 
juesque taiit qu'ü li eust assi- 
gntí quatre ccnz livríes de terre 
por quatre ccnz Uvres qu'íl 
solet prandre des coutez. 



Li cuens dit qu'il fuá Win- 
desore ou il et autres du con- 
seil flrent un saremant qui fu 
tel. a ce qu'il U puet sovenir, 
que les ancteins demeines de 
la corone ne fussent esloígnés 
en uianere que li rois ct ses 
hoira en fussent déséritez. 

Le conté dit qu'il no fu pas 
en Angleterre ' quant la quit- 
tance fu demandéc a la con- 
tesse, etla coDtessc ne le vout 
fere tresques li rois li eust as- 
stse Ja Ierre sí cuui il avet en 
covcnaut. Kt dit li cuens que 
la contesse monstra au roj 
quo ele ne fu pas tenue a fere 
la quittauce de son hentatge, 
s'an ne ü feist por quoi ; ct dit 
quo, se li rois li feist l'assise 
de iiij". livrées de terre, si com 
il fu tcnuz par son cscrit por 
quatre ceiiz üvres qu'ele prist 
en sis contcz et amcnde d'autroa 
torz et d'autres trespas, que 
volantiers feret la quittance ; 
et por ce que le roy ct tot son 
conseil troverent que le roy fu 
tenu a fere a la contesse l'as- 
sise de quatre ceuz Uvrées de 
terre, il baillerentauconteeta 
la contesse iiii^ livníes de terre 
en tenance, ce quo fu de de- 
meines, si cura le roi Tavet 
avant leissée a ses fermiers a 
teñir au conté et a la contesse 
et a lor hoirs en tenance jues- 
que tant que le roy ou ses 
hoirs ausseiit parfet au conté 
et a la contesse ou a lor lioirs 
l'assise de quatre cenz livrtíes 
de terre, d'eschcoJtesoud'au- 
trcs Ierres qui ne soiont des 
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Li roys dit que lo conté re- 
gut les quatre cenz livrées de 
(erre des demeinea le roy. 



Le roy dit que le conté avet 
son ppocureor en Angleterre 
par sa letre overte, c'est a 
savoir meatre Reymon. 

Le roy dit que cil prociireres 
avetplenerpoeren totes choses 
qui tochíreiit les besognes et 
les cúveuances entre le roy et 
li. 



demeines ; et bien piert par le 
fet le roy et par le fet de son 
conseil que le poy et son con- 
seil le fircnt por ce que li roys 
i fu tenuz ne mié por destr'cce. 
Et en cest fet ríen ne descrut 
au roy, ne rien n'acrut au 
conté; et por ce que ce fu en 
tenance, ne fist il en ce rien 
centre son saremant. Et bien 
piert que uncore ores en prant 
li rols taillatgcs cuín devant. 

Le coute dit qu'il ne ticntpas 
quatre cenz livníes de terre des 
demeines; et ce qa'il tient des 
demeines, tiont il en tenance 
par le rol ct por tot son con- 
seil. 

Li cuens dit qu'il ot procu- 
reor en Angleterre qui avet 
pooir a fero quant que apan- 
det a l'afere de Bigorrc, ct dit 
que cil procureor bailla au roy 
et a son conseil ses letres de 
pi-ocuracie; estre co, dit li 
cueng que nul autre procureor 
n'i ot, ne borne nul qui de li 
eust pouir ne mandemant de 
quitter ne de relascher ne de 
teñir soi a paió de choses que 
li rois ou autres li eussent a 
fere, ne n'i ot nul qui mande- 
mant ne pooir aust de li de 
terme aloigner. Etseparavan- 
ture aucuns qui mandcment et 
pooir especial n'aust del conté 
a ees choses Tere dit on fít 
riens de tels choses, li cuens 
ne s'i assanti unques, ne n'as- 
satit uncorea, ne n'a ferra ne 
estable; et dit que ce no li 
puet ne ne doit nuire par droit. 
Et parmi tot ce, dit li cuens 
que Reymons ' sis clers, a son 
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Le roy dlt que le conté avet 

fpanté que quel ore que les 
iscors Gusscnt pris le dit sur 
eua et fet le saroniiuit, et lea 
chüses contcnues en l'eacrit 
saelées du sael au prior de»j 
fréres Precheors de Paris fusí 
seat accomplies, qu*il feret' 
fere la desús díte quitlauce. 



Le roy dit que li diseor 
avoent pris le dit sur cus ct 
le saremant avoent fet en pre- 
sance de l'aTaot dit procurcor 



revenir d'Angleterre, li i*e- 
conta qu'il avet toaz jours 
chalaiigées les défautea des 
cov[€n]ances desús nioties(5¿c}; 
et ce raeismes dit uncores cií 
RoymoDS, et est prez de ce 
averer, se mostiers est. Et fut 
uncore que [se] li cuens eust 
eu tcl procurcor en Angletcrre 
cnm li rois dit en son escrít. 
ce qu'il n'ot mié, ct cil pro- 
curreres se fust tenuz a paiez 
si cum li roys dit. si ne U por- 
ret ne devret ce nuire par 
droit, quar i) offri a fere la 
quittance a celí a quí ele devet 
estre fete sclonc les covenan- 
ces, c'est a savoir au roy de 
France, et avant la venue le 
roy d'Engleterre en France et 
en sa venue, tot ne li fussent 
mié ne ne sunt uncores acom- 
plies les covenances par quoi 
U la devet fere. et neporquant 
si la ílst-il fere et fist. 

Le conté dit qu'il granta a 
fere la quittance quant les 
cboses qui sunt contcnues en 
Tesorit saeM da sael le Prior 
des freres Precheors de Paris 
qui parla ou aom del conté ct 
Vde la contesse li seroent totes 
acoraplies ; et por ce que celes 
choaes ne furent pas acom- 
plios si cum il estet porparlé 
ne uncores ne sunt, ne fu pas 
li cuens tenus a fere fere la 
quittance. 

Le conté dit que bien croit 
qu'il pristrent le dit sur eus et 
nrcnt le saremant. mes a lur 
saremant recoivre il n'avet 
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le conté. 



si cum desús 



Le roy dit que li diseor fu- 
rent prest a diré lordit devant 
la Toiiz St»inz et qu'U fu prest 
a revoivre lor dit. 

Le roy dit que par assonte- 
mant de l'avant dit procureor 
et par sa proierre et par ses 
amis qui done furent do ga, 
c'est a saroir L'evcsque de 
Wirecestre, P. de Monfort, 
Richard de Grey et autres, 
mistrent les diseors lor dit en 
delay. 



Le roy dit que avaiit qu'il 
alost en Frauce, demanda il 
del procureor le conté se il se 
teinst a paiez selonc les cove- 
nances. 

Li rois dit que cil procureor 
granta que assez fu fet et que 
plus ne demanda ne ue savet 
demander porquoi la quittance 
remeist a fere. 

Le roy dit que quant il vint 
en France por afcrmer la país 
porveue, le conté desdit a fere 
la quittance. 



nul procureor, 
cst dit. 

Le conté dit qu'U oí bien 
diré qu'il en i ot aucun d'eus 
qui (iist qu'il estf t prez de diré 
son dit, mes bien síet que riens 
n'en fu fet. 

Le conté dit qu'il n'i avet 
nul procureor qui a ce fere 
eust pooir, fors a treiter sole- 
mant de la beaoigne de Bi- 
gorre, si cum desús est dit. 
Et dit que il tel pooir ne poet 
doner a nului , quar il nieismes, 
se ü fust prosanz. ne la peust 
pas aloigner, por ce qu'il ne 
m mié dit en la mise que ele 
peust estre aloignée; mes en 
novele mise se peust il bien 
estre cx>nsantuz se il vousíst et 
eust esttf presanz. 

Le conté dit qu'il n'avel nul 
procureor qui son estat endroit 
des covenances peust esloU 
gner. ne enpirer, fors solemant 
endroit l'afere de Bigorro, si 
cum desús est dit. 

Le conté dit ausint cum U a 
dit co la procheine response 
desús. 



Le conté dit qu'il ne desdit 
mié plcinement a fere la quit- 
tance, einz dit qu'il n'estet pas 
tcnuz a fere la quittance por 
ce que les covenances por qu'il 
la devct fere ne li furent pas 
acomplies, et dit que avant ce 
que li rois d'Engleterre venist 
en Frauce il avet dit au roy 
de France, et pui^ mandé par 
bone.s genz. et dtt de bouche 
qu'il feretfere la quittance qoel 
ore qu'il Youdret, et de ce se 
met U bien aa recort le roy de 



Le roy dit que por ce qu'U 
n'ot la quittance, fu iJ délaié 
par viij júurs et plus. 

Le voy dit que par cel do- 
laioment de la quittance, li 
furent xv nnle roars arrestez 
en France'. 



Le roy dit que le conté de- 
manda as messatges le roy la 
partie sa fame de totes les 
terres qui fureut au roy Jctmn 
déla la mer. 

Lo roy dit que par cele de- 
mande fuffínt scs messatges 
destorbez et la peis aloigaée. 



Le roy dit que le conté fu 
entor pordestorber le mariatge 
sa lillie au fiuz le conté de Bre- 
taigno otdit a celui conté que 
li roís nc poot doner point de 
terre avcques sa fíllie. 



Le roy dit que les fréres le 
poy furent mis Uors de la térro 



France, et tot ne l'aust il mié 
fet et l'aust coutredit a fere, 
si n*aust-Ü de ríen trespassé, 
qoar les covenances por quoi 
il la devet fere ne li furent pas 
acomplies. 

Le conté dit que par son tort 
ne fu il point délaié, si cum 
il a touché en la procheine 
response de sus. 

Le conté dit que le dolai de 
la quittance ne fu pas a son 
tort si cuiu desús est dit, ne 
par son porchaz [les xv mile 
mars] ne furent point arresté, 
mes par la volante le roy de 
France et de l'outroi le roy 
d'Angloterrc ot d'aucuns de 
son coDseil qui la furent; et 
do ce, se met-il ou recort le 
roy de France. 

Li cuens dit que se il la de- 
manda avant que li roÍs et il 
fussent a uii des demandes qui 
furent par entro eus, en ce ne 
c>uida-il fere nul tort. quar Íl 
cuida avoir droit en sa de- 
mande; et se il le demanda 
aprea, il n'i fist nul tort, quar 
les covenances qui li furent 
fettes ne li furent pas acom- 
plics, por quoi il ne se meffit 
de rien se il demanda son droit. 

Lo conté dit qu'il parla d'a- 
vancier le mariatge et ne le 
destorba mic, et dit li cuens 
qu'il ditau conté de Bretaígne 
que li roisavoist grantíí et ou- 
troié a son conseil d' Angleterre 
qu'il nule grant chose ne don- 
rctsanz lor conseil. 

Le conté dit qu'il i fu et 
assanti avequos li ct aveques 
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Sar commun conscil du roy ot 
e la térro, et noméemant par 
le tíontc de Leycestre, 

Li roía dit que le conté s*a- 
corda a eos a París sanz le 
gvé le roy et son conseil et le 
común de la terre. 



Le roy dit que au parlemant 
de la seiut Micliel fu porveu 
que nuls ne renist aa parle- 
maut a cbevaus et a armes. 

Le roy dit que quant il ore 
derreeDemant fu en France' li 
caens de Leycestre i fu. 

Le roy dil que le conté s'en 
partí d'íleques sanz prandre 
congé de li. et ala en Augle- 
terre. 



Le roy dit que tant com 11 
fu déla, manda íl a sa Justice 
en Angleierre que nul parle- 
muit ñist tenu juesqa» a sa 
ravODue*. 



les aulrcs a ce qui en fu fet 
a Wincestre. 

Le conté dit qu'il feist peis 
a monseignur W. de Valance 
de conUnz qui estoent antre 
eus avant que la porveance 
d'Angleterre' fust fete et ne 
míe de choso que a la comuuo 
porveance apartenist, si cum 
il apiert par un escrit qui fu 
fet de cele peis ou saeus de 
prodeshomes panden t; et ce 
ne cuide míe le conté avoir 
fet aanz le gré le roy, quar 
li ro)s Ten avoíst proié avant 
qu'il partíst d'Angleterre. 

Le conté dit qu'il n'i fu 
míe, mea ce fut bien fet. 



Li cuens dit qu'il i fu quant 
li rois i fu. mea li rois i do- 
mora plus longuemant que íl. 

Le conté dit qu'il fu avequea 
lo roy a París tant qu'il ot 
pris congé du roy de France; 
lors si ala li cuens vers Nor- 
mandie ou la coutessesa fame 
estet, et de la s'an vint en 
Angleterre ou ü cuida que li 
rois deust estre ausiut tost 
cum il; et se il Tint en Ao^e- 
terre ou a congé ou saiuc con- 
gé, il ne cuida de ríen mes- 
fere. 

Le conté dit que bien poat 
eatre qu'il li manda. 



1. Lm PnmskMU d*Oxford. 
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Le roy dit que la Justice dé- 
fandi au contc ct as autrcs dül 
conseil qui done furent qu'il 
ne parlemcntassent, ne parle- 
maxit ne teuissent juesques a 
la veaue le roy. 

L© roy dit que le conté vint 
a Londrc a la Chandelor et 
parlamenta. (2 février 1200.) 



Le rey dit que le cunte i vint 
adonc a cbevaus et a armes. 



Le roy dit que le conté 1 treita 
de remuer siro P. de Savoe 
del conseil le roy ot mctre 
autre en son lieu sauz le sau 
le rov. 




Li ruis dit que le cont« atreit 
genz a li et fist noveles alian- 

ees. 




Le conté dit que bien puet 
ostrc que la Justice le ddfan- 
di. 



Le conté dit que en la co- 
mune porveance fete par le 
roy et par son conseil , eat 
porveu que trois parlemanz 
soient tenuz par an, dont Tun 
eat a la Chandelor; et le 
contó por sauver son sare- 
mant i vint, ausinl cum les 
autres prodcshomes del con- 
seil qui furent en Angleterre 
ñrent; ot la a primes vint la 
Justice et lor dit de part le 
roy qu'il ne tenissent parle- 
mant trcsques a la venue le 
roy; et li roia avet mandé 
qu'il devet venir dcdanz trois 
setmeincs, et por ce fu U par- 
lemanz aloignez de jour en 
júur tresques a trois setmei- 
ncs. 

Le conté dit qu'il n'i vint 
n'a chevaus n'a armes, fora 
en la manere qu'il est costu- 
miers d'aler aval le país. 

Le conté dit que mis sires 
P. de Savoe meimes li dit qu'il 
se fu démís del conseil. Kt a 
ce que li rois dit qu'il treita 
de metre autre en son lieu, dit 
le conté qu'il n'eu treita ne no 
parla, fors cum les aatrcs del 
cunsetl ; et se nuls del conseil 
veut autremant diré, si le 
monstre au conté et il i res- 
pondra. 

Le conté dit qu'il n'atret 
nules genz ne ne tíst aliances 
en centre la foy le roy ne au- 
tremant, fors por la comuue 
emprise. 
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Le roy dit qu'il o'i diré do 
la que le conté n'oboist a ses 
niandeinaii;;, ne tie tiiit le ¡lé- 
fans la Justice, einz parle- 
manta et quist aliances. 



Le roy dit que sa terre d'Aii- 
glcterre fu moult esmouc ot 
troblée par acheison del pai*- 
leroant le conté et de ses 
aliances. 

Le roy dit que par teles 
acheisons revint il en Angle- 
terre esforcibletnant a granz 
genz, en qucl» genz mcner il 
mist grant coust'. 



Le roy dit que le conté dit 
qne Ten pensast de herbergier 
la gent qui vendroent aveqnes 
li do la outre en tele niauere 
que autros n'ausseut talaut de 
venir apres. 



Le roy dit que le conté dit 
a la Justice qu'il mandast au 
roy qu'il n'amcnast avoques li 
gent ostrango en Anglotorre. 

Le roy dit que le conté dit 
a la Juütice qu'il mandast au 



Le conté dit que U roÍs ou 
la Justice dient en quoi il 
n'obííist as luandpinan?. lt> roy 
ne ne tint lo deíans la Justice*. 
et il i respondra votantiers 
par drolt au parlemant ; et as 
aliances, dit le conté si cam 
il a dit dosiis. 

Le conté dit si cum il a dit 
avant qu'il ne tint patiemaut 
tie ne Rt aliances par ont s& 
térro deust estro esmoue ne 
troblée. 

Le conté dit qu'il n'avet fet 
chose dont li rois aust par 
roison acheison de raener genz 
a armes en Angletcrre, et de 
ce qu'il los amena et i mist 
cost ce poise li, quar il n'en 
eatet nuls raestiers. 

Le conté dit qu'il dit moalt 
de paroles por le enuer [stc)* 
ot por lo prue le roy por des- 
torbcr que li rois n'amcnast 
tiels genz, quar il savet bien 
que ce n'estet de riens le pro 
le roy, einz estet sis domatges 
et contre l'enuer le roy et de 
la térro communomant, quar 
il seinblot qu'il se fiast plus en 
genz estranges que en genz de 
sa terre, et se le conté Tavoit 
dit en tel manere, il ne l'au- 
ret dit fors por le pro et por 
l'enuer lo roy et nuls ntaus 
n'en vint. 

A plusors articles que li rois 
dit que lo conté dit a la Jus- 
tice. dit le conté que si il ríen 
en dit, il le dit devant le con- 
soil et por co devaut lo couseil 
en respondra au roy, quar 
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roy qu'il ne soffrerret míe que autremant se cuideret i\ mef- 
le roy mcnat en Angleterre feire. 
|;ent esirange. 

Le roy dit que le conté dit 
a la Justicü que si il eisint 
mandat au roy cum 11 est de- 
sús dit. bien ra\oeret en cel 
fet et bien contre touz le mein- 
tendret. 

I Le roy dit que la ou il fu 
par déla et manda en Angle- 
terre a la Justice quUl li en- 
voiast deniers, la dit le conté 
a la Justice qu'il point ne U 
envoiost. 

Lo roy dit que le conté de 
Leycostrc dit a la Justice que 
se il li envuiast deniers il les 
rendrel. 

Bibl. nat., ms. laí. 9016, n" 5. 
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xxxvra. 

Londres, 30 Jttin 1%4. — Seiitence rendue par fíenri de 
Monforí, fih du comte de Leicester, Hugties Despenser et 
Benri de Bastings, contre Guillattme de Breuse, au mjet 
des pertes qu'il avait fait éprouver á ceríains domaines de 
Simón, fils du comte de Letcester, et des sietts. 

Ñus Henris de Muntfort, ñuz le cunte de Leycestre, 
Uugues le Despenser. Justice de Engletcrre, e Henris de 
Hasünges, fesoiii a savoir a toto geiis qn, come siró Guillame 
de Breuse se soit mis en nostre dit de amendor par nostre 
agard les damages, huntages e despiz faiz par luí e par les 
soens a sire Symon de Muntfort fluz le conté de Leicestre e 
a soens, e l'avant dit sire Symon enseraent de receyvre les 
amendes de ees choses par nostre agard, lesqueus damages 
icelui meismcs sire Syniun par devant mis, qe en soeu chas- 
tel de Seggewik abatuz, ses vivers despcscez e le poison en- 
porté, boys et parks coupés c destruí, ses bornes pris o 
enprisonez e tortenusement (sic) reinz e en autres damages 
assez, estima a dis mile mars, ñus par común acord asseymes 
as partles certein jour par devant iius a la tour de Londres 
a quel jour l'avant dit Symon vint devant ñus e mustra ses 
damages en la forme avant dite, mes le avant dit sire Guil- 
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lame nc \int nc soffisaunt responur ne envoia par luí, dont 
iins par aconl les üamages e les demandes de niun aire 
Symon avant dit par cert<?ine gent faímes envoier en cscrit a 
Tostel sire Guillaaie e lirc par devaiit luí e asser autre jour 
de Teñir e respondre a eos damages par devaut ñus, iMes 
icelui sire Guillame qe presen! estoil en ineinies la vtle a icel 
Jour ne a autre, tat fut il plusourefuiz somuns e longcmcnt 
atendu, venir ne vout ne autrc sotlisaunt responur pur lui 
envoier devaunt ñus. E por ce qe l'avaunt dit sire Guillauíc 
les damages et demaundes de sire Syiuon avauul dit unqes 
ne destile avaunt ñus ne pur lui escuser ne defendre riens ne 
mustra, Ñus pur les damagcs avaunt diz qe apcrz furent 
par unne {sic) aconl e parounsail de sages gens qe i nstoient 
presenz, par nostre dit agardun qe Tavaunt dit sire GuiUaiue 
de Breuse düinge a sire Symon de Muntforl avaunt dit dis 
ntile mars. esqueus ñus lui condempnum par uostre agord ; e 
disom e agardum qe il lui face seiir de taunt argeut par paie 
üu par gages ou par plegges sulfisaunz dedens la quinzeine 
de la fcste seint Johan le UaptÍ&to l'au nostre seiguur 
m. ce. Ix. quart ; pur les liuntages e le despit disoiu e cs- 
gardom qe l'avaunt dit sire Guillame oblige soi par scs l^trea 
overtes e par serement fait seur les í^aiutes Ewangeles a 
l'avaunt dit sire Symon qe il descremes a nul juur nc lui 
serra mauquerant no mal purchaf.ant, ne a suen lignage ne 
a se8 amis pur acheson des cliuses pastees, ne armes cootre 
eus ne portera, en (eins?) les sen ira, cousailera e aidera a 
trestoto leur besoignes a son poair, quant il en serra requis 
contrti totfi gent, sauve la foÍ nostre seignour le roí. K vo- 
lums o disom e agardom que l'avaunt dit sire Sjmon le 
cliastel de Cnappe ' ove le park e le ainsnez fiuz de sire Guil- 
lame avaunt dit. lesqueus il tent en baillie par lur covenaunt 
qe fait fu entre cus, tcngc en sa maiu. desque^ tauut qe la 
seureló des deners e les lettres e le serement en la forme 
avant dite soient faiz. E cest agard fu fait a la tur de Lon- 
dres l'endemain de seint Pere e seint Pul l'au nostre scignur 
mil. ce. U. quart. en la presence sire Tbomas de Clare, sire 
Jobaa GiETaid, sire Nicbolas de Sograve, sire Robert de Ros, 
sire Guillame Marmiun, sire Juban de Balan, sire Hugoes de 
Neuvill, sire Guillame de Berkel, sire Johan de Kivers, sire 
Guillame de Burk., sire Jubaii La War, sire Guillame Mau- 
travers, sire Rauf Pirot, sire Gilbert de Presión, sire GyUe 
de Krdintüu, sire Nicolo de La Tour. sire Guillame Bonquer» 
Joban de Vescy. Randulf do Braban, Thomas de Pyvelesdon, 
Guillame de Maham., priour de la Sele, sire Aleyn Musard. 



i. Rfii-ce Knepp CtsUe. sor l'Adar, aa oomté de SnsaexT 



— 355 — 

'^Roger de Pageham, e autrcs assez. Et en teumoiñe'ae 
^ohoses avoiu mis nos seaus a cest escrít. 

Copie modeme dans ClairembauU, 1188, fot. ?5'. 



XXXIX. 

Londres, 15 juiilet 1%4. — Aven df> G^o/frof dr Gy/diviek, 
prisonnier de Simón ftls du comíe de Leicester, qu'il s'mi' 
gage á satisfaire en tout ee qiw eelui-ei exigera . 

UniTCPsis Chñsti fídelibus hoc presen» scriptum vistirÍB 
vel auditurÍH, Galfridus de Gyldwik, salutRin in Dumíno. 
Noveritis me teneri domino Simoni de Monteforti, tilio do- 
mini comitis Le/cestñe ad satisfaciendum, sicut prisouus 
suus in ómnibus pro volúntate sua, prout ídem et consilium 
suum melius providere voliierint infrn parlamontum apud 
Lond., quud erit ad fentum beati Petri »d vincula anno Do- 
míni m". cc^. Ix. quarto. ita quod me una cum ballivis 
suis [sic] in inanerium de Gyidwtk cum pertinentÜa in- 
grcssum haborc permittat. Et si non eidcm tune in ómnibus 
8atisrecepi>, voló Pt concedo quod ex oniiii tenerapnto pre- 
dicto me exuat. et illiid teneat quousque plenario eidpm 
satisfaotum fiierit in ómnibus. lu cujus rei testimonium huic 
scripto sig'illum meum apposui. Datum Ix>nd. die martis 
próximo ante festum sancti Kenelmi r^is et martyris, anno 
vtgjii rcgis Ücnrící xlviii. 

Ibidem, fol. 94\ 

XL. 

Londres, 39 octobrc 1%4. — Acte du ParlemetU 
d'Ang/cterre réglant la situation de tÉglise. 

Porveu est per commun asseutement du Rai et des prelaz, 
des contes et des barons de la terrc que les traspaz que fet 



1. Original en parchemin qui cst double. Ces dcux copies sont som- 
blables. Tautes les deux copies ¡tont aussi scellées des mémes troiü 
sceaux, dont le premier quí est en círe verle et est celui d'Herirí de 
Montfort ; e'est vo méme que celuí de Simón, c'est á savoír un homme 
& cheval sonnant du cor. sous le ventre du chevaj un chien couranl, 
derrjére le méme clieval un orbre repré&enlant uno forét: pour le- 
genda: I SigiU. Üenrici de MoMeforti. (Note de ClairembaúJt.) 

2. Original en parchemin ecellé d'un sceau en cire verte repró- 
aentant comme une eepécü d'uiseau quí se pique rcstomac. (Note de 
Claircmbault.) 
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áOBt contre sainte Iglise en Engloterre par acheson du tru- 
blement o de la guerre qi a esto en reaume saíent amendez 
en ceste forme : 

Saient eleuz, des contos et des grans gens de la terre par 
la valenté e t'asscntement d^s prelaz, tres evesquea qi des 
amendes resoiiiiables qui sotit & fere pour les avanl diz furíez 
q'ont esté fet contre saiut Iglise aient plein pouair d'es- 
lablir fi de porveer qanque bon sera e renable chose. Ceus 
qi escoruenié seront trovez saient assouz en forme de drait 
par ceus qi pouair avcront. Le pouair des prelaz sait afermé 
eii ceste manere : preniis sait en bone fai des cuntes, e de 
la JoQstice. e des autres lays qui sont du conseil le Raí. e 
autres granz barons du reaunie, qe totea les cboses, qe les 
prelaz qué oleuz seront ponerront renableincnt en nom des 
aiuundfts, gardcront por sai, e mettfniit en peinu en bone fai 
de faire garder les a autres, e de ce en doignent leur lettres 
overtes. De recliiof as prelaz, puis q'il seront eleuz, selt 
dona plein pouair du Rai e de la corauuauté des contes. e 
des barons, e des granz hoiiics de la terre a porvaler les | 
choses qi btisüiiií^nablfs «ont, a plein reforniement de l'estat 
de scinto Iglise. a l'oneur Dieu. c a la Tai nosti'e seignor le 
Raí, o au profit du reaume ; e ce sait premis en bone fai par 
leRai, e par les contes, e les avant diz barons, e par les autres 
granz homes de la terre, e si facent leur lettres overtes, c'eat 
a saver des choses qi out csttí fetes puis la Pasqe deraine 
out un an, c'est a saver l'an Nostre Seignor le Hai xlvií'. 
Si nul sait tn>\é qi ne voelle ester a Tordeineiuent c la por 
veance des avant diz prelaz es choses avant dites e selon les 
formes avant dites, saient destraint par seutence de sainte 
Iglise, et, si niestiers est. saient destraint par la laie forcé; 
e. qe cesto chose so puisse uiieus Taire, ait la Joustice cent 
ou pluH cbcvaliern ou serganz soudaers, éluz a destraíndre 
les meffeseurs, quant il sera rcquis par les avant diz prelaz; 
6 iceus soudacrs des biens comuiuns do sainte Iglise saient 
soustenuz tant corae il faut en cele besoignc ; e cest ordeine- 
ment durge sovans a un an ou a dous desqes les cboses aaent 
en pes. E, les porveances des prelaz e la pes de la térro bien 
meintenues, porveu est que les biens des beneficios de sainte 
Iglise, des aliens, e des autres qi ont osté contre la torre, 
saient cuilliz e sauvenient gardez par les nmins des prelaz» 
desqes atant q'il sait porveu par conioiun consail qo l'en ea^ 
devera fere. 

B a feruieté e temoignance de ce, le Ral et les hauz lionies 
de la terre ont mis leur seaus a cest escrit. Doné a Londrc 



1. I» Bvhl 1263. 
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le mesqordí prochain apres la festc saint Simón c seint 
Jude, Tan de riiioaniatiou Nostre Seigixor ni. ce. Ixüij. 

Rymer, édition de Í8i6. 



XLI á XLVin. 

Sept piéces relatives á la ville de Leicester pendant 
la vie de Simón de Montfort. 



I 



XLI 

mai 1SS9. — Le comíe de Leicester renonce á íous ses 
droits sur la páture de Kowheije , en faveur des libres 
bourgeois de la vilíe. 

Udívgpsís Symon, comes Leycestrie, salutem in 

Domino. 

Notnm sit universitali vestre quod, cum Robertus, comea 
ijnondaní líOyí^P-stric, preilRceasop «iruí, feofaverít per cartam 
suam burgenses Leycestrie in pasturara que dicitur Kowheye, 
.jacentem in campo australi Leycestrie ínter pasturaní nieam 
ex atraque parte, novcritis me remisissc. relaxasse et omní- 
modo de me et heredibus meis imporpotuum quietuin cla- 
massR totuní jus et claniium quod habui vel habere potui in 
prefata pastura liberis burgensibus meis Leycestrie quí 
sunt et pro tempore erunt, sive ilUs ad quos prefata pastara 
pertinere debeat. iit et ipsí habeant et leneant prefatam pas- 
turam cum pertinencüs do me et hcredibus meis libere et 
quiete absque destruccíoiie, faciendo iiule annuatim niihi et 
heredibus mcis vel successoribus meis pro singuUs averiis ' 
in prefata pastura agistatís vcl agistandia tres dcnarioa, sicut 
tempore predecessorum meorura dari consueverat. Pro hac 
autem remisaione. relaxacione et quieta clamacione. dcderunt 
mihi prefati burgenses mei unum puHum precii centum soU- 
doruní pre nmiiibus, ne et ego prcdictus Syniün, noc heredes 
mei vel successores mei, noc aliquís pro nobis ex parte nos- 
tra, pécora nostra in prefata pastura agistare vel depascoro 
valeamus. sed ab omnl depastione el agístatione imperpe- 
tuum simus exclusi. In cujus reí. ...... 

Hiis testibus : Pliilippo Curlewau., Ricardo de Harecourt, 

I. Ducange : Averia, equi, bovea, jamenta, oves, cíEtaraque aní- 
malía quiE affriciilturffi inserviunt. — Aoistare animalia, in hoscum 
aut foreslam immitlere. 
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Aleíandro de Harecourt. Herinco Costoyn, Petro filio Rogen, 
Hugone Tasch., WiUelmo Tasch.. Ricardo filio Gosselym, 
WiTlelmo Walkelevn, Theubalilo clerico, et alus. Datum 
apud Leycestriam in festo Inventionis sánete crucis, aano 
regni regís Henrici filii regís Johaonis xxiij". 

Archives de Leicester^, {Ex registro.) 



XLU 

{Stítis date). — Simón de Moni fon remet á perpétuité les 
deniers que les getis de Leicester avaient coutxtmc de payer 
chaqué année poitr la moisson du comte, en échange de 
io mares d'argent une fots dmmés, 

Sciant presentes et futuri quod ego, Simón de Monteforti, 
dorainus (jic) Leyccstrie, filíus comitis Símonis de Monteforti, 
remisí ot oranino quietos relaxavi de me et herodibus meis 
in perpetuara onines illos denarios qui ccpi solebant annuatim 
de hüíiiinibiis Leyceátrie pro mossura segptum de dominico 
Lejccstrie, et omnes insimul denarios quí capi solobaut de 
aingulis peccoríbus ot averiis in dcfenso Leycestríe pro esca- 
pura ($«:), ¡ta Uinen quod averia illa vel pécora non tenean- 
tur in defenso illo de varda facta' vcI de consuetudine, et 
omues insimul denarios qui capi solebant de carectis et veo- 
turís portantíbus hiadum hoininuro de Leycestríe ad alia 
molendína quam ad molendina mea de Leycestria, salva 
tamen miohi et heredibus ineis nmltura, dura tamen ad mo- 
lendina mea de Leycestria invcníre possunt moituram siue 
impedimento et dilácíone. Pro hac autem retaxaciune et 
quieta clamacione. dederunt mihi predictí homines do Ley- 
cestria XV marcas argenti; et, ne ego Simón nec heredes 
mei aliquid juris vel clamei de cetero in predictis denaríis 
pro predictis consuetudinibus ct dcmandis versus predictos 
Aoniínes de Leycestria vel heredes suus clamare possimus, 
presentí scripto sigillum meum apposui. 

Hiis testibas : domino Stephano de Segravo', domino 
Thoma de Neviie, domino Gilberto de Segrave, domino 
Nicholao de Lestier. domino Willetmode Sancto Edmundo. 
Archives de Leicester. {Ex registro, rt* 76.) 

t. Acte mentionné par Merewether et Stephens, tíñt. of the engii*h 
borough» I, llb. 

2. Ducange, aa mot Warofrco. 

3. Cet Kticnns de ScKruve moiirut lo 5 des ídes de novembre, wil 
le 9 novembre 1241. Mat. París, IV, 169. 
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xL.m 

(SatiS fiate). — te comte de Ukestfr íient f/iiiítes ei parpé- 
iuité ses boitrgeoü de Lcicester de divers péaqes p&r^tis 
dam la rilie. , en reíour d'ime rente amiuelle de 56 sous 
el S deniers. 

Ómnibus Cbristi fídelibus hoc scriptum visaria vel audi- 
turis. domÍDUs Simón do Monteforti, comes Leycestrie, senes- 
callus Anglifí, s.'iIuUmii ia Duitiino. 

Ngverit univei-sitas vestra nos remisiiise et quietos cla- 
masse irnperpetuum pro nobis et heredibus nostris omnes 
íllos denaríos qui aliquo modo nomine pontagii ad pontcs 
nostros Leycestrie exigi et cap! solebant. qui vucantur bríg- 
g'esilvii', et insimal omnes illos denarios qui in villa nostra 
Leicestrio exigi et capí solebant, qui vocabantnr govilpeniis 
{sic), ita quod nec nos nec heredes nostrí. neo aliquís nomine 
nostro. de cetero de burgonsibus nostris Leycestrie vel 
eorum heredibuH seu »ucces.soribu8, vel ab aliquibus aliis de 
quocumque loco fuenint. nomine predictorum denariorum 
qut vocabaatar brigge^itvii et govilponni, aliquid capere vel 
exigere vaJeamus, nec qood dicti burgenses vel heredes sui 
sive succossorcs aliquid ab aliquibus nomine bñggcsílvii aut 
govilpemii aliquo modo capere possint vel exigerc. Et pro 
hac reuiissione et quieta clamacíone nostra, majar et bur- 
genses nostri de communitatc Leycestrie dcdcrunt et quictum 
clamaveruiit de so et heredibus suís imperpetuum nobis et 
heredibus nostris vel assignatis nostris Ivi solidos et viij de- 
narios annui redditiis, percipiendos in villa nostra et in campis 
Leycestrie, scilicet : de quatuor virgatis terre in campo aus- 
trali Leycestrie quas habuimus de Andrea Leterel, xi solidos 
quos Simón de la Sauce aliquando solebat percipeiti ainiua- 
tim de predicta térra, et in villa nostra Leycesü'ie et in sub- 
urbio ejusdera ville xvi solidos et viij denai'ios; scilicet in 
parochia Sancti Nlcholai de quadam térra que fuit Roberti 
fratris Baldewini de Schameforde, juxta terram que fuit 
Galfridi de Honecot xx denarios, et de térra que fuit Hugo- 
nis de Stocton juxta terram que fuit Walteri Longi et terram 
que fuit Uoberti Cunvers xx denarios; et in parochia sancti 
Martini de térra que [fuit] Griftini le Fol lii denarios et unum 
cbaponem; et de quadam térra jacente iiiter terram que fuit 



i. La Iranscríption dps derniéreg lettres de ce mot eit douteusc 
mais le sens neVestpos. 
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Radulñ Albold exutraqae parte ij solidos ct vi denaños. et 
duas gallinas ;pt in suburbio urientali, de térra que fmt Gamil 
le Watirman is, denarios et tres gellinas ; et de térra que fait 
Ricari]í le BretU ix denarios et quatuor geliiiias; et de térra 
que fuit Eloberti meruatoris x denarios et obolum. et tcts 
gellinas; et de térra Helye de Burbach iv denarios et übolaní 
et unam gallinam; et de térra que fuit Yvod de Stretton iv 
denarius et ubulum et unain gallinam; et de térra Radulfí 
Clovclec vi denarios; et de torra Petri de Petling xij dena- 
rios et quatuor gellinas; et de term Ricardi Cayruti üj dena- 
rios et duas gellinas; et de térra Willelmi de Barkely üj. 
denarios ; et in suburbio boreali in parochiam Omnium sancto- 
rum de quada térra jacente inter terram que fuit Walteri 
Rotarii [et] terram Johaanis filii ejusdem Walteri. xx dena- 
rios et unum cbaponeni cum bumagiis, seniciis, releviis. et 
cum ómnibus cxitibus et libcrtatibus de predicto redditu pro- 
venientibu». 

Et ut hec omnía predicta firmitatis perpetué robur obü- 
neant, noset major et burgense^ nostri Leycestrie presentera 
cartam in modum cyrograífi confecimus. et nos hanc partem 
ejusdem carte apposicione stgilli uostri corroboravimus. 

Uiis testibus : domino Emaldo de Bosco» domino Radulfo 
Bassetb, domino Ricardo de Havering. domino Thoma de 
Estleya. domino Willelmo Burdetb, duraino Roberto de Fole- 
vile, domino Radulfo Carnerario, domino Roberto Motuu, 
Heiirico Mallore, et alus. 

Archives de Leicester. {Ex registro, n" 77.) 

XLTV. 

Leicester, 17 mars I^Ü^. — Inqxiisido facta per juratos, in- 
frascriptos de deriariis qin vncahantur qovelpeniis et de 
pontagio, quaüter et qtta de causa primo dati eraní et capti. 

Qui dicunt super sacramentum suum quod, temporo Ho- 
berti de Medland', tune comitis Leycestrie. contigit quoíl duu 
nepotes, scilicet Nicbolaas ñliusAoon., et Galfridus filius 
Nicholai de Leycestria quoddam vadiaverunt duellum pru 
quadam térra, unde placitum ortum fuit inter eos, et pun- 
gnaverunt ab hora prima usque ad horaní nonam ct amplius, 
et ita debellantes ad inviceni, uims eorum fugavít alterara 
usquc ad quamdam parvam fovcam, et sicut stetit supor par- 



I 



1 . Robert I", contte de Meulan et de Leicester, mort en 1 1 18. Vt 
quelques notes généalogiques sor tejí comles de Leicestar üans 
ule, Cari, normana, p. 2, 7, etc. 



• 
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Tám foTeam et Iq eatn deberet occidissc, ditit M nepos ejus : 
< conserva te de fovoa que est retro te. ne cadas in eam »; 
et statiai factus fuit tantiis clamor et taiittis tuiuultus a cir- 
cnmstantibus nt circiimsedentibus, quod duminus come» au- 
divit eorum clamorem iisque in costram, «t quesivit tune a 
quibusdam quali.s fuit ¡lio clamor: et responí.um fiiit ei quod 
dúo nepotes pro quadam térra debollavei^unt. et unus eorum 
alterum fugavit usque ad qiiamdain parvam foveam, et sicut 
stetit ad foveam et in eam doberet cecidisse, alter ipsum 
munivit. Burgenses vero, tune nioti pietate. ita convenerunt 
cum dicto comité, qnod darent ei tres donarlos per annum de 
qaalibet domo cujus gablus situ& csset versus altam stra- 
tam'. tali condicione quud eis c.oncederet quod per xxiv jura- 
tos qui erant in Lcycestria antiquú tempore statuti, ex eo 
tempore. oronía placita ipsos continirencia essent discussa et 
determinata ; et hoc a domino comité fuit eis concessum ; et 
taliter prius levati erant denarii qui vocantur (rovelpenii^. 

Post raortem vero ipsius Koberti comitis. succcssit Rober- 
tus fiiius pjus et heres', qui pro salule anime patris sui pre- 
dictos denarios qui vocantar govetpeniis penitus rcmisit, et 
per cartam suam in perpetuum quieturaolamavit. Predicta 
vero carta cum pluribus aliis scriptis et cartis tradita fuit in 
custodia cujusdain burgcnsis et cíerici qui Lambertus appel- 
labatur, in ((ueni ni ale factores inRurrexerunt de nocte, quia 
pro divite tcnebatur, et domos ejus incenderunt, et ctiam 
pedes ipsius, uoa cum predicta carta et multis aliis scriptis. 

Elapso auteni multo tempore, fuit (juidam cleHciis ld ea- 
dem villa Leycestric, nomino Simón Mandut*. qui per mul- 
tara tempus post mortem predicti Roberü comitis Le}xestrie 
qui cartam quiete clamacionis confecerat, preposituram Ley- 
cestrle habuit ad firmam, et dictos denarios, qui vocantur 
govelpeniis vi sua et volúntate propriacollegit et extorsit, 
omnea vero centrad icen tes distiúngendo. dicens eis quod 
warentum síbi monstrasseut do quieta clamatione; quam 
quidem quictam clamacionom bene seivit esse combustam ; 
et taliter sunt soluti usque ad hodíernum diem. 

Hcc autem inquisicio facta fuit presentibus Rogero de 



1. II y a encoró aujoQpd'liuiáLelcoster uno rué qui porlelenomde 
High-Strect, el qui parait une des ptuaoncionnes de cette villc. 

2. Robcrl II leBossu so Üi moíiie en ll52etmouruten tlBO, la quín* 
zi6mc anné-o du rcgne de Hcnri II. C'est lui qui fonda i'abbaye des 
chanoines de Lelcesler. Brompton, dans Twy&deri, Scriptoreg decem, 
colonne tCfiO. 

3. Ou Maudut. M. Tliompson, ilunic. hüL, p. 60, a la á tari Maudit 
et trsduit : ■ Simón tbe Accurseü. * 
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Erden., tune baliivo, Pctro filio Rogeri, tnnc mftjoro Ley- 
oestñe, Radulfo Olivcri, Ricardo de Campeden., et pluríbua 
alus, die lune post feslum Kancü GrRgorii', anno regni regís 
Heoñci, ñlü rcgis Johaanis xxxvíj. 

Inquisicio facta per fiosdem júralos coratn eisdem, 
de pontaym Leycestrie. 

Qui dicunt supcr sacramentum suQm quod, tompore cjus- 
dem Roberti comltis, foresta Lejcostrie erat tam graudis, 
spissa et ampia, quod \ix posset aliquis transiré per semitas 
illius forfíste, pre multitudine inorti [stc) bosci* et ramonun 
vento prostratorum ; et tanc, per assensum et volunta- 
tem domiiií comitts et consilii sui. concessum fait rolen* 
tibus querere mortuum boscum habere sex carp.tlatas pro uno 
dcnario, et sammam oquí per soptimanam (?) pro óbolo, et 
summam Itominis per septimanam (?) pro qiiadrancei i^)*; et 
illi denarii primo ad cxitum bosci colligebontur, postea Tero 
extra viliam Leycestrie propinquius ver^us boscum ; tándem 
eciam illi denarii ad pontes ville Leycestrie colligebantur. 
abl priiiius cuátus quídam futt qui Tocatas erat Penkrich. cui 
dominus cuntes ad pcticiont-m suam postea concessit quam- 
daní aream juxta pontem ad cdifícandum, ut ibi cqnimetu- 
dinem illam coUigere posset competencius. Ule vero Penkrich 
dictos donarlos per multum tempus postea coUegit tam de 
viride bosco et veudicione quam prius faceré sulcbant de 
mortuo boaco; p.t aic in pn^tterum in consuntudinom babe- 
batur. Et, ut veritas hujusmodi inquisicioais plus pateat et 
evidencius appareat, bene potest percipi, eo quod nulli extra- 
nei, cujuscuinque fuerint provincie, boscum vel merennium 
cariantes, sivo fuerint de foresta de iVrdorne. sive de foresta 
de Kaiiik, vel do foresta de Nedwude, vel quicumque fueriut, 
cxceptis illis de foresta Lejxestrie, nallnro pontagium sol- 
Tunt, nec unquaní solvere sulebant. 

Archivas df Leicester. [Original. Copié par 
M. Jefferson pour la Commiss. of hisior. ms9.) 



1. La feto d» saint Gré^írc, papa, tumbe le M mars. En 1253, le 
12 mai^ lombait un mercrcdi. 

2. Le texte semble ne pas fatro ici la difTérencft entre le bois mort el 
le mort bois. Voyer Uucanffe, au mot Bíisctifi. 

3. II y a dans le texte, aprés pro, la lettre 9 surmiintée de a. Voir 
Ducange, au motQuADiUfis. 
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XLV. 



Wesiminster, ?2 octobre 1Ío5. — Sitnon dfi Monífort, á ¡a 
priére des bourgeois de Leicester, decide ftu'á Cavenir thé- 
rilare dupére de famiUe passera, non plus au dernier nrf, 
mats au premier né desoís legitimes. 



Ómnibus Chrisii fídelíbus. domínus Symon de Mantoforti, 
cornos Leycestrie, senescallu» Anglic. salutom. 

Noverit uuiversitaa veatra uos pru salute aDÍme nostre, 
AUenore uxoris nostre, puerorum, antecossorum et succosso- 
rum nustrúnim, ad ínstaiiciam et Hupplicacionedi burgoiisium 
ville nostre Leycestrie, propter comrauDem utilitatem et mo- 
Horationcm status ejusd'?in ville, que, proplPr defertum licre- 
duiíi et dehiütatem eoruin, janí multo tempore fere ad occa- 
suní decliiiaTÍt ct ruinara, comniuni assensu et volúntate 
omnium burgpiisium j)rediüt(! villo nostre Leycestrie, con- 
cessisse et hac presentí carta nostra confírmasse quod omnoa 
filii primogeiiili de It'jíitiiuo matinnionio in prenominaU villa 
nostra Leycestrie et cjus suburbio, post mortem patris eorum 
bereditatooi paternaní et habítaciúncm pacitíce, quiete et 
sine omni coutradíctíoue de cetero liabeant et optincant, et 
8Ínt eÍ5 heredes de cetero legitimí ; ita quod filii ultimo g^niti 
in dicta villa Leycestrie, qui ante concossionem ot confec- 
tionem hujus carie nostre patrilius vel antece.ssoñbus eorura 
tanquam heredes in bercditate successerunt, tote tempore 
vite sue paciflce, quiete et sinc omni. contradictíoue here- 
ditatem et habitacionem habeant et possideant, et quod flIÜ 
eorum primo geniti secundum coucessionem prenominatam 
in horeditateni de cetero succ-edaiit. 

Hiis testibus : domino Uogero de Qency comité W'yntonie, 
Kadulfo Basset, Willelmo Basset, Ricardo de Havering, 
Thoma de Estlcgh., militibus, Barthulomeo le Jefnc, Ricardo 
Morin, Andfpa de La Breche, Ali'xandro clerico, et alus. 

Datura apud Westmonasteriura, die veueris próxima post 
festum sancti Luce Evaogeliste, anno regni regis Ueuríci ñlü 
Johannis xxxix". 

Se trouve en dottbie exemplaire aux archives de Leicester*. 



\. Ot acto a été transcrit en partie dans Nichol, Uistory of Lfic 
II, 382. Aoyei plus haut, p. 59. 
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XLVI 

Leicester. 11 février ÍSfiO. — ¡ai cotnmunauté de ¡a Guilde 
decide qu<f les memores de h Guilde pmtrront acheter leitr 
hiñe comme ils le voitdront, mais leur fait défense de 
i>endre ¿es mnrr/uindises de persotnifs gui ue feraienl pos 
partie de la Guilde, ou de les aider á les venare au detri- 
'ment de h Guilde, 

Anno regni regts Henrici ñlü rogis Johaiiuis xliv^, díe 
jovis próxima ante dieni sancti Valentini, mense ffebruaño, 
commiiter fait provisoin ct conccssum per commonitatem 
gylde quod omnes qui suiít iii eiiduní ^laa possutit libere et 
9ine aiiquaoccasionc omcrc a quibuscumquo voluenmt lanam. 
prout melius |>oteruiit \tcr velleru scii p<ir pundus ot atate- 
ram, et quod potorunt partiri de suporlucro cum ómnibus a 
qulbus mutuo receperuat denarios ad luedictateut scu ad ter- 
cian! parteui seu ad quartain parteni superlucri, prout melius 
püteritcouvenisse Ínter accomniodauteset mutuo recipienies,et 
quod accomodatores poterunt adjuvare illos quibus {sic; corr. 
per?) suos denarios ad uiercaudisas emendas ubicumque volu- 
erunl extra villara t^ycestrie, sic tainen quod accomodatores 
qui fuerunt extra ipsam g>idam non se iutrontittent aliquo- 
modo do ipsis mercandisia iii \iUa Lpycestrie, «(«que de dena- 
riis indo recipiendis per raanus mercatorum extraneorum 
quibus ipse mcrcaudise fueriut vendite; et nullus eorum qui 
fuerint in gjlda vendet morcanriisas alicujus [eorum] qui fue- 
rint extra gyldam, nisi ídem venditor prius emcrit lídcliter 
et puré ipsas mercandisas; et nullus eoi-uui qui fuerunt iu 
gj'lda ibit per patriam cum mercatorihus extrañéis ad docen* 
dum seu ad juvandum 'ú\qa ad luercandisas emendas ad detrí- 
mentum gyide; et si quis eorum qui fuerunt in gylda venerit 
conti'a istam provisionem, amíttet gyldaní suain; et si aliquis 
de Leycestria. qui fuerit extra gyídam, eat per patriam cura 
mercatorihus extrañéis ad illos docenduní seu adjuvandum ad 
mercandisas aliquas emcndum ad detrimeutum gyldo» probi- 
beatur illi íntroitus Leycestrie per imum annum et diem 
unum. 

Archives de Leicester. [Ex registro.) 



XLvn 

Le sermení des memhres et des jures de la Guilde á Leicester. 

Le serraentde ceux qui entniat la gylde : 

« Ceo oyet/, vo meyr, et vos freres de la gylde, que ieo 
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leauntent les leya de la gylde tendray. et ma gytde bien en 
totes (es) choses sueray. et ou {sic) mes freres ae la gyUle ou 

que ico sovG oscoteray sur te feo le evesque, ou ; et que 

ieo garniray mon tnair et le bonc gentz de la commuae, si ieo 
sasche nul borne qui marchaunde deinz la fraunchise qe soit 
able d'entrer la ffyUle; et que ico scrray obcdiant et suaunt 
al comaundeiuent del mair et a sea somouncs. el les fraun- 
chises et les bones custumcs de la vile a mon poeer meynie- 
neray, si Deax me ayde et ses seyai. Amen ! > 

Le sernient de jurrez : 

« Ceo oyctz. voua mayr et jurretz, et vous freres de la 
g^'lde, qe ípu leaux juggenients lenderay, et lealmeiit aíTe- 
reray auxi bien le poevrcs come les richcs, chescun selonc la 
quantum del trespas. et qne ieo vendray contiouelement a la 
court de Portmot et a la somonns de mon mayr, quant ieo 
serray pariií dii bavllif, quant ieo soye en vílle, si ípo ne aye 
resounable euebesoun; et qo ieo leaiment me>Titoneray l'assise 
de payn. vyn et cérvolse, ove mon mayr; et les fraunchíses et 
les bones custumes de la ville meynteneray et garderay a 
mon poeer. si m'ayd [DeuitJ ot ses seyntz. Amen ! » 

^K Archivts de Leicester. [Ex registro \) 

m 

m ^' 
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Padot/e, 17 nvtil Í^7Í. — Attestation d'alibi délivrée en 
faveitr d'Amauride Montfort par rév^fme et ie chapitre de 
Padoitc, Íes docteurs et les écoliers de t Vniversité affírmant 
que, fe jnur oü flenrt d'AUemagne ful assassmé par 
Simón et Gui de Montfort ( 1S man ÍÍÍ7f), Amaitri, 
nialnde d'une fiévre persistante á Padoue, étaü á i'articie 
de la morí. 



Ómnibus Christi fidelibus presentes Utteras inspecturis, 
.lohannes, miseratione divina episcopu.<t ecclesie Paduanc^ 
archipresbyter et capitnlura ejusdem ecclesie, doctores ac 
scolares univepsitatid Paduane, prior et conventus fratrum 
Predicatoruiu, guardiauus et conventus fratrum niinorum 
civitatis ejusdem, salutem in Domino. Malí quidam bomines 
caritatem debitam ad Deura et proximum non babentes, in- 
terduní persecuratur {sic) bonos illis ex morum dissimilitu- 
dine odiosos, et <lum improborum perpetratione actuuiu hos 
superna virtute adjutos non deíci couspiciont, modos cogi* 

t. Publié par Tliompaon, Gentteman'á Magasine, 1B&I, I, p. 16%; et 
en partie par GrasA, GHila merentoria, p. W- 
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taiit, de radioe iiuquitatib el invidie venientes, quibus oppi- 
nioncs eoruiu falsa simulando morsibus impiis dilaceront et 
gloriam clari sul noniinia difiainationi-H macuUs decolnrent. 
Ündc cum hoc peccatum Deum offi^ndat ct lioroines scamda- 
lizet (sic), favore digna res agitur, si, ad uuiifutandum fictas 
adiiiveiitiones, talium iuuocentium puritos voritatis suBragiis, 
que simplicitatis est amiea, n^c queril ángulos, Diuniatur. 
Pi'üindG igitur, cum yir nobilis dominus Heoricus, primogc- 
nitus iiiafaúfiri priiicipis domini Hicardi, Üei gr^tia Ruma- 
uoruní regís semper Augasti, iiupcr apud Scdcm apostolicam 
per maiiu.s nobiliuiu virorum dominorum Simunia et Guidonis 
de Monteforti fratrum fuerit interfectus', licet contra virum 
venerabilom dominum Amalricum de Monteforti domini jiape 
capelianum, tbesaurarium Eboracensetn, gerraanum eorum- 
dem íVatrum, multe probitatis ac note honcstatis virum, 
Deumque timeiitem, ac recognoscentem publice viva voce se 
a memórate rege plurima beneficia perccpisse, et eum domi- 
num suunt usualiter itoininantem, de Uuc facto nulla posse 
sinlstra oriri suspicio prima facie vldcatur, ut tamonde sua 
ciroabüu factum innocentla sigiium evídeiitius et amjectura 
probabilior habeatur, nec fama sua ista decora venenosis 
malediconim detractionibus expunatur, bona fíde constanter 
asserimus, et sub divini obtestatione judicü profitemur qnod 
ídem dominus Amalricus quasi a triennío citra in studio 
Paduano laudabiliter conversatus, a pretérito próximo festo 
beati Luce evangelista* usque ad hec témpora de Padua non 
recessit, sed continuara faciens ibi moram, convcrsationem 
in 8ColÍ9 semper nobiüKuim liabult sacialem, usque quo próxi- 
mo die mercnrü immediato precedenti dominicam quadrage- 
sime qua cautatur Leíate Jermalem* ipsum febrís cuntinua 
occupavit, que adeo invaluit quod die veneris próximo se- 
quenti qua nominatus domious Henricus occubuic, prelibatus 
dominus Amalricus in morlis erat articulo constitutus, ita 
quod de vita dcsperabatur ipsius, nec adhuc etiam ídem debi- 
lítate mulla laborans ad statum nanitatis pristinum eai 
integre restitutus. Quorum onmium nos, qui enm cgrotantcm 
persoualiter visitavimus et prelibatam recognitionem ex ore 
ipsius audivimus, aliaque et premissa vidimus, testes sumus, 
super hiis presentes lltteras sigillis nostris munitas flori 
facientes, ad testimoníale veritatis indicium et innocentie 



I. 18 mars 1271. 
1. 16 octubre 1270. 
3. 11 mars 1271. 
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hujus presidium domonstrandas. Datum Padue xv. kal. 
madii m'* co* Ixxi'' Inditione xnn' '. 

Chirembault, 1188, fol. 76. 

(Original scell^ de 3 sceaux. — Copio inodenie dans le 
mame vol., fol. 29.) 



XLEt 

te Latran, 19 avril 1S79. — Qtiittance délivrée par Cabbé 
du Moni Cassin (i Amauri de Montfort, de trois livres de 
médecine <¡u'il avait fimprimtés á la hihliothéque du monas- 
tére, et qu'ilUti a fait rendre par son clercj maitre Pieire 
^tte Stowe. 

In Christi nomine. Aracn ! Pateat universis prescns instru- 
montam visuris et audituris quod nos Bemardus, misera- 
tione divina abbas munastml Montis Ca^sini S. ÜCDcdicti 
ordinis, recepimus pí^raiiiialitepflt huliuimus a vmiepaliili viro 
domino Amairico de Montoforti, domini pape capellano, 
thesaurario Eboracensi et comité Leycestrie (íic), per manua 
magistri Petri de Stounia clerici sui. nomine nostro et conven- 
tus Dostri tros libros artis medicino : dúos magnos scilicet 
Ypocratis et alíum pÍs minoroni Galicni dtt littiíra Reneven- 
tana^; de quibus libhs sic nobis libere assignatis nos, nomine 
nostro [et] conventus nostrí bene fjuittum et pagatum voca- 
raus. volentes et consentientes expresse quod littere qua.s 
super restitutiono dictomm librorum áccommod atorara sibi 
de mandato im»iro a monasterio predicto &uu sigillo munitas 
fecit, ex nunc casse sint et inanes, nec robur obtineant firmi- 
tatis. In cujus reí testimonium et eyidcntiam pleniorem 
hoc scriptinn per nutariurn infrascriptum in pubíicam for- 
mam redigi jussimus et nostru sigillo mnniri. Actum anno 
Domini m. ce. Ixx. secamlu, die xix inti'aritís aprilin, índic* 
íione XV juxta Lateranum, presentibus domino Alberto milite 
et magistro Francisco notario, testibus vocatis et TOgatis. 

Et ego Gualterus dictus Pistor de Curtraco, Tomacensis 
dyocesia, auctorltate sacrosancte romane ccclesie notarius, 
qui predictis interfui. hoc instrumeotum de ipsius domini 
abbatis mandato scrip»i ct publicavi, npprobana interlinea- 
tioncm liujiis vocabuli c pagatum ». 

Copie modenic dans Ciairembaulí, 1188^ fol. 30'. 

i. En !?7I P&ques tombe le 5 aTril. Le chiOVe de ríndiction eat 

exact. 

2. C'cst-á-dire écrits en la forme usitío á Bénévent. 

3. Original en parchemin. Le sceau tie I'ahbé du Mont-Casain n'y 
est plus. (Note de OlairembaoU.) 





- 368 - 



Londres, au Temple Neuf^ 9Í avrii i28S. — Raimond Aper, 
envoyé par le pape sur lefaitde la mise en liberté d' Ámauri 
de Montfort, ntírstr fftip, de íavett unnnitne, Amauri na 
jamáis nrononcé la müindre jxtrole injitrieuse á l'adresse 
du roi aAngleterre. 

Nos Reymundus Aggerij, decanus Aiiiciensis *, (lomÍDÍ pape 
capellanus ac nuncius pro liberaüono reverendi viri domini 
Amalríci de Montpforti dumini Papo ca]M'llani, ad illustrem 
dominum Edwardum, regein Angiieetvíínerabiles patrcs J.Can- 
tuartenseiiiart^liiepisi-Mpum et suíTragancuspjuíijí^x parte sane- 
tissimi patris douiini Martini Pape quarti destínatus, notom 
faciraus universis presentes litteras inspecluris, quod anno 
Domini m" ce" Ixxx" secundo, diemartis xj. kal. maii. Londini, 
apud Novum Templum, in capella sita juxta Ecclesiam ex 

Jarte australi, prescntibns venerabiüb'us patribus dominis 
. Cantuarionsi archiepiscopo*. Ricardo LondÍDiensi', O. Lin- 
colniensi*, Roberto Batoniensi et Wellensi*. WÍHelmo North- 
wicensi', j. Roflcnsi', GodefredoWigorniensi', Auiano Bango- 
rensi', P. Exonie-üsi"*, Aniano Assaveiisí" epÍ8Cop¡s,«jusdeni 
suffraganeis, et niultorum venerabiiium virorum clericorum et 
latcorum, presente multitudine copiosa, dum ibidein de libe- 
ratiunc ejusdem Amalríci tractaremua et ageremua, ac ¡pse 
Amalricus assercrct numquam se dicto domino regí, dum 
íd captione detineretur, detraxís»e, sen aliquid uialum ver- 
bum aut iiijuriosum dixisse, venerabilis pater dorainus Gode- 
fredus Wigornie epiacopus ibídeui dictum dominum Amalri- 
cum excusando puplice asseruit et confessus est quod, cimx 
ipse opiscopus una cum vcnerabili patre bone memorie 
Waltero quondam Exoniensi episc^po '' venisset ad castrum 

1. Le Puy en Vclay. 

2. Jean Peckham, archevétjue de Canterbury, 1279-1294. 
8. Richard Gravcscnd, •.Wéquc de Londres, 1280-1306. 

4. Olivier Siitton, évÉque de Lincoln, 1280-1300. 

5. Robert Burnell, évéque de Bath el Wells, 1275-93. 

6. GuUlaume Middletüti, évdque <Ie Norwich, 1273-89. 

7. Jean UradBeld, évéque de Kochester, 1278-83. 

8. Geoffroi GitTard, évóquo de Würccstcr, 1268-1302. 

9. Anian, evoque de Banffor, I2S7-I307. 

10. Fierre Wyville, evoque d'Exeter, 1280-92. 

11. Anian Schonaw, évéque de Saint-Asapb, 1268-93. 

12. Wftltcr Dron&comb, évéque d'Exeteren 125B, morí leSSjoillet 1280. 
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de Corf.', ubi tlictiis Araalrieus captus delinebauír, «t ípsum 
(le carcere extralierent, et iü custoiiia archií-piscopi et suffra- 
ganeor-uní ipsíus recipereiit, iiieui episcopus Wigoruiensis dili- 
genter iuquisivit a custodibus qui dicium Amalricura custo- 
üiveraiit, si unquam autlivemnc (lictitm delraiientem aut 
maic \o\ injurioso loquontcm do dicto duiniuo re^o, qui ous- 
tuües, olcvalia iiiaiiibus et ííxUíp.sÍs vitsus ucckisiam dicti 
castñ. juravorunt el asscruomiit se iiuiiquam audivisse ali- 
quid sinistruia aut aliud quauj boiium dictum doulnum 
Aiuairicum du dicto dominu regó dixisse, neu dicto douiino 
regi minas altquas intulisso; profatus vero dominus archie- 
píscopus ibidom asauniit quod ipsc iiutjquaiu audivit a suis 

frBR)ili&ribu.s referen tibiis, ijnoii ilicins Aiiialricus dií <lictü 
domino rogc aliquid nialum \erbum sou iiijui'iosum dixis^et. 
Acta suut Ikm; die et luco supi'udictis. lu cujus rci tcstimo- 
nium sif?Ílum nostrum prcseutibus cst appeusuui. 
ClairembatiU, ífS8, fol. 8^. (Original). 
Pti 



LI 



PtfrtSf Í8 juiti í^86. — les exécuteurs tesíamentaües de /ett 
Aiiénur, ru/fitt'ssf de. Leici'sít'r, prk'/tt Eduuard I", tui 
d'Afíff le Ierre, de patfef aux reUgituses de SmiU-Antoiney 
prés París, la somme t/í '2''2Ü 1. 1(1 s. par., due par ladite 
Aliénor, á prendre sw le reliqtéaí de son donaire. Acte dé- 
livré pnr l'ufjicial de Paiis, tó iU juillet 1'¿S6. 



Uoiversis presentes littoras inspectui'is , Officialis curie 
Parisiensis snlutem ín Dumiiiu. Nutum facimus nos. anno 
Domiai ni. ce" octogésimo sexto, die veneris ante festum 
beate Marie Magdelene litteras iníeríus ainiut^tas vidisse in 
hec verba : 

« Egregio principi domino Edwardo, Doi gratia regi AngUe, 
doniiuti Hibnriiifí i't diioi Aquitanie, Anialricu.s (]»' Monte- 
forti, niagistiñ Petrus de YÜlapetrosa decanus saucti Marcelli 
juxtu Parisius et Pbilippuü de Brete^vngai (í/'c) canonicus 
Pahsionsis. exccutores tostanienti Alienore quondan» corai- 
tisse Leycesti'io ia regno Krancie, saluieiu iu Domino. Cum 
predirta Alímioi-a reÜgiosis luonialibuH abbalissft ptconveiitui 
saiicti Antonii juxta Parisius cistercicnüis ordiiiis in duceiitia 
et vigtnti libriií et scxdcciiti sulidis pariííiensimn teneretur 
dum vixit, nos animaní ipsius iiubí exonerare voleities, a»4HÍ- 
gnavimus cisdem monialibus pecuniam illam pcreipicndam a 



1. Corfe-C&stle, au ccmié de Doi-set. 
Cu. DAuoiiT. Simón de Mont/brt. 



Si 
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regia exccUentift vestra nomine quorumdam debitonun in 
quiijus cídtim coraitísse tencbaiiúni vice beredum comitis ma- 
resoalli pro jissif^atione rtotis siie rationo ppimi viri suL 
Quocirca cxcelloiiüe vcsti'c suppUcamus quatinus petiuniam 
¡llalli eisdem moniaübus, si placet, predicta ile causa libe- 
rari jubcutis. Ñus oiiiin vos i?t heredes vestros et quoácuiuque 
alius de pecunia predicta sic soluta tenore pr-esentium quit- 
tamus. In cujus roí testimoiiLum sigilla nostra huie scripto 
apposuiíim.s, Rtsigilluiii olIi<:iaU!« pariüionsis appuni procura- 
vimus. DatLiin Pai'isius aiinu Domiui m". ce", octuagesimo 
sexto, xtiii. kal. Julii. » 

Trausoriptuin autein bujusmodí liUerai-um sub siglllo curie 
parisieiisis f'eciiiuis, salvo jure cuilibet. Datum anau ct dio 
voncris predictis. 

Copie modenie dans Clairenibault, 1188, fol. S9. 



hü 

Chabanaift, 3 juin 4^5$. — Conditions auxquplles Esquwai 
de Chaimnais cede á Simón de Moutfort, son onde, tes 
territoiren de C/iabanais, de Coufolens et de Loubert. 

Sachent tuit cil qui ees Ictres vcrront que je Eáciiivarz, 
8Íre de Chabenois, baill a inon onclc. moa senhor Syraon de 
Montfort, conté de Leyccstre nía terre de Chabenois', de 
Confolcnt c de Lobcrs' avec los aportenences por les deles 
iiiuEi senltur .Tordelu moii aicel, e do inun si-nhor uion pere 
dont la terre est chargtée e tenue a paier por le tesmoign de 
mon seiibor Hunbert de la Monoie, Kocaut Tizón, Gieffroi 
Dequoces, e Fierre de Vidais chevaliers ; e. quant il me bau- 
dra la terre de Digorre laquele la comteissede Blgorre m'aieele 
U bailla jadis por garder, par tele couvenence entre les 
antres « que il apres la vie de cele la poust teñir treskatant 
qu'il en eust reoeu e recüvrtí les couz e les mises qu'il aurait 
fotes por la davaiit díte terre > si cum les letres de la davant 
dite comteisse tesmonhent, lesqueles convenences je. hcírs 
de cele térra, sui tenaz a teñir e a garder. je vuuil qu'il 
teuhe la desús dite temí de Chabenois. de Confolent e de 
Luberz por sol mccsmc paier des couz c des mise» qu"il aura 
fetes por la terre de Blgorra, e li oblige qu'ele li soit a ce 
tenue autressi com est la teire de Bigorra par l'otroi la com- 
teisse davaut dito, si cora il apert par les letres nía dame la 



t. Départemcnl d6 la Charente, arrondissemonl de Confolcns. 
2. l.ouI>crt, arroniijsacinpiit dr Confoltíns, cantón de Saint-Claud. 



» 
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conteisse m'aioole qu'il a; e en ic€sto meosme forma li oblige- 
jc ícele juecsmo torre de Chabonois, de Coiifolcnt e de Lobera 
a teñir, treski^Unt que il eit recorro ce que il a paié al vis- 
cumte de Lomahnha por lo mariage de moi c de ia filie a 
viscomte que j*ei afienoL'o, ct ce qu'il porra rcinablcment 
prover qu'il aura mis e dpsppiidu por ochisun de la ten-a 
irArroalinac e de Fezenrac; e li mariapes de inoi e de la 
filie au dit viscomte sera compli/ e m'aura reudu la dite 
terre d'Armahnao e de Fozencac; e autressi m'ublige-je a 
garder e a teñir fcrines e estables les reinablos partios qu'il 
fora de la surdile terre de Chabenois, de Confoleiit « da 
Lobers a Jordein raon írere e a mes serors qui sont a marier 
e a coles qui sont nouains. 

E totes ees choses davantdites ei-je fetos par liavant o en 
la presen^ de noble barón mon seiihor Rotbert de Mont* 
berol. o do l'alit^ de Lesterp', e des chevaliers de la terre de 
Chabenois et do Confolent, e ei juré sur seinz eTaníjiles on la 
prcsenga de oes avatit diz totes les ebouses avaot ditos fer- 
mement a teiiir e a garder. E por ce que les chouses desús 
ditos soiont plus tenables, je. diz Eschivaz de Chabcnois. 
donh o oli'ui a mon onde mou senhor Simón de Montfort 
conté de Leycestre eos letros pendans seielées de mon seieu, 
e pri e rcquicr mon sehnor Rotbert de Müiitborol qu'il mete 
cu ees letres son selel. laquele chose il fit a ma priere. 

Ce fut fot a Chabenois en la sala, le mardi avaut la Ponte- 
coste, Tan de rencamatíon Jesu-Crist mil e dues cens o cin- 
quauto e trois. 

Clairemhault, 4188, fol. 74 (Original). 



liin 

Tarbes, SS mai 1960. — Gastón, vicomie de BéarUj so/licité 
par le comte de Fúix, declare rompre Umíe pnix et (otile 
tréve avec le comte de Leice»ter o propos de la Bigorre 
quil re/use de rendre á Esqiñvat de Chabanak. 

Ulustri viro et venerabili ac karissinio amico suo domino 
SimoDÍ coiuiti Leycestrie, Gasto vicecomos Bearnensis et 
domiuus Montis Catlianí ct Castri veteris. salulcra et veram 
dilcctioncm. 

Novorit veslra discretio vancranda quod nobilis vir domi- 
nus comes Fuxi, veniens ad partos Bigurro ubi nobiscum 
habuit colloquium et vistam. uarravit uobis quod, cum do- 
minus Escbivatus comes Bigorre tradidisset vobis tcrram 

1. ArrondisRement de Confolens. 




A 
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suam Gigorhtanam pro comcnda. oo quod potius confidebat 
de vobis tállala ilc aliiiuo alio vívcnti de mundo, et vos pro- 
raisissetis ü'uhm ac fecissetia pactum de dicta térra sibi red- 
denda, requisiti pluries per eundeni, eandcm ttirram sibi rod- 
dcre deiiegaveritis; verutu, cum predictus comes üigorre 
rficuperavit totam nreilietam torrara, oxcepüs tantiimmodo 
castro do Lurda eí. burgo de Tarvia et illis locis tantuuimodo 
quf- Rainiundus üuillelmi de Caupona ad maiiuin suam tnoo- 
bat, Ídem (laniiiius comes F"uxi nigavit nos ot requisivít 
quanto carias et huuiitiuii potuít quod ad recuperationem 
predictoriini loooi'uin íiiipeudercuius eidciu consilíum et Juva- 
mcn. nos. si quidem iri tantum sibi teneraur et sumas cidem 
obligaÜ. secundum quod vos non credimus ignorare, quod 
nullo modo a vía et volúntalo sua qui ntinquam a nostra ali- 
quatenus dcviavit dcviare possuinus ullo modo» quare, quan- 
tum a<l l'actuin Bigone et umnium valitonim ot coadjutorum 
suorum contra donüaum Fuxensem et suos tantum, ojicimus 
nos licpt iaviti ab omni paco, treuga et ¡>aria vestra, et ab 
omni íorma paci^ in qiia vel quibus eraujus vobiscura. 

Datum apud civitateni Tarvie in festo Pcntliecosten, in 
presentía et te-stimonio nobüiuiu viropum Geraidi de Arma- 
niaco, Arnaldi Beroaldi fratris sui, Arnaldi Guillelmi de 
Barta, et Gai-sic Arnaldi do Noralhas. et plurium aliorum, 
anno Domini m". ce", sexagésimo. 

Copie modeme dans C¿airembauÍt, 1188* fol. /7'. 



LIV 

9 juin 138^. — P. de Plailbj, sénéchai de Sainíonoet recon- 
nait avoíf re^it de l\obert de Gareticicres, gardr de la terrf 
d'Amauri de Montfort, itíÚ liv. t. sur une deífe dont la 
comíesse de Leicester était tenue envers le roi de France. 

Noverint uiñversi quod nos P. do PlayUi miles, senef^cal- 
lus Xantonensis, recogiioscimus nos habuisso et recepisse per 
manum Ruberti do Garenceriis custodis terre venerabilis et 
nobilisviri ilomiui Aumlrici de Mimtefortí («."ties viginti libras 
turünensiuní de debito in quo domina comitissa Loycostrie 
mater ejusdeiu nobilis tloiiiino nostro vt^gv Fraticlo teuebatur. 
Datum dio veneris post octabam PeiiÜiecostes. anno Domini 
m. ce. octuagesimo quarto. 

Copie modeme daiis Clairembault, 1188, fol. Jíi?. 

1. Original p.n parchemiii, avec un sccau i'ii cire verle, oíi est un 
¿ru i'lmrK*^ <ic duiíx vacbes jjassantes, qui csl líóarn, OüwtojT de six 
b<!.saus, niii esl Muncadc!, et üouslenu d'un chastcau á troís touní, qoi 
est Ca8tclviell. (Note de i.'laircmbault.) 
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Fragment d'une chrom'f/tie rediqée 
á Vabbaije de Sattie^ sirr ia giierre des ifnrons^ 

(1258-1365). 

[Fui. 49» a] Postea vero anno regni sai iliiij", ortn 

est pravis dissentio inlcr ipsum regem i?t haronos forre, 
pmpter quosiiaiii alienígenas qui Tere totum duminiuní regitl 
sui usui'paverant. Umie aiiiinatis apiid (Jxoniam in crastino 

beati Ilarnabo apostoli locius torre magiiatibus rogum 

8a\ boc coinpcll^uiit-'twrj ut, filectis ex partí; sua xij proceri- 
bus, et ex parto baroiium alus xij, qiiin)iiid dicti viginti mi*' 
ad stalum ierre melioranduui ordinapent, rcx ipsc et heres 
ejus Edwardus se observaluros lumpromittí^pent. Interve- 
nienlo igitur consilio Regine, et liieaido comité Glovernio 
aiiiitteiitfí [sic], onines alienígeno per provisíonem ab Aiiglia 
eliaiinaiitur, quia regnum quodaní modo iu statum debitum 
reforraatur. I'ratribus ilaque rejíis ab Anglia expulsis, an- 
nuente comité l.iíycrstrie Syinütit' de Monteforti qui predicte 
provisionis tutoi' a cetoris coustitutus est. etiam paroutes et 
consanguinei Uegíne ab Anglia expellimtur; uinle eaileni, 
exaspérala wlnere interion, contabuit, sese in témpora ulte- 
riora cousorvans. Interlm frater regís Anglio Kicardus 
comes Coniubio ín regem Alemannie sub spe tocius imperii 
eligitur [Fol. 49, ó.] Sentiens se taüdem, inftuiíji exhau- 
sta pecunia, dclusum. in Angtiam rcpedat. nullaiii díciorem 
aut fertilion:ni tcrraní suo proposito reperiens. 

Quo rcdounte omiiia inter Uegeni et barones inita infrin- 
guntur. Rege per nuncios ad curiam romaiiam directos a 
sacramento prestito absobito et po;<tiiH>fbim caufiore efiecto. 
Sed Rege in arto pósito pro quadam suiniua pecounie quam 
ab eo tb>inlnus papa exígebat per domlnuiu Uarrotcum ab eu 
in Angliara directum, videlicet cxxxv millibiis et quingentis 
et xl marcis quas ei spoponderat pro regno Appulio ad opus 
filii sui Admundi. vocatís terre niagnalibus apud Westnionas- 
terium, dictuin negocium eisdem proponit, iiitiinans eis de 
cansiiio prívate voíuntatís sue esse ut omnis clerus et popu- 
las super solucione dicto pecunie viro apostólico in totuní se 
obligeut; decimas i]):super continuendas [sic] a clero universo 
usque ad quinqueimiuui omniuiu beiieflciorum suorutu secun- 
dum veram taxacionem facieadas. nuLlis dcductis cxpctisis 
nisi quantum necessario (?) laciendis; fructus etiatji omnium 
beneficioruní ecclesiasticonim vacanciuní usque ad quinquen- 
nium, diniidium ecianí provotjtuüm in sais beneíicüs noa resi- 
dencium; dn privilegíatts super muUis beuolicüs fructus om- 

1. Voye£ a rintroduoUun. 
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niuin bcno[ít!Íorua) suorum , reservatis iliuitaxat fructibus 
unuis bencfioii, privilo^íiato quod eügere proHoneret. et omnia 
legata indisCínctc. Iglttir, oiuiilhus siipcr litis aduioduoi con- 
sternati.s (cfillegerat üiiitn ad !iüc príus per matium episcopi 
Hercfordensis a vírU religiosis inñnitatn siiiainain pccunie, 
quin et de abbaíia de Bello ducentas marcas) Bonefacius 
CautuarionsÍ3 archíepisoopus, communicatti cuín comité Lev- 
cpstrie coiisilio, aiimi Mertun. cum episcopis coiisciliura iftc) 
cogeos . dircctis ad curiara romaDaui ex parte Baronuní 
tocius AngUe legatis, regiiui super prestalionR dicte pecunia 
excu-sant. papa nichílliüminus [sic) comuiiiiante et eandem 
exigente, sed, obstantibus baronibus, nichil pniücionte*. 
Acta sunt hec anuo Verbi incarnati m". ce*. Iviij regni vero 
Hcnrici anno xlüi'' {stc). 

Exiiulfí ad tiutuin baroniuii omnia regni uegocia gesta sunt, 
castris omnibu3(|ue (?) ceteris rcgal munitioníbus ad ipsorum 
lihitura commeiiílatia, tam jusliciario quam cancellario per 
eleccionem eorum iu refino consiitutis; et hec orania usqae 
ad plenum reditum Ricardi regís Alemannie in Angliam. ut 
dictum etít. Quo veniente. Rege a juramento prescito abso- 
luto' per papam Alexandruin, uiulta inuorantur. liex enim 
una cura regina Francianí expetens, infame commerciuin 
cum Ludovico rege Francie rontraxit, vendito ei omni jure 
quod in Norniaiuiia ceterisque terris transmarinis prcter 
Wasconiaru a i)redecessonl)Us suis habuit, magua summa 
pecunie pre maníbus accepta, quam Parisius per annum et 
co amplius pcrhendinans ex integro expcndit. Qui {Fol. 50 a) 
tiiidom Angtlam i*ediens una cum regina, turri Londoniaruiu 
se comraisit, custoiíe bnronura inde expulso. Undo barones 
indignantes, et sese virtliter muñientes, conscilio (síc) et 
tuitiont tam comitisGloveriiie Uií-anli quatii comitis Leyces- 
trie Symonis de Monteforti se committunt. Undo, quibusdam 
parliamentis ínter regera et ipsos inutiliter habitis, Liiidem. 
comité Glovernie seu promissis vel gracia regiue ad partero 
regís se inclinante, comes Leycestrie Symon, Anglorum in- 
consíanciara perteaus, malicie cessit, se cuín suis in Franciam 
transferens ; sed annosequenti. morte comitis Glovernie con- 
pnit-1, per ronsucios provisionis Oxonie. obsidihu» et cartís 
íiilelitatis perpetué adhibitis, rerocatus, discordiam renovat, 
prnvisionem Oxonie constautíssime a rege exigens. Kx hiuc 
exheredationes et incendia , depredationes et violencic in 
Angliam esercentur; sed, raultis occurrentibus. in regen» 



1. Je ne suis pas tris sur da sens de toute cette phrase, surtout de 
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Francie roncorditer siiper certis articulis provisionis prPíHcte 
conscentitur isic] ut quicquid itleni super hiis arbitretur (sic) 
ejus arbitrio omries cüiisiiiitirptit. Qui gmoie rogis Anglie 
presentís indinatus, forraam arbitrü transgreiíüurt, omnem 
proTisionein Oxonic cassando irritam csse docrmt. Unde 
defensores provisionis Rxasperati. muniío castro Dovorie ot 
custüdie domini Hicanli de (hvy oís tidelissimi tradito. por- 
tibiis iiinrini» si1)i adjiím^tis. civitati Loiidurñíinm] 8c coniniit- 
tunt, civibus ejus quadam dt> causa ad «inim consürcium se 
inclinantihus. Dum cniín regina Anglie in Luití Londünianiiii, 
sicut predicitmn est, oonsisteret. quadain die vüleiis propter(?J 
caosam ' (f) l'amiiiarem in cimba sub ponte Londoniarum 
pertransirn, ah' Innimierabili wlgi niiiltiUidine dpdecorosia- 
sime (íxprobrata, tantum sub pectore wlnus compressit; mox 
a turri digressa et Franciaui adietis, filio Etlwardo hujus 
infamie curara comniittens. Multis igitur inter regem et baro- 
nes de refonnatione pacis diebus Inca&sunt contractis, tándem 
ad boc ventuní pst, ut nnusquisque' sibi caveret, et strictis 
gladüs |>artes suas íorcior dulenderet. Uex igitur. voleiis 
PortiisadsG inclinare, per castruiu GÜberti coirtitis ülovernie 
transiens Tunebrig., coniitíssa ejus conjugo ibidem existente, 
per ipsam lídwardo regís filio rcdditur. rege ulterius ppo- 
grediente et ad Sussexiam festinante, anno regni ejus xlix". 

Transeúnte itaque rege cum exercltu copioso per continitim 
prioratus de CunibweUc, magistor Tilomas cocus ejus ante 
exeieitum incautius se promocieus a quodam plebeiano couc- 
ciditur {sír). Quo rex cognito perpiures de patria super 
Flameneweílc adunatos, et por preccptuní domini Johannis 
de la Haye' iiui tuiu partí baronum inibi (t'o¡. 50 h.) fave- 
bat congregatos, quasi agnos in caulis circuniceptos ínnos- 
center {sic) post traditioneía decapítari precopit ; indeque 
apud Pontem Ruberti hospitatus, ac poslniodum abbatíam de 
Cello expeiens. soicnini processione a fratribus loci exceptas, 
sed faciem ii'ati pretondens, ab abbate centum marcis hono- 
ratus est. sed et (iÜus ejus Edwardus qiiadraginta. (íccasiu- 
nera vero eos gravandi indocmiquc querentes, dicebant quos- 
daní apud Flarae^\^'el]c intercmptos do lioniinilins abbatis 
fuisse, et eos illuc ab abbate directos; de primo veruní dicen- 
tes, sed de secundo amltum a veritate aberrantes, quia eo 
tenipore non erut in potestate domíuoniui suos a talibus 
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revocare. Dirigeiis ergo rex iter quo proposuerat Winche- 
lese, expüciit ibidein cum totu suo exercitu per ú\ea alirjuut 
perhcndinans delcctatus Ibidom cupíaiu {sic} vini, tota pa- 
tria' (iüprtíilatione et rapinis suoruní expósita. loierim baro- 
nes, diucius advontu romitis dw Fcrreres" in vantiin presto- 
lata [sic), tándem curopuUi Londoiiias (sic) cum civlbus 
omnibu3 cxcunt. iter suum contra exercitmu regís dirigontes. 
Acceptis itaque rex ohsídibus tam a pyratis quam a ceterís 
per abbaciaiu de Bello reverten» ibidem primo de egresan 
baronum congDovit. Undc missis exploratoribus^ ct per eos 
certificatus, cautius se babeiis cum LÓLo suo excrcitu armato, 
et ipse armatus, versus Lowes tetendit. apiid Hei-st* una 
nocte hospitatus. Ubi. dum exercitus venationi et destruc- 
tioni parci insisteret, nuidaiii nobilis Rogerus de Tormay 
{ou Tounay) casu miserabili ictus sagitte in giitture percussus 
interüt. S^moii autem de Monteforti cum ceteris baroiiibus, 
regera apud Lewis jam consistere pro certo scieutcs, ipsum 
directis nunciis supcr observatione tocias provisiüiiis Oxouie 
conveniunt, sed miníme profíciunt. Quiít rex, habito cum sais 
consilio, ipsü3 quasi suos proditores se habituros et in ipsos 
vindieaturum sine mora fatetur. Quapitipter barones fídetitate 
quam regí debebant et ejus bomiiiio e\suniatis. ad pugnam 
se vinlitcr paraveruiít, atquc in ci*astÍno sancti Pancracíi, 
nocte pretérita devote iti vigílüs traiiscursa, sumiiiu diluculo 
ad moiatem qui castro de Lowys supereminet se applicant. 
Vbi, ordiiiatis alis et arcubalistisatquy peditibus benedispo- 
sitis, Giltíbertum cümítom Glovernie comes Leycestrie Symon 
armÍ8 militaribus decoravit; indeque moutem ascendeus ejus 
summitatcm cum tuto suo excrcitu occupavit, spcm certam 
\ictone de lucí comnioilítate premeditans. et huos ud viriltter 
agendum coramonens. Rex ígitur Anglie una cum regó Ale- 
mannie a prioratum (sic) cum turrais dispositis progredieatcs, 
precedente Dracone rúbeo qui mtirtfin generalom adversa- 
riorum portendebat, obviam se exhibcnt, píx'stolantes advcn- 
tum domiiii Edwardí quí iu castro uua cum comité {FoÍ. ^IfO) 
Warennie' pernocta ve rat. Quo adveniente fit clamor undique. 
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multis hinc inde occumbontibus; sed, Rdwardo aly Londo- 
nioitciuin se cum suis inimísconte et undique poiIitos proMtor- 
nente. liOndiiÚRUses ojus iiupetum non furentes fiifram papoa- 
8unt, quos ille insequens quosdaní prostenñl. Sed comito 
Sjrntone de Montefürti cuín sua ala virilitcr deoertante, I)ra- 
coac regís una cum vexillo janí prostratis, rex Anglie in arto 
pusitus coniiCeui Glovernio Gilebertum presenten! ¡nciainicat, 
ejus(¡uo se tutele ense redditu coninñitit, fratre ejus rege 
Alemannie capto et in nioieuiJino próximo scito {sic) custodie 
mancípalo. Kil. postmuduní pars dnleriur regaliuní, rege in 
prioratutn dÍn->cto, eta campo in villam re^is luilitibus se 
U'ansferentibus. ubi quidem fi( pugna grarissimn, comité 
Warenníe et Huguiio Higud ruin quibusdarn alus fn^a dílap- 
sis. Undo victoria co die baronibus cessit, doniniu Édwardo 
quainvis in copia milKari übstupefacto ct attoníto. Marchiu- 
ues autem dilapsí lupa releri sibi consuluere'. lídwardo 
itaque se in crastinuní comilt Symoni iradente, comes interfec- 
tos sepeUrí precepit. Occultuit auteni ibidnni ex parte comjtis 
quídam miles predicando probibatis Uadulfus Heringuud, 
«ola rupiditatfi inductus. ('lun eniui captioni cujusdain nobilis 
Johaauis tilii Alani intenderet eumque cepissel, a dffonsori- 
bus ejusdem Joliannis oppressus et a suis dcsertus virilitcr 
Sí! deiendens iiiterüt, apiid fratres minores Lewya sepultas; 
cum quo eciam sepultas est quidaiu ex part* regís in eodem 
bello occunibens, dominus Willelmus de Wiltonia. Comes 
vero Warnnnie et dominus Hugo Bigod eum alus quibusdarn 
nichil sibi tutum in Anglie arbitrantes, a castre de Pe- 
vensel uiari so committunt, ad reginam Anglie in Franciam 
velificante», eam suplir iuforiunio regís et suorum ccrtiücant. 
Ceteri insuper a Lewvs per fugan» dispersi passim a vilanis 
patriam incülentibus tpucidautur. Coniitcs itaque Leycestrie 
et Olovernie, suis prisonlbus custodibus (idelíbus adliibítís, a 
Lewys cum regibus digressi, iíer per abbatianí de Bello fa- 
cicntes versas Oaiituariam tetcuderunt, pñsonibus eciam qui- 
busdarn de inajoribus in castro Dovone custodie coinmen- 
datis. ídem castruní de volúntate comitis Leycestrie domino 
Henrico dn Moiiteforti i-ouiitis primogenilü committitur, rege 
Alemannie apud Wallingoford directo ct custodie comitísse 
ejusdeni sororis tradito. Cornubia una cum Üevonia cum cas- 
tris et redditíbuH regis Alemannie tutele doniíni riwídonis de 
Monteforti commondantur. teiris. redditibus [/-o/. 5Í ¿) et 
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castris comitis Warennip ad dominuin Svmonem juniorem de 
Montefortí in Sussfixia devíjiutis. Quíipropter obffidio de 
Povenesel cidem dcniandalur circa festiim boat« Marie Mag- 
dalonc. Munitionihus igitur tin;¡us Anglíe per ordinacionem 
comitU Leynestrifi disjiüsiñs, Marcliiuiies una cum dutuino 
Rogero de Lcyburae, couiitcm tiinfíntos, iu Walliaiu diíTu- 
giunt apud Kermerdin* interim latitantes. Hegiiia autem 
Anglie virilo quid in animo volvens, ct tbcsauros ÍDduitos 
cfTiitidniís, exorcituui oopiosum siipiT Aiiglianí du d¡vt»rsis na- 
tionibus aggregat; sed comité Leycostrie, tooius Anglie 
exercitu apud Cantuariam adonato. et portus stronue navali 
manu ct pirática muniento, conatus ejus iii ¡mtuiii cnsi^erunt. 
Interim ab Urbano papa togatus dirigitur in Augliam Gwydo 
Sabiiiensis episcopus; sed obsistonte comité Leycestríe aditu 
regni ei denegato Bononie ne comiuittit. paruiii ab exercitu 
regine remutiis. Uiule clanculo nun scmcí sod itcrum dlri- 
gf*ns nuncios, (pioifdaní episcnpns Anglie sub interniiiiationeni 
(sic) sentencie ad se invitavit; sed illis minime valentibus 
transfrotare, |>ortubus cuuctis artius custodítis, sese supcr 
mandato ipsius oxcusant. Uiido itorata sentencia eos excomu- 
nicando al> ulMcii cxocutioiio suspendit. illis a sua sentencia 
prius ad apost.nlii'arii api^ellantibus ; qui, íiirectü negocio pro 
qao venerat rodiens, decedente papa Urbano in sede apostó- 
lica ci succcdit, anno iucarnatí Verbi m". ce", liiiij", regoi 
Tero Heurici n'gís Anglie anno xlix". 

Exhausto Ptiain thesauro regine, exercitns Rjas dílabitur, 
quibusque prophos fines invisentibus. Comes vero Glovernie 
vidcus lilios cumitis in immensum cffen'i, invídet. tiuia uec 
clam nec palam eorum glorie delrahere non ceüsavit. Unde 
capta occasione discordie inter ipsum ct pñmogenitum comi- 
tis domini HiMiriiú de Moiiteforü, uiultis inter eos babitia, 
tándem ad Glüveniiam trahitur comes, cupiens ejus aninium 
si quo modü posset placare; sed nichil proficiens, tándem 
apud Herefordiam í'-onvenitiir, Marchiunibus ómnibus íntcrím 
ad comitem OloTeniie adunatis, et ipsum ad discordiam 
instigantibus. Sed dum ista' aguntur apud Herefordiam. 
doniinus Edwardus, privato nuncio a comité Cdoveroie et 
Marchionibus acccpto, quadam die eques cuiu custode sibi 
adhibito et aliis extra villaní Herefordie .spaciatum euole, et 
cursa equorum illustrium delectato, tándem uno in quo con- 
fídere poterat reperto, a consociis per Tugam dila{>sas ad 
Marcbiones non longe pósitos se trans {Fol. S*2, a) tuUt. 
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Itaqne. parte comitís Loycestrio per ipsius elapsum deterió- 
rate, fludum quídem regeni Aleaianuie de Waüingerord usque 
ad ca-strum de Konillewrth. transtulerat, coiiiitisse custodia 
castri Dovurie coiumissa, cuín Loulina principe Wallie federe 
compiisito. oideiti rastrum qiiod dieebatur Matildis cüiisígnat; 
quufí xtatiiiiuaque adsuluiu tliruit terrequccooquavit.obsidibus 
a comité ei traditis remotius in Oambriam transiriissis. Inde- 
que senciens se comes undique a Sabrina GÍrcumceptum. 
filio siin Symnni juniuri nianda\it ui. ojpiis undor.uinqtie 
contractis [?), ei circa Sabrinam ocourreret; quod et faceré 
maturavit. Excrcitu enlm collcctü. primo Wintoniara vi 
ingressus et spolüs suis ditatus. oinnibiis Judci» ibidem 
repertis trucidatis, quibusdain Londoniensibus sibi sociatis, 
per Oxoiiiaiii trausieiis veraiis Kenillftwrthe iter maturavit. 
Ñeque interini Edwardus cuní suis quieti indiihit; quiíi 
iiiiniú inulta pei'vagaiido castrara Bristowyo remiperavit, Mune- 
matcun insuper per coinitoin Glovemie, et per se Breckoniain 
et llayam' atquc Iliuitiinlouc, prius novo castro ultra Brec- 
koniain a I-eulinn a fundaiuenlís everso. Post festum igitur 
beati Petri que diclturad vincula', Symon júnior circa cas- 
trum do Kcnilewurtli. npplicans. et per cxploratores domino 
blilwanto dpininciatus, ijuuitaní diUiculo euní suo exercítu 
lucautius dorniiens, ab codem Kdwardo cxcitatus est, ómnibus 
majuribus suis cura comité Oxonofordie captis, et so vix cura 
uno inilit»' infi*a rastruní recepto per fu^am elap-ío. Capta est 
ibi iuaffita nubiütas Angloniin, quibusdajn se per fugara sal- 
vaotibus. Coraos igitur Leycostric vidcns rcm in arto positam. 
et taiuen adlmc de íilio conlidtMis, voleas so a Mair.hia expli- 
care, una cuín regeet cetero exercitu a)) Herefordia egressus, 
vadoque ultra Sabrinam reperto, comitatui Wvgornie se con- 
ferí, apud Kvcsbaiu bospitatus. Ubi de adjuturin jilÜ sui 
Symonis junioris contisus, bellum in crastiruiui prestolaba- 
tur. latuil anuo precedonte denunciaverat stella cometes 
per raensem et amplius circa mensem Augustura apparens, 
et radios saos mirabilíter super alias cometas expandcns. 
Igitur Kdwardus oonicstine Gbivf rnie ot Marchiones, cumitem 
apud lüvcsham esse scientes, iterque' ejus ad Anglíam pre- 
pedientes (!) suiniu» düucub) se super Evi^sham expüiinnt. 
Quod comes congnoscens. Ucet multo niinort manu, premissis 
cxploratoribus, ipse bene confossus et Christi viatico munitus. 
armaius cura suíh, v^ge. insuper ármalo, progreditur; sed 
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statim undique ab infinita multitudine, multis suorum fuga 
prolapsis, rege eciam se fílio dedente, circumceptus {sic), 
quasi muro de suis facíante, viriliter se defendit; sed equis 
sub ipsis occisis, ipse comes Sjmon nulli mortaliura se dedere 
volens', inclamata justicia et equitate quam conscientia teste 
in illa provisione Oxo {Fol. 5S, ¿.) nio flde media deffende- 
rat. capitur, exarmatur, et, more seculis inaudito, membris 
propriis mutilatur et christianus a christianis tándem deca- 
pitatur. Atque sic cilicio proprio quo carnem artius domue- 
rat contectus', martyrizatur. 

[A la suite, et d'une autre main]. Dominus, defensor meus! 

Fin de la chronique et du manuscrit. 

Oxfordy Bodl. Üawlimon, B, 450. 
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268. 

Amaiirl, cüinledc Munifurt, conné- 
tablc de France, 1, 3, 5. 12,333. 

Amatirí de Monlftirl, fils du cumie 
de UicesU>r, 8?, 85. 244, 255, 257, 
365, 367, 3C8, 372. 

Amauvin de Vayres, 22, 30, 35, 
286. 

Amiens (ledit d'), 206. 

Amigot de Güito. 39, 302, 305. 

AnnagDuc ; voy. Cieraud. 

AnnaiidaritM (Kriuaiidai-s), 312. 

Aniaud'Beniard de Lados, 313. 



Arnaud de Blanquofort, 35, 37, 268, 

307. 
Arnaud Uuillaume de Gramont, 

24, 44,305. 
Arnaud-Othon, vicomte de Lo- 

magne. 28, 35. 
Axholm (l'ile d"). 245. 
Ayqucltn de Lesparre, 43, 319. 

Railli (ballivus, fiundredaríus), 72, 
135. 

Ilanc du mi, M6. 

Ilarenlin ; voy. iJreux. 

Uai*i>nnie, bi'. 

Battset : voy. Pliilipp« et Rcné. 

Razas, 92. 32, 43, ?68, 309. 

tlayonne, 39, 41, 43, 302, 305. 

It<>atrix de Frovence, 16, 335. 

Ileaumaiioir; voy. PhíHppe de Re- 
mi. 

Bénauges ; voy. Tari, suivant. 

Bernaríl de BouviUe, %-icoiute de 
Bénauges. 22. 268, 286. 

Üertrana de ['oilensac, 22. 286. 

lligorre. 15, 77. 183, 316 ; voy. Bo- 
¿on, nsquivat, Gui, Mathe, Per- 
ron el le. 

Higod ; voy. llugues nt Hoger Bi- 
god. 

Blanclie de CatítÜte, mere desaint 
Louis, 16,33, 50. 

Blanqucfort ¡ voy. Arnaud. 

Buhun ; voy. Honfroi. 

tíoniface de Savoie, arcbev6que de 
Canterliun-, 146, 162,218. 373. 

Hourg (Hurgli); voy. Hubert. 

Bourg (en bascogne), 35, 42. 

Bonlarii, 70. 

Bordeaux, 20. 29, 35, 279, 309, 310. 

Burouj^li englÍMh ; cuutuuie abolió 
a Lciccstor, 59, 363. 
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Bffiion de Matas, comte de fiigarre, 

16.27, 135,315. 
DoQvilie ; voy. Bemard. 
Dracton (Menn de), 117. 
Ilueil ; voy. Guillaumo. 

Castílloii, ?2. 37, 268. 
Ccntaint! (hiimlredl, 73, 135. 
Chaiicelier clAagleterre. 102, 162, 

32*. 
C)iaiitcloup(CanlÍlupe); voy. Gau- 

ticr, Ciiillaume^ Tilomas de 

Chántelo up. 
Charles d'Aniotí, 22*, 254. 
Cinq-Ports, 137, 225, 237, 235. 241. 

375. 
Clare ; voy. Gilbert ct Richard de 

Clare. 
Clémejil IV. pape, 225. 
Colon ; Culonil]ni:i. rainillo de Bar- 

deaux. 20, 23, 29. 279, 286, 30Í). 
Cuiut¿ (wurs de), 127, 132. 
Consoil privé de Henri III, 8, 111, 

Ili2. 
C-oUarii. 70. 
Coiii-t-baron ; conrt leet, 73. 

Dax, 24, 263,301. 

Delsoler ; voy. Gaillard, Fierre, 

Itostein. 
I)crby; voy. Guiliaume de Fer- 

riéros. 
Díshéritía. 245. 
iJespcnstT ; voy. ilugnos. 
Üizaino (dccennia, líthing), 74, 

130. 
iVminicains, 84, 85. 
Dreux de Itarentin, 37, 45» 268, 

31.S. 
Duclluin. 313, 360. 

Échinuíer d'.Vngleterre. 1i5, 118, 

IC3. 
Kdinond d'Anglrteire, fils cadct do 

llonrí MI; roideSicile, 101,154, 
, 150. 11)7,243. 373. 
Kdouanl, ñh &iné dt? Henri III, 

n. 3?, 44. 167, 179. !87. 197, 

IW, 214, 230. 241, 245,253, 3át, 
, 376, 378. 

Ijlections ecclésiastiques, 141. 
Elie-Rudcl de Rergerac, 37, 268. 
ÉJvO'iled*). 248. 
Eniatit dn llois, m, 350. 
Esíiuivat de (!habanais. comte de 

Bigorre, 15, 27, 77, 37ü, 37 1. 
KlJennede Segnive, 1)3, US, 356. 



Eudes Higaiid, archev^que de 

Roiien, 28. 84, 88, 178, ?14. 
Evcühain, 241. 

Fenne des comtés, 119. 
Ferriéres (Ferrera) ; voy. GiiU- 

laume. 
Ficf : di-uils féodaux, 53, 68. 
FrdtiHj.il('<lf;e, "*, 130. 
FranciH^ains, 84. 
Fredéi>icll.era]>creurd'AlleDM«ne, 

8, 13, 122. 
Fribor(jfi, 74. 

GaiUard DcIsoIcr, 29, 35, 38, 194, 

268, 283, 286. 
Gaillard. doyen de Saínl-Scurin 

de Bordeaiix. 31, 317. 
Garro; voy. Ainigot. 
Gastón, vicomte de B^ant, 1C, 25, 

26, 32, 38, 41,80, i9», 27(1, 313, 

371. 
Gantier de Chanteloap, év^qoe de 

Wurccslcr. 18, IBB, 161, 162. 

192, 196.217.225, 331. 
GcoíTroi de Gyidwick, 355. 
CieciíTroi de Lüsígnan, 154, 1B9. 
Gí^rauíi d'Armagnac, 35. 
Gí-ranri dp Malcmort, archev^que 

dn Hordeaiix, 37, 270, 318. 
Gilbert de ("lare, comte de Glou- 

cester. 63. 199. 20>. 213,225, 937, 

239,2^1, 37r.. 376, 378. 
Gilbert de Segrave, 138. 
Gos.-!R. 301, 3()9, 304. 
Gramont ; voy. Arnattd-Giiillaumo. 
Grande charle, 87, 123, 137, 166, 

190, 213. 
Gr<^goÍre IX, pape, 263. 
Gi^gíjíre X. pape, 253. 
Gui de Luüignan, 40, 51, 161, 167. 

182. 
Gni deMontfort, comte de Bigorre, 

15. 
Gui de Moiilfort, 61b dn comte de 

Leiccster, 82, 214, 242 i^ 255, 

366, 377. 
Gui de Kochüfori, 279, 287, 296- 
Gui Foucad; Ifgai d« Saínt-SIftge, 

224 ; pape, vovez Clómcnt l\'. 
Guildes; la puiUlo do Lciceater. 59. 
Giiillaume-Arnaud de Tanlaiotí, 

2GS, i73. 
GiiiUauíne-Arnaiid Munedcr, 31 , 

28í, 294. 
GnÜlauíriL' Bener, 31. 
Giiülamiie de Breusc, 353. 
Guiliaume de Bucil, 21,297. 321. 
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Guillanmp de Chanlcloup, 18, 51. 
tiuillaump de Ferriéres, comte de 

Üerbv, 63. 
Guitlaume de Raleigh, (23, t43, 

HH,Hb. 
Cuillauíiie de Vaiencc [en Poíton), 

(»intn d« Peinbroke, 4, G3, 9í, 

154, 158, 160, 161. 166,^20,^34, 

236. 
Guillaiune III, ¿v6qae tl'Agen, 37, 

268. 
Guillaume, évíquo de Valence, 

143. 
(Imllaiime le Mar^rhal. comtc rlc 

Perabrokc, 7. 17, til. 
Guitlauím; tioiidumer, matre de 

Ilorileaux. 286. 
Gaillaume Perrault, dominícaín, 

85. 
Guillaurac Pigurol, 36. 99P, 300, 

3U2. 306,321. 
Guillaume-Kaimond Colon, mairc 

de Bordeaux, 31, 287. 300. 

Henri III. roí d'.Vngloterre. Son 
caractirc, 4, 13. 180; ses ex\U^- 
dition» en I-' ranee, 5. 13; sa po- 
litique h l'ógard de la Gascogne, 
21, 22, 32, 36. 44, 46, 49, 50; 
élenütie de son iwuvoir roj*aI, 
97, lt)3 ; sa polÍti(¡«eextér¡eiirp, 
1&3, 185, 374 ; son nMe pendant 
la guem? des barons, 466, 175, 
188, 190,195.198,206,213,373; 
&a inoii, 253. 
Henri d'AÍIemagne. fils do fíichard 

de í'ornoiíailles, 203, 223. 252. 
Ilenri de Montfurr, KIk aíné du 
comle de Leicester, 9. 82. 187, 
209, 2U, 235, 237, 242, 353, 377, 
378. 
Henri de Wenghani. 41, 310. 
Ilei-ifort ; voy. í'arl. Huivnnt. 
Honfroi do líoliun, comte de Ilert- 

foM pt d'Kssox, 171, 196,216. 
Honneur, 53. 
Iliiltort de Bourg, comle do Kenl, 

lül. 102, III. 114. 
iliigupü Utgod, justieier d'Angle- 
lerre. 63. 161. 162, Iíi5, Ifi7,í82, 
IHH, 191, ÍI3, 220.234,327.377. 
L íliiprtji*s de I'alesli.ult, le pi-emier 

I cliiUK-elier de ll-L'hinuitT, 118. 

fc Hugues Despenser, 101. 169, 193, 

^K 201. 328, 331, 353; ju»ticicr 

^V d'Anglelerre. 217, 225, 242, 352. 

r Hupues de Vienne oti de Sainl- 

^ t hier, domínicain. 85. 



Hncuea X, le Brun, comle de La 

Marche, 4. 
Ilngiics IV, duc do Ilourgogne, i3. 

Impote, 122. 

Isanellc rt'Anfíleterre, filie do Hen- 
ri llI,feinme(leKrédériclI, 122. 

Isabellc d'An^'uuÍi*^me, cotnlesse- 
reino de la .Slarche. 4, 14, 76. 

Jeaii, comtc de Varenne, 161, 193, 

213. 220,236.331,376. 
Jean de Plessí». comle de Warwick, 

IGI. 171, 172. 
Joan de Gallos, dominicain, 85. 
iean, ftls de Geoffroi, 18. 159, 161. 

172. 327. 
Jean .Mansel, 93, 104, 112, 

154. 101,203. 
Jugés ilinéranls, 125. 165. 
Juifs, 62, 63, 124, 203, 210. 
Justicier d'Angteicrrc, 102, 163. 

Kenítworih. Le cliáteau, 65, 246 ; 
lo I>il de K., 247. 

Lados ; voy. Aniaud-lternard. 
La líéole. 22. 31,41.48,310. 
Loiix-stcr. L'honncur. 53; la vülc. 

56, 59, 66, 357 á 363 ; la guilde, 

59, 364. 
Lewes. 212, 376. 
Howellyn, prince de Galles, 113, 

209,2*1,256,378. 
Lomagnc ; voycz Araaud-Ütlion. 
LondiTS, 123, 135, 165, 174,210, 

244. 
Louts IX (saintLoum), 15, 177, 180, 

196,206,222.330, 331. 
Lu&ignan. raniillo poitevine éta- 

blíe en Anglcterre, 4, 94, 167; 

voyez Gui. 

Mainfroi rManfrcdus, MBnfrcd),rDl 
deSicilc, 153, 155, 173,224. 

>lanoir. 53, r.9, 73. 

Marguerito d'Angloterre, filie de 
Itenri 1 1 1, femníc d'Aloxandrc IV, 
roí d'i:r<ttse, 41. 121. 

Margnerile de Provence, renimo 
üe üatnl Louis, 333. 

Martin IV, pape. í55. 

>lartiii de PatealiulI, 117. 

Mata.s ; vuyez Boson. 

MatliL* de Bigorre, fcinme de Gas- 
tón de Bearn, 20. 

Mauléon ; voyez Savari. 

Montargis (damea AugosUnes de), 
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Montaubao, cliáteau, 48. 
Monlfort; vo^uz Alix, AiiiBuri,Gui, 
Kichartl, Síuion. 

Nicolás des Maules (de Molis, de 
MculGs, de Muelus), 2l, 37, 33, 
4o, IG5. 268, Í96. 305,315, 

NorthBtnptotí, 210. 

Odiham, 65. 

Orx iHoresc). 30Í. 

Oxford; runivarailé, 84, 91; les 

Pi-oviKÍoiiB d'Oxfurd, 161, 162, 

167, 176, i9l,206, 374. 

París (traite deK 130, 183,344,374- 
Parlemcnt d'Angleterre, 99, lOb, 

162,215, 227. 
Pasto u rea ux, 40. 

Perabroko (comtesde), 4, 7, 63,-Cl. 
Perroiielle (Pctrunílla), cooitesüe 

dti Jíi^uiTc, 16, 27, 77. 
Pliilijipe Basset, 196. 
PKilippe de Hemi, siró de Beau- 

manoir, 76. 
Pliili]ii>o, trífiorier deSaint-Ililaire 

do Poitiers, 33. 
Pierre de Iturdeiiux, 305, 308. 
Pierre de Castilluii. 37. 
Pirrro de Muntrorl, y2, 159, 162, 

Ibo, 171,217. 242,281,288.327, 

328 
Picrré Delsoier, 31,2^4, 294. 
Picrrc des Roches, ¿viique do Wiu- 

ilicaler, 107. 113, 143. 
Picntj Mauclcrc, comto do Brc- 

tagne, tü. ?f;3. 
Picppe de Savoio, 18, 33, 93, t59, 

162, 171, 177. 181.187,234.327. 
Pin.s; faftiLIIe dfl la itéole, 32, 51, 

277, 3tü. 
Platds canitnutis (cDur des), 116. 
PrévOl (pi-aepositua), 72. 

líaimond Vil, comto deToulouse, 

10, 2!». 
Itaimond-Guillaume, vicomte de 

Sííule. 24, 320. 
líaiiuuiid, vicomtü do Pronsac, 30, 

268, 2«6. 
Uanulf de Clicsler, 3, 5, 87, 
Raoul de Nt-vilíe, L^v¿que do Chi- 

cljfiter, 103. 143, 148. 
Raoul, üls de Nicolás, 18. 
Ken« BasAet, »2. 
Itirhard, rumie de(_!urtiouaillns, 6, 

11, 12, 13, 16,25: rvi do (Íor- 
luaiiie. 155, 158, 17;. 2l3, 244. 
245.252,313,331.374.378. 



Hicbard de Cbmi, coiate de Gloa- 

ccítfir et de llereford, 45, 151. 

161. 171, 182,188, Itf2, 193, 199, 

278, 327, 331,373. 
nicliard de Clare « Strongbüv •, 

cúmte de Penibrülte. 64. 
liicliard de (.Ira^psend, ¿v^quc de 

Lincoln, 176, 328. 
Ricbanl do Grey, 22, 161, 165. 

167, 171,374. 
Richard de llaveriiig, 76. 
Richard de Monlfort, demior fila 

du cciinte do Leícesler, 82, 235, 

244, 255. 
Richard de Pembrake. comte-ma- 

ríchuJ, 63. Ü4. 
RobQi*t, tils de Síiuon le Vienx, 

comto de Montfort, 1. 
Roherl !•'. comió ác r-ciceslcr, 56, 

360 ; líobort 1 1, 56. 30 1 ; Rubcrt 1 1 1, 

57 ; Uüberl IV, 2, 3. 54. 
Huberi Gros^etélo, évtiiue de Lin- 

roln, 17, 18, 62, 84, 86,91, 148. 
liuceliii deFo}^. 41, 310. 
Roger Bif^'uil, nemte de Nurfolk et 

luaréchal dWngk'terre, 17, 138, 

159,161, 102, 171, 1»3, 193.327, 

331. 
Húgerdo Mortimer, 193, 208, ítO, 

m. 

Hoger de Quiíicy, comle de Win- 
<'lie.slt>r, 59. 

Rostein ; famillo de Bordeaux, dO, 
23 29 380 28G. 

Ilci^téin helsole'r, 279, 283, 286. 

Saber de Quincv, coiute de Win- 
chester. 3, 55,* 62. 

Saint-Eiuiiion, 41. 48. 

Saiiit-Stívür. 23, 41, 288. 

Saiiites. 14. 

Saut, 24. 297, 300. 

Savari de Maiilépn, 314. 

Sograve ; vojvzKtienne et Gilbert- 

SóruVhal d'AiiylRlerrp, 99, 324. 

Sheriir íviceconiosi. |2a, 134, 164. 

Siinuii le Vieux, cumte de Mont- 
forl. 1,3. 

Simuii de Míinlfori, comte de Lei- 
ccster. Sa naissaiicc, 1 ; son ar- 
rivée en Aiigleterrc, 3, 4, 6, 333 ; 
son mariage. 7, 333; sadis^stfe, 
lU,33t ; prond parta la croisado. 
12, 19. 334 ; k la campagno du 
Poitou (1242), 14, 334 ; consedler 
du rui, 6, 18; san guuvcrne-ment 
en Oaüiru^ne, 22 ú 51, 264 a 324, 
336 ; sos dch. loanoini. revoiius, 
10. 17, 33,53. 75. 185. 330; son 
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tesUment, 176, 328:aesrapports 
svec los Iwiirgeois de Lciccster, 
59. 3£>7á365; avec les Juifs. 62; 
sea intrigues en Bigorre, 15, 77 
& 8t, 370 h 372 ; sea pnfanU, vj ; 
*oytíi Araauri, Guí, Henri, Si- 
món. Richard, Aliénor ; &a fa- 
mille, ses amis, 82, 84 ; son ca- 
raclérfi. 9, 15, 46. 178,212. 380; 
ses plang de reforme, 88 ; im- 
portance de son titre do síiié- 
chal. 6, m, lÜO : part qu'il prend 
áPalTairedeSicile, 154. IbB, 160; 
aux Proviüions d'Oiford, 161,, 
176. 373; au trait* de Paris, 
180 ; á ta gncrre den üarons, 
Í87, 194, 199, ÍOl, 208 ; son al- 
liance avec la bourgnuisio de 
certaines \illej«, 174, 201 ; cam- 
pagne de 1264 et victoíre de 
Lewes, 208 á 212, 376 ; tout- 
puiüsant daña lo roj'aume qu'il 
reforme, 215, 2l9:excomraunlé, 
225; convoque le grand parle- 
ment de I26i», 227 ; sa derniére 
campagne, 2*i), 379 ; toA á Kves- 
ham, 241, 380; miracles qu'on 
lui attrihue. xv, 248 ; son portrait, 
I. 249; jugementsur son reuvre, 
259. 

Simón de MontTort, troiaiéme ñls 
do comte de Leicester, 82, 200, 
220, 234, 241, 245. 251, 2í.2,253, 
366, 376, 379. 

Socmanni, 72. 



Soule ; voyez Raimond-Guíllaume. 

Tailleboupg, 14. 

Tanulon (Tantelon); voyei Gnü- 

lanme-Amaad. 
Thtbaiit le Cbansonnicr, comte de 

Champagne et roí de Navarre, 

21,28,81.265. 
Thomas de Chantelonp, 217. 
Thomas de Ravoie, comte de Flan- 

dre..ll,93, 334. 
Tiers-Élat en Angleterre ; son ori- 

ginalité, 136; representé au Par- 

lemcni. 137, 192, 215, 230- 
Township, 70. 135. 
Trésorier d'Anglelerre, 103, 163, 

Urbain IV, pape, 224, 378. 

Valence (en I>ttuphiné) ; voyei 

Guillaumc, évéque. 
Valonee (en Puilou); voyer Goil- 

laume, comle de Pcmbroke. 
Varenne (AVarren) ; voyez Jean. 
Va>Tes {Bares, Vares) ; voyei Am»u- 

vin. 
Veyrines (Veranes), 21, 112. 
Villani, 70,71. 
Vital Le Comte (Vitalia comitis, 

bídau comte), 31, 284, 294. 
Vital de Caupemie, 34. 

Waínagium (gaaneoors), 72. 
Wen^am ; voyex Henri. 



ERRATA 

Page xxvj. I^!> Rot. magni Scacc. Norm. onl ét/^ publiés : LoiidinJ. 

sumptibus Societ. Antíq. I^ndin.. 1840. 
Page 7, note 4, au iieu de lliittor. de Fr. XIX. 619, lisex : XXI. 

iíl, — 1, — dont M. Dehaisncs a donn^ I'analyse, 
Uses : dont on trouva l'analyse. Cf. 
page xxiv. 
82,-1. — Robert, lisez : Ricbard. 
i79. Oxforl, — Oxford. 

242. — 2, derniére ligne, au lien de carmen. Íi»es : carnem. 
247. — I, — — Selec Cbarlers, /í#« - 

Seleci. 
254, ligne 14, au Iieu (/<> ordonnAt, Use: . ordonna. 
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— 18 Les (temieres fígnes doivent ftre rectifiées eomme suil : on 
nüus le montre encoré approuvant une lettre uü les prélats ct les 
barons se plaignaient au pape de I'oppression dont il accablait Téglise 
d'Angleterre; mais cetto leltre était expédiée á la demande et du 
consentement mdme du roí, qui s'aijsociait par la aux réclamations 
deja portees devant le concile de Lyon (124í)) et dont le pape, malgré 
ses promesses, ne paraissait pas devoir teñir coinptc. C'est plustard, 
etc. 

Page 38 n. 3 'lu /i>m r/t^le Bazadois lisez du Üazaduis 

— 56—1 — Stephen — Stephensíííí.,/í.6n, 

n. 2). 

— 59 — 1 lisez : c'est-á-dire parce ([ue riiériticr apte á succ(''der 

(ici le plus jeuno fils) 

— 6U— Ziiuliru deJefíertion Use; JeaíTrcsonaut. VIH 

des liepofts de la 
fl. Commissiuiiof 
hist. tn.ts. {lie 
m^tin' ¡i. 3r.*2, tni 
hns). 

— lió la lignp 4 tout entiéro dait Otre supprimée. 

— 68 1. 14 au lieu de mourrait lisez mourait 

— 82 n. I — Hobert — Hichard 

— S6 ]. 27 — yéniVai ministre — 

— 97 — 19 lisez: Sinou.s n'avonspasla formule mérae qu'llenri III 
prononea lorsde son couronnemcnt. Itrarton rst la, etc. 



I'ajíO '.líf 1. li fía livii iff Vúf fixfT laprairioiifUimiiy- 

— yil — 31 — jiamietier — i'-rliniiso:! 

— 1I'2— !'.) — \\>rrinos — \<'yrini's 
llSn. h — scaocarüi - >caiM'!ii'i¡ 
i;l(l 1. 1(1 slimf's — -liL^riírs 

— loo — :ill — ("iiit¡s l'ui'ts — ('im| I^lI■l^ 

— Iñí II. .; — !i'í:al.\lluM-t h^at ilii 

¡mpc' — iiuliiirt' ilu i»;i]i<' 

— loó II. 1 Ka (líitc ijri'cisc ilo IVli-ctuiu ile Riehanl <"iiiimio r.ii dr 
(loriii.inie. r.st 1(! ! \ jaiivini- IJÓ7. 

Piíiri' lOí 1. '.t rtH /íVi'f/ccontiriut'sjiarlc'l'ai'- (isez i;ünlli-iin''s ]>ar fo 

Iciuciit L'Oinitú 

— iCjil — 1/iite:-: nomines en ilnrnitM' rossurt ¡>ar ce cuiuitó ct 
AÍiígcaiit (li- ilruit au l'arlenicnt. 

Pa;í<; i 78 I. 5 mi lien ih püSt^Ticurn lisez ¡instrrii'urcs 

- IT'.t — e.S ~ Oxfurt — t)xfonI. 

— I'.H)n. '1 — llugups I)os])i!nscr — llufnn's ííiífüd 
VM)— I - \\\k — I3ÜÍ 

— -Jol — A ~- llu^'ues Desjiniisnr 

ri'deviínait — (invenait 

— "JíM — A — (nu* homiriilia — qni liomicidia 

— ?;íü i. i) — l'tJiTcstcr — l'i)rt.-lipster 

— '2Í7— 1 — Sí'íi'r: Chartum — Sclecl Ckni'trrs 

— i;)I I. 8 liKf'z iiin»i la phrnse : t:!le inounit i-ii 127.'», vc-rs lo mois 
il" niai, oci'upcc justiu'a la fin do scs jiotítos (inorcilos nt do scs petíts 
inU'i'i''U : (dio aviiit cnvii-Dii Ü3 aiis. 

Fago '2-.t\ I. 11 fíH lirii de. {ii-dunnat //ííc.- (n-duniia 

— :i2'2n. — Cntjrac — ('iiIi/.ííi* 
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ir 

l*ri». i '.......J. .*.... ..,..*....-....*. .....MI.- 1 »'ÍK 

Rectsetl áo Tr,, ---.I^nn.'-. .""'..".■.■ 

fiírlroo nú 4 Ui() iíTo4:iui)rtnlif, ürkiñg la-folin iliuio mi rarliMi. CLarpjn b^ri?.. . 8B fr, 

lleca bII ds toxttií> Contimü 

d'ArlcilB, jdil'Nii iUhlUiíbki 

|}»i Címrlr*, IMIJ. 1 %dl. [n -8 *...'. fl fr. 

Miitlfln« ¿límeDtAÍr«9 de crtUqua híBt^riqrne, {iat ^iilh^i^ie J*sM. profWi^itf 

4r*^iil riMl iil í:aili>[!ii((i/! j1 ILciik nJiliJittile ¿,:.i Unirles, I88.T. t tul. iei*^.... 9 Tr. 

[iHiatU) OhAraTi 
■ -.-. !»■ pRitill. I * 



Btuds9 ur it* iniíiljliiltiia^ |iiilllJi;UQ» ct iu)jiiiuÍKlnilivi<A «I 

t;tnttit>. í}<tr JnliM TnrilU, rJiel do ■•^«■tioa mu nntlihi*a drIi 



u 



nrdtlvíMhi |)nl^rtir-!i|>)i(t. fKH'l I v»). In-S JAmih r,,,,,.. 13 fri 



Le Tl»r9 (:iof 

St(LQU!4.- ! ÍÍ<Hi I 



!ii < linrÍL til! Uc-nniiii'Rl i-l nr» filíitlo*. |i.ir Etlf-'u-" ■ 
Hi-8 JHhs.. 1^ 



|!i' iinf,' íirr I» ■ 



r<[i:ití> ftdav<írR.ÍD d«lIiiLrn, llculenAntiInrti to Ljiiifni'^i 
'^' In Fmíitff, itrrulíitit le nntrol»» Uw> üq i\'* *l*r 
! vri^n.V». IXiii. I Tul, in-í, lir 7 Ir. 



ti'Smigratioii brelonneenArmorlqtie, ila v a.ii m* aírele ilttflAUvftrr.'igr J.1,u4 
in-8 r>H».. ......... 0fr. 

Vi )va( .1. l.ptli, iliií*t4'iir /■■ Jotífí-ji, iirufcMciar i Ib Pan. i 

K',ir,,--, ,,--.. 1 ^>^ jívK , ,. ,. .,, ...^,. , ., 3 



OoIdoIr* Iraoccuna d« ByriB nns iii« cL sim* a1J>c1m, mt K. Hoy, mm*' 
rMUliint do Ui SociálA dni uiUi[UAim ilti Kriuta, me lliU. t «ann-ll íitm: jrrzTiai 
plñn*. ....... Sf^. 

lUwal «ur !■ goaTcmvmKit dft la dome d« Beaujen UH^mil, pvP. Pflkl 
Rjllé; r (k' llJii(»«.il*-. «i«tili élij^íí (te rE«ul" I' • ' I-'' - í- '■ T..i.^ .1.1 .l^pAft^iui 

líela Mini<!. ISKt. 1 «i>U III-4 rtiíaii.^ti. .r.^. 7 fr- 

BimUsut rorgoni » Préchour» 

8ountiAs!f;n it« la vlc^oroU da Cercauana», luir Bttnun do Mimireii ti 1k cmt, 

T' 'ilH VI, i-t»iilr lU-TiJiilimKi, omU ISU^^tt-tl 1211. par C Ounall, |mi ' 

, A < rirarr •le! Ili^ulopu iW 1\]ulu><»u. 1614, I vul. in-.e. .... ...... '. 
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